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parloit  ; mais  fongez  que  tout  m’eft  en- 
nemi dans  ce  pays.  Aces  mots  , la  Com- 
teiïe  revint  à elle  toute  troublée.  Ah  ! 
Seigneur,  pardonnez-moi,  lui  dit-elle; 
ma  joie  m’ôte  la  raifon  : & s’avançant 
fous  quelques  arbres  , vers  le  bord  de 
la  rivière  , elle  voulut  s’écarter  de  Tes 
gens,  &’  meme  de  Dragut, ôc  d’Alphon- 
line  ; mais  le  généreux  Inconnu  les  ap- 
pella  : Je  ne  veux  plus  me  cacher  a cet 
illuftre  étranger,  lui  dit-il,  ôc  Alphon- 
ilne  fçait  bien  qui  je  fuis.  Dragut  s’a- 
procha  a ces  paroles  , ôc  l Inconnu  fe  fit 
connoître  à lui  pour  ce  grand  Duc  de 
Bourbon  , dont  le  nom  , 6c  les  malheurs  , 
étoient  répandus  par  toute  la  terre. 

Dragut  fçavoit  trop  l’état  de  fes  af- 
faires , pour  n’être  pas  touché  de  cette 
marque  de  confiance  jiltémoigna  fes  fen- 
timens  au  Connétable  d’une  manière 
pleine  d’üfïcélion , 6c  ces  deux  l’rinces 
fe  dirent  en  cette  rencontre  ce  que  l’on 
devait  attendre  de  la  grandeur  d ame  de 
l’un  £c  de  l’autre. 

• Le  Duc  de  Bourbon  admira  la  beauté 
d’Aphrigia,  Sc  prit  part  à i’heureufe  ren- 
contre que  fon  Amant  en  avoit  faite. 
Cette  jeune  perfonne  étoit  fi  fatisfaîte  de 
l’avoir  retrouvé,  qu’elle  ne  s’avifoit  pas 
de  vouloir  cacher  fa  joie  ; 6:  la  Princefle 
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celle  fat  partie  de  Madrid , l’Empereur , 
qui  méditoit  dès-lors  l’infigne  trahifon , 
dont  il  m’a  perdu,  me  propofa  de  me 
donner  le  Duché  de  Milan  : je  le  réfu- 
tai , ne  voulant  rien  tenir  d’un  homme 
que  je  fçavois  mon  rival  -,  & dont  j’a- 
vu!s  réfolu  de  quitter  le  fervice. 

Il  reçut  ce  refus  avec  fa  dilTïmulation 
ordinaire  , ôc  ne  m’en  fit  pas  plus  mau- 
vais vifage;  & comme  je  me  difpofoisà 
partir  pour  l’Italie  , où  je  commandois 
l’Armée  , il  me  pria  de  vouloir  aller  fai- 
re un  tour  pour  lui  à Seville  , & de  por- 
ter fon  portrait  à l’Infante  I label  le:  il 
me  témoigna  un  fi  grand  dtfir  que  j’ho- 
no rafle  par- la  fou  mariage  , que  je  lui 
accordai  de  bon  cœur  la  grâce  qu’il  me 
demandoit , étant  ravi  de  le  voir  déter- 
miné à un  engagement  qui  l’cloignoit 
pour  jamais  des  prétentions  qu’il  avoit 
marquées  pour  la  Prince  fie. 

J’exécutai  ce  qu’il  défiroit , je  fus  a 
Seville , & ayant  fait  ma  commiffion  , j’en 
rendis  compte  a Charles  Quint  , & je  lui 
parlai  naturellement  des  charmes  d’i  fa- 
belle  , qui  efi  d’une  beauté  parfaite  : 6c 
fans  m’arrêter  auprès  d’elle,  quoiqu’elle 
me  voulût  retenir  , je  me  rendis  à IVlî— 
lan.  Je  ne  me  doutois  pas  qu’il  vouloit 
tirer  un  poifon  fi  mortel  d’un  voyage  * 
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n’avois  prévû.  aucune  conféquence. 
and  je  fus  en  .Italie  , j’attendis  im- 
ament  que  les  affaires  du  Roi  fuf- 
:n  état  qu’on  me?  rappellat  promte- 
; Sc  je  me  difpofdis  à partir  après 
:our  du  Peloux  , que  j’avois  envoyé 
PrîncefTe  z il  revint  en  effet,  mais 
: manière  t>îen  différente  de  ce  que 
is  efpéré.  Il  me  perça  le  ftin  , en 
prenant  le  mariage  de  maPrincelfe; 
e vous  dirai  point  , fvladame  , que  ce 
> fut  mortel  pour  moi  ; vous  ne  pou- 
v ou  s représenter  qu’une  fjoibie  id;e 
non  défèfpojr  , Pomperan  , & Je 

* juis  du  Guafl  > eurent  toutes  les  pti- 
unag:nables  à le  roodéier. 
la  douleur  me  fit  penfer  & dire  des 
ravagances  qui  vous  fcroient  pitié  * fi 
vous  les  redifois.  Ie  v ouloisalier  poi- 
irder  l’Empereur  ; rr*a  fureur  s’éten- 
it  aufli  avec  juflice  fur  J Régente , y 
aloit  aufli  comprendre  Henri  d’Al- 
:t  , ôc  vous  ne  fçauriez  croire  à quel 
règlement  je  me  portai  contre  la  Prin- 

He  même.  .x 

Du  Guaft  apprit  en  ce  tems-la,  que  la 
inceffe  d’Aragon  <Sc  A-Ipnonfine  étoient 
, France;  il  réColut  d’y  venir,  & je 
xi  lus  abfolurnent  prendre  le  meme  clic- 
u\ : il  me  repr éfentat  en  tain  le  péril 
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que  je  courois  ; parce  que,  dans  les  pre»  ieçutfes 

miers  mouvemens  de  ma  rage  , j’avois 
porté  mes  armes  contre  des  Troupes  iepu\s  ci 

Françoifes  , & je  les  avois  battues  : cette 
aélion  avoit  mortellement  offenfé  le  Roi,  voué 

& il  me  déclara  une  inimitié  fi  entié- 
re  , qu’il  me  fit  defiendre  fur  peine  de  Moi 

la  vie  de  mettre  jamais  les  pieds  dansfes  KV. 

Etats  ; ce  fut  alors  que  je  reçus  Tinvef- 
titure  du  Duché  de  Milan  que  j’avois  re- 
fufée. 

Il  n'étoit  donc  pas  fur  pour  moi  d’ac- 
compagner Alphonfe  ; mais  je  paflai  par- 
defius  toutes  ces  confidérations  , con- 
tent de  mourir  , fi  je  voyois  un  moment 
maPrincefie;  je  fis  confentir  Du  Guail  à 
mon  deilein  : 6c  pour  venir  fûrement  lui 
6c  moi  en  France,  nous  nous  mines  de 
la  fuite  de  Pomperan  , qui  avoit  toute 
permifiion  , & les  Pa  déports  néceflaires 
pour  tout  le  tems  qu’il  voudroit  venir  en 
fon  Pays. 

Il  y a quelques  jours  , que  nous  Pom- 
mes arrivés  à Saint- Germain  ; nous  y en- 
trâmes de  nuit,  & aulli-tôt  j’envoyai 
chercher  Montpezat , qui  tft  auprès  du 
Roi , comme  vous  le  fçavez  : vous  n’i- 
gnorez pas  quç  l’efprit  de  cet  homme  lui 
plût , 6c  que  ne  voyant  que  lui  de  Fran- 
çois en  Efpagne,  pendant  fa  prifon  , iV 

re- 
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fes  fervices  » Sc  s’y  accoutuma  fi 
cqvPil  "Pa  toujours  aimé  chèrement 
s co  tems-là;  mais  vous  ne  fçavez 
cPil  3.  oté  à moi  , Sc  qu’il  m’eft  dé- 
av  cc  ti  rie  aftedfcion  , qui  peut-être 
>oii\t  d’exemple. 

.ontpezat  ne  me  vit  quavec  effroi. 
! Seigneur,  me  dit- il  d’abord  , où 
--vous  ? quel  de  flein  contre  vous- 
ne  vous  -conduit  dans  un  Pays  fi en- 
i\  ? * J e lui  montrai  une  douleur  qu’il 
;noroit  p?is  ? lui  ayant  fait  connoître 
* 3e  ne  v’ oui  ois  «que  voir  fecrettemcnt 
q 1 ntl'  ? fijo  le  pou  vois  , en  m fiban- 
nnant  à la  conduite.  J1  fc  jettu  a mes 
pour  me  remercier  de  ma  confiai!— 
y après  «quoi  il  m’àpprit  que  vous  étiez 
Paris  , qu’il  faîioit  attendre  votre  re- 
ur  , 6c  qu'il  jugeoit  a propos  que  je 
e retirafTe  dans  une  chambre  qu  il  avoit 
•ès  du  Château,  où  je  le  rois  plus  fûre- 
ent  caché  avec  Alphonfc  : que  Pom- 
cran  6c  le  Peloux  demeureroieut  a cette 
î ai  Ton  , où  nous  étions  , & qu’ils  me 
iendroient  voir  incognito. 

La  chofe  s’exécuta,  comme  il  la  pro- 
3 o foi t ; 6c  comme  ;e  dtfirois  voir  du 
noirs  la  Princede  , en  attendant  que  je 
Tu?  pùffc  parler  , Montpezat  me  roeno.t 
dans  un  «biner  , que^je^conucffow. 
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defliné  aux  affaires  fecrettes  du  Roi  , 
dont  il  n’y  avoit  qu’eux  qui  en  eufTent 
des  clefs  ; de-la  je  pouvois  voir  la  Rei- 
ne de  Navarre , quand  elle  fortoit  : Et 
ce  fut  dans  ce  cabinet  , où  je  me  rendis 
pour  entretenir  Montpezat  pendant  le 
ïal  que  le  Roi  donnoit , & où  je  vis  la 
première  fois  île  vaillant  Dragut  , qui 
croyoït  y trouver  Lautrec  , a qui  le  Roi 
avoir  donné  fa  clef,  pour  conférer  avec 
lui  plus  commodément  durant  les  deux 
ou  trois  jours  que  le  Roi  lui  ordonna  de 
5e  tenir  caché.  Montpezat  , qui  ignoroit 
cette  particularité  , m’avoit  donné  l’autre 
clef,  de  voilà  ce  qui  caufa  notre  rencon- 
tre, & l’étonnement  de  Lautrec , qui  fut 
extrême,  de  ir.e  trouver  dans  ce  cabinet 
Jecret. 

Quand  il  eut  difÏÏpé  ces  premiers  mou- 
vement, il  me  paria  avec  toute  l’amitié 
qui  nous  avoit  toujours  unis  , & une  gé- 
nérofité  qui  ne  me  furprit  point  dans  un 
homme  de  fon  caraélére  ; je  lui  dis  mes 
intentions;  & comme  il  n’y  en  avoit  pas 
une  contre  les  intérêts  du  Roi  , il  fou- 
pira  de  ma  mauvaife  fortune,  dcrr.eté- 
îiurgna  , qu’il  me  ferviroit  en  tout  ce 
qu’il  pourroit  'avec  honneur  6:  au  péril 
de  fa  vie. 

Nous  jugeâmes  à propos  de  quitter  ce 

ca- 


i 

). 

i 


i 


I 

I 

j 


t 

/ 


VE  . 

cabinet.  Po! 
des  miens, 
de  Dragnt  .• 
tude  da  Mc 
monté  à ch 
tacher  d’avoi 
fes  d’Ararcr 
' fçavoir  s’ils 
renvoyai  pot; 
venir  trouver 
Je  pris  ce  < 
cent  pas , que 
auffî-bien  qj( 
^bnce , fe  to; 
eus  de  h joie 
^e  des  nouve 
^gera.  Peu  a 
a fait  content , 
le  Duc  h 
ayec  deux  de 

jereur  quj  parc 

frf : jf  cornPr 

^nceiTes  n’étc 
* comme  ua 

3Ul1  .avoit  vu , 
du  Gu:ft,  ]e  j 

en^iojüres; 
defaifon,  j[  ]c 
fois. 

ie  “ pus  fc, 


jed  by  Google 


I3E  Navarre  , I Z I.  Z>artie.  9 

3>net.  Pomperan  m’attendoit  avec  un 
s miens.  .Te  me  fcparai  de  Lautrcc  & 
: Dragut  --  <Sc  co ir,me  j^otois  en  inquic- 

de  du  Alarquis  du  Guaft  , qui  croit 
onté  à cheval  avec  le  Peloux  , pour 
cher  d’avoir  des  nouvelles  desPrincef 
_*s  d’Aragon  <Sc  de  Salerne  , je  voulois 
Ravoir  s’ils  ctoient  de  retour;  je  les 
envoyai  pour  cela  , leur  difant  de  me 
'enir  trouver  dans  la  Foret. 

Je  pris  ce  chemin  ->  <Sc  je  n’eus  pas  fait 
:eut  pas  , que  j’entendis  parler  Efpagnol, 
fTî-t>ien  que  vous  <5c  Lautrcc,  dit  le 
^rince  , ïc  tournant  vers.  Dragut;  jen 
-us  de  la  joie,  Sc  j’efpérai  par-là  appren- 
Irc  des  nouvelles  de  Leve  «du  Duc  de 
Serrera.  Peu  apres  , j’eus  lieu  d être  tout 
L fait  content  , quand  je  connus  que  c’f 
n:t  l e Duc  iui-mêm  e qui-  sentretenoit 
vec  deux  de  Tes  gens  > mais  avec  une 

dreur  qut  paroifToit  en  tout  ce  qu',1  di- 
. ;e  co  mPris  fe?  paroles , que  les 

~ > ^ -,  r tTlns  entre  fe$  mains: 
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prochai  pour  en  châtier  la  préfomption  , 
& l’abordant  l’épée  à la  main  , je  lui  dis 
que  je  venois  pour  venger  le  Marquis  du 
Guaft.  La  nuit  étoit  allez  claire  pour 
voir  mon  adion  , & il  fe  mit  dans  le 
moment  en  défenfe  , ordonnant  à Tes 
deux  hommes  de  ne  me  pas  attaquer;  je 
le  bleffai  d’abord,  & Tes  hommes  à un 
cri  qu’il  pouffa , fe  lancèrent  fur  moi  ; 
j’en  bleffai  un  , & fis  tomber  l'épée  de 
l’autre  , & dans  le  tems  qu’il  la  ramafi 
foit , je  portai  un  coup  fi  malheureux 
pour  le  Duc  de  Nagera  , que  je  le  pri- 
vai de  vie  : fes  deux  hommes  prirent  la 
fuite  ; & comme  j’étois  animé  de  la  fu- 
percherie  qu’ils  m’avoient  faite  je  les 
pourfuivis  , &.  j’en  fus  bientôt  défait.  Le 
jour  éclaira  une  fi  facile  viétoire  , & je 
retrouvai  les  Princeffes  Efpagnoles  avec 
moins  de  furprife  que  je  n’aurois  fait  dans 
un  autre  tems  , puifque  je  les  fçavois 
dans  ce  pays  : je  les  lailfai  entre  les  mains 
de  Lautrec. 

Je  m’en  retournai,  & je  vis  Alphon- 
fe,  à qui  je  rendis  compte  de  mon  avan- 
ture.  11  en  eut  toute  la  joie  que  vous  pou- 
vez penfer  : elle  fut  redoublée , quand 
le  lendemain  Montpezat  nous  vint  dire 
que  leà  Princeffes  étoient  dans  le  Châ- 
teau. 
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Nous  pafTames  la  journée  \ ^ n 
re  que  noos  devions  faire  ccil  /"'" 
Montpezat  nous  apprit  , aS  „dlp'R 
la  nuit  une  fête  dans  le  bois  - Vrî"? '' 
auffi  ,r""V:rt  ^ue  ie  ‘e  pouvois’ être  dans 

îferable  condition  de  ma  vie  ; & 


la 


m 


le  Marquis  au  Guaft  , il  en  fut 
tranfporté  , efpérant  trouver  une  agréa- 
occüGou  de  par  1er  à fa  Princelfer 
Mais  je  renverfai  t ous  Te  s projets  : quand 
la.  nuit  rut  venue  , mon  trouble  fut  fi 
Sc  li  extraordinaire  > ayant  vû  la 
-R-  gi  n e pendant  le  louper,  que  je  ne  pou- 
rvois pas  répondre  de  mes  avions.  AI- 
phonfe  ne  me  quitta  plus  , & voyant  la 
Reine  qui  le  promenoit  avec  vous , Ma- 
dame , dit  le  Prince  , en  s’interrompant, 
«Sc  en  s’adrelTant  à -A-lpHonfine , je  vous 
fu i vis.  Je  voulois  lui  parler  , Wü'ls  ja 
prudence  ri’ Alphonfe  s y oppo (a  toujours, 
à eau  f~e  c] lie  toute  la  Cour  ctoit  répandue 
dans  ee  bois  % il  rr-e  fit  même  rentrer  dans 
une  autre  route  - R Reine  retourna  fur 
/c s pas  > «Sc  je  parlons  plutôt  en  infenfé 
qu’en  homme  raifoniiable  , l°r%ue  nous 

vouS  apperç  urnes,  dit  encore  Je  Prince  à 
C o rut  e fie  de  Sa  ne  erre  , que  vous  vous 
romenicz  avec  1-  fr.ncefle  Rai*.  La 
t-  " deux  ’ <1U1  m’étoient 

fi  chères  r»  tauia  uI1  ^*and pJailir , <Sc 
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je  vous  aurois  aborde  malgré  la  réfiftan- 
cc  que  faifoit  le  Marquis  du  Guaft  , fi 
nous  n’euflîons  apperçu  un  gros  de  gens 
qui  vous  joignit. 

J’ai  peu  de  chofes  à vous  dire  , con- 
tinua le  Connétable  , nous  fîmes  faire 
des  habits  de  Mafques  ; & ce  fut  moi 
qui  donnai  la  main  à la  Comtefle  de 
Sancerre  , quand  elle  entra  au  Bal  ; mais 
j’étois  fi  agité,  que  je  ne  fçavois  , ni 
ce  que  je  faifois  , ni  comment  j’étois. 

Du  Guaft  entretint  la  Reine,  & fit 
pour  l’amour  de  moi  tout  ce  que  vous 
avez  fçu  fans  doute.  Pomperan  fe  fit 
connoître  , & Alphonfe  fut  préfenté  le 
lendemain  au  Roi  par  Montmorency  & 
le  Prince  de  Melphe. 

La  maladie  de  la  Reine  a fait  juger 
à Montpi'zat  6c  à mes  amis  , que  je  fe- 
rois  moins  en  danger  d être  connu  dans 
une  petite  maifon  que  voila  , acheva  le 
Prince,  en  la  leur  montrant  de  la  main  , 
& Alphonfe , Pomperan , & Lautrec  , m’y 
«viennent  voir  tous  les  jours. 

Vous  ne  nous  dues  pas  , Seigneur,  dit 
la  Princefle  Aphrigia  , en  s’adreflant  au 
Duc  de  Bourbon  , &.  voyant  qu’il  avoit 
ceffé  de  parler  , la  dernière  aétion  que 
vous  avez  faite  , & ou  vous  avez  don- 
né de  fi  éclatantes  marques  de  votre  va- 
leur , 


U I 


îur 
ant 
e 


JDJZ 

& de 


Navarre  , TII  panie  ^ 

. - en  me  fau- 

mon  percuteur.  Madame 

ruis  *=“  trop  heureux 


votre  gcnérofîté, 
comme  - 


vous 


e vous  avoir  fcrvie  & F-m 

‘ U"  plaUîr  fi  feufifole  au  vailUm'fâ: 
ut  - - j achèterai  toujours  de  femblablej 
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-L>ragut  témoigna  fa  reconnoilTance  au 
oce  par  les  expredîons  les  plus  vives 
la  couverfafion  s’ôtant  rendue  gc'né- 
e , elle  fe  poulla  fî  loin  » que  la  Com- 
le  de  S a oc  erre  jugea  «qu’il  étoit  tems 
feparer  do  Prince  , pour  aller  chez 
belle— loe  or.  Elle  convint  avec  lui  de 
revoir  le  lendemain  , ôc  «de  lacondui- 
[u’il  devroit  tenir  , quand  la  Reine  de 
p- arre  Pe  porteroit  mieux. 

_c? £»  PrincefTes  & la  ComtefTe  partirent 
icr.  üragut  les  Puivït  a cheval;  cet  il» 
re  Prince  fentoit  une  joie  bien  pUre 
e revoir  av  ec  fa  belle  -Aphrigia  : i]  ]a 
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combat  de  Dragut  : ce  fut  une  excufe 
trop  légitime  pour  fon  retardement  ; el- 
les furent  obligées  de  coucher  à cette 
maifon.  Madame  de  Sancerre  écrivit  fon. 
Avanture  à la  PrincefTe  Renée  , fans  lui 
faire  mention  , ( comme  on  le  peut  croi- 
re ) du  Connétable , fe  refervant  ce  point 
important  pour  l’en  entretenir  en  parti- 
culier. Elle  jugea  très-à-propos  de  ne  lui 
dire  que  ce  qui  regardoit  Aphrigia  , afin 
qu’elle  en  avertit  le  Roi  ; el.e  prenoit 
aufïï  la  liberté  de  lui  demander  des  nou- 
velles de  la  Reine. 

Alphonfine  & la  Comtefie  de  Sancerre 
délirant  être  dans  le  même  appartement , 
on  les  mit  dans  une  chambre  , où  il  y 
avoit  deux  lits  près  l’un  de  l’autre  ; leurs 
efprits  frapés  de  tout  ce  qu’elles  avoient 
vû  durant  le  jour  ne  leur  permirent  pas 
fî-tôt  de  fermer  les  yeux  : elles  fe  par- 
lèrent encore  bien  du  tems  avant  que 
de  s’endormir.  La  PrincefTe  de  Salerne 
étoit  trop  vive  , pour  avoir  un  fommeil 
bien  profond  : elle  fe  reveilla  quelque 
tems  après  que  le  jour  parût:  elle  quit- 
ta fon  lit , 6c  fut  aux  fenêtres  de  fa  cham- 
bre , qui  donnoient  fur  un  beau  Jardin  ; 
elle  y trouva  même  une  porte  qui  y con- 
duifoit,  elle  l’ouvrit  , & tout  ce  bruit 
qu’elle  faifoit  éveilla  auffi  Madame  de 

San- 
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pH  online  ->  venez  admirer  une  beau- 
. n’eft  point  faite  pour  celles  qui 
t tant  à dormir  5 la  nature  vous 

re  tous  fies  charmes,  Sc  l’air  a une 
S dont  je  jouis  d’une  manière  dé- 
{V.  La  Comtefle  lui  obéit  , elle  jet- 
e rohe  fur  elle  , <Sc  l’accompagna 

le  Jardin.  , . , ... 

macre  du  Connétable  me  (im  par- 
dit  Madame  de  SancerrealaPnn- 
Alphonline,  dans  le  peu  que  j’ai 
ï ie  l’ai  toujours  eu  prcleiit  ]ele 
encore  . <5c  je  luis  U pleine & _fi  tou- 

de  Ton  malheur  , <ï<-ie  je  ne&isque 
’i  ce  qui  pourrait  le  diminuer  & 
"r  * -.0:1  v a préfèntement  a 

v^oér  1&  , repartit  Alphon- 

ae  rnieu>-  t»  la  Reine  : elle  n’y 

e*?-  - mis^s’&ria  la  Comtefle; 

emtii-ü  jamais  » re puqua  la  Princeffe: 
fhut  t r* o rnn  P * . ^ ç portera  mieux , 
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à fes  yeux  ; & dût-elle  m’accabler  de 
toute  fa  colère  , je  la  foutiendrai  bien  : 
pourvu  que  ce  pauvre  Prince  foit  un 
peu  content , je  ne  me  foucie  pas  de  tous 
les  reproches  que  nous  aurons  à effuyer. 
Quelle  vûe  , reprit  la  ComtefTe  de  San- 
cerre  ! que  le  diront-ils  1 quel  trouble 
pour  tous  les  deux  ! quelle  tendrefle  ! 
quelles  amertumes  ! & quel  dcfefpoir  fe 
mêlera  à tant  de  tendreffe ! N’importe, 
interrompit  Alphonfine  , la  palîïon  qu’ils 
verront  dans  leurs  coeurs , adoucira  l’ai- 
greur de  leur  infortune  ; j’ai  une  impa- 
tience que  je  ne  puis  exprimer  , de  voir 
ce  moment  qui  les  réunira  : Qu’il  fera  ter- 
rible ! dit  encore  Madame  de  Sancerre  , 
j’en  refTens  par  avance  toute  l’agitation; 
mais  lî  vous  voulez , nous  reviendrons 
ce  foir  parler  au  Duc  de  Bourbon  ; nous 
reprendrons  le  chemin  du  Château  , fans 
nous  détourner , parce  que  , fuivant  les 
apparences  , le  Roi  envoyera  faire  com- 
pliment à la  Princelfe  d’Alger  ; ain'fi  ce 
ne  pourra  être  que  fort  tard  que  nous 
irons  voir  ce  malheureux  Prince.  Al- 
phonfine  s’y  accorda  très  volontiers , & 
s’entretenant  après  cela  fur  diverfes  cho- 
ies , cette  Princefle  mena  infenfiblement 
Madame  de  Sancerre  fur  le  récit  de  fes 
Avautures.  Vousfçâvez,  lyi  dit-elle,  la 

paf- 
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on  que  j’ai  d’apprendre  ce  qui  vous  re-  “ 
arde  z vous  m’avez  promis  de  me  fa- 
sfaîre  » <5c  peut-être  ne  trouverons-nous 
e long-tems  un  loifir  fi  commode.  Je  . 
eux  tout  ce  que  vous  voulez  , reprit Ma- 
ame  de  Sancerre  ^ <5c  paflant  toutes  deux 
ans  une  allée  épaïlTe  <Sc  f ombre  , elles 
’afîîrent  Air  un.  banc  > £k-  la  Comtefle 

on*mença  de  cette  lotte- 
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douze  ans , qu’un  ordre  du  Roi  Louis 
XII.  nous  appella  à la  Cour.  La  Du- 
chefle  , qui  étoit  ambitieufe , fut  bicn- 
aife  de  quitter  fa  retraite;  elle  avoit  éle- 
vé fon  fils  dans  les  vues  d’en  faire  un 
Roi;  & les  peuples,  fur  lefquels  il  de- 
voit  régner  un  jour , ne  le  voyoient  déjà 
qu’avec  admiration. 

Tout  le  monde  fut  charmé  du  Prince 
6c  de  la  Princefle  , fi  vous  en  voulez  ex- 
cepter la  Reine  Anne  de  Bretagne.  Dès 
ce  voyage- là,  la  PrincefiTe  de  Valois, 
la  PrincefiTe  Renée  , commencèrent  à s’ai- 
mer ; nous  étions  fouvent  enfemble,  6c 
un  jour  que  la  Reine  étoit  retirée  dans 
fon  cabinet , nous  jouions  toutes  trois 
dans  un  coin  de  fa  chambre.  Le  Prince 
y pafla , & deux  jeunes  Seigneurs  de  fa 
fuite  s’arrêtèrent  à parler  dans  une  croi- 
fée  : je  me  mis  tout  d'un  coup  à îcs.re- 
garder  avec  attention;  lesPrmceiles  m’a- 
pellérent  p.ufieurs  rois:  je  leur  demandai 
li  elles  les  connoifloient.  Ce  jeune  gar- 
çon qui  efi  fi  blond , me  dit  la  Princef- 
fe  Renée,  c’eft  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  , 6c  l’autre  eft  le  Comte  de  San- 
cerre.  Je  ne  les  avois  jamais  vus  , reprit  la 
Princefle  de  Valois,  ils  font,  fort  bien 
faits.  Lequel  aimeriez-vous  mieux  pour 
mari  ? me  dit  la  fille  de  Louis  XII.  Je  les 

aimerois 
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A quelques  jours  de  — la 
rinceibe  de  Valois  palTdit  pour  aller  chez 
JK.01  y les  Courtifans  jettérent  des  cris 
i’admiration  en  la  voyant  , comme  on  a- 
rQ  jt  accoûtumé  de  le  faire  j & l’on  en- 
endoit  mille  voix  qui  repêtoient  le  nom 
le  la  belle  Princeffe  r je  tournai  la  tête , 
^ re marquai  le  Comte  de  Sancerre  , 
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Amant;  ces  gens-là  ont  toujours  de  la 
complaifance  , ils  font  pleins  de  foins 
emprefles  , ils  11e  fongent  qu’à  plaire. 
Voilà  desrofes,  s’écria  la  Piinceile-;  mais 
ne  fongez-vous  point  qu’il  y a des  épi- 
nes ? Si  11  les  Amans  font  fouvent  comme 
vous  les  repréfentez , ils  font  prefque 
toujours  jaloux  6c  de  mauvaife  humeur  : 
je  ne  fçai  fi  j'en  aurai  quelque  jour,  mais 
je  ne  me  fens  aucune  difpofition  pour 
eux.  Je  ne  vous  dis  pas , repris- je  , que 
je  les  veuille  aimer,  je  fouhaite  feulement 
qu’ils  m’aiment;  & cette  forte  d’empire, 
que  je  me  voudrois  faire  fur  les  cœurs , 
cil  la  chofe  du  monde  que  j’aimerois  le 
mieux. 

Voilà  comme  je  m’expliquois  avec  la 
Princelfe  , lorfque  la  Reine  Anne  de 
Bretagne,  ne  pouvant  plus  foufbir  que 
la  DuchefTe  d’Angoulême  partageât  les 
devoirs  qu’on  lui  rendoit , l’obligea  par 
des  manières  dures  à quitter  la  Cour  dans 
le  tems  que  nous  commencions  à nous  y 
plaire. 

Le  féjour  de  Cognac  ne  nous  parut 
plus  aimable , nous  délirions  de  le  quit- 
ter, èc  l’on  nous  rappelia  enfin:  nous 
avions  extrêmement  crû  , la  PrincefTe 
& moi , & comme  il  y avoit  plufieurs 
filles  de  grands  Seigneurs  auprès  d’ci- 
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me  avec  le  Prince  de  “France,  il  y 
sau coup  de  rdjouiflances.  Le  Com- 
Sancerre  me  m enoit  a un  bal;  il 
op  d’attention  peur  moi,  6c  il  fen- 
\e  inclination  dès  ce  m ornent  - là  t 
a.  toujours  confervée  depuis  ; il  m’a- 
v toute  fa  galanterie  ÿ j’en  reçus 
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nnrn  être  caoab le  deux  ou  trois  an— 
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je  ne  les  pénétrai  point  , par  la  préoc- 
cupation où  i’étois  qu’il  aimoit  Madame 
Dailly. 

Une  fois  qu’elle  étoit  allée  a la  Cam- 
pagne pour  peu  de  jours  , Ôi  que  tout 
le  monde  étoit  chez  la  Ducheflé  d’An- 
goulême  , j’étois  dans  un  grand  cabinet 
qui  terminoit  fon  appartement  où  je  def- 
linois.  La  jeune  Boulen,  Defcars  , ôc 
Dorval  y vinrent  avec  le  Duc  de  Ven- 
dôme , le  Comte  de  Saint  Paul  , Fron- 
fac  , Ôc  la  Roche-foucault  : ils  parlèrent 
long  tems  enfemble  ; je  continuois  à dcf- 
finer  , 6c  la  Roche-foucault  étoit  lï  trille 
Ôc  li  difïrait  , qu’il  ne  parloit  point  , ou 
parloit  mal  à propos  ; comme  fa  pafïïon 
étoit  fort  fecrette  , on  ne  fçavoit  ce  qui 
l’occupoit,  6c  on  lui  faifoit  la  guerre  de 
fa  rêverie  : je  le  regardois  de  fois  a au- 
tre pendant  cela  , avec  des  regards  qui 
lui  vouloient  dire  que  j’en  fçavois  plus 
que  les  autres,  «S;  que  je  penfois  quel- 
que chofe  lur  fon  fujet  ; a mes  derniers 
regards  il  rougit  extrêmement  ■>  ôc  s’a- 
prochant  de  moi  en  mettant  un  genouil 
à terre,  comme  pour  me  voir  travailler; 
Que  voyiez-vous  dire?  me  dit-il:  vo- 
tre filence  m'en  a plus  fait  entendre  que 
ceux  qui  m’ont  perfécuté  de  leurs  dif- 
cours  , ôc  vos  yeux  femblent  vouloir 
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^5r  quelque  chofè  dans  mon  cœur, 
iiuois  toujours  fans  lui  répondre* 
ois  un  P ay  fa  g e ^ je  mis  au  haut 
leil  couvert  d’un  nuage  : Voilà  ce 
it  votre  trouble,  lui  dis-je,  en  le 
entrant  : il  foupira  , & prenant  un 

u , il  fit  un  Soleil  fans  nuage,  Sc 
es  paroles  delTbus  , pour-  le  voir  de 
>-£>s  , & comme  il  remarqua  que  je 

is  «Sc  «que  je  lifbis  ce  qu’il  faifoit  : 
i ce  «qui  fait  mou  trouble  , reprit-il 
bas  , eu  me  pouffant  ce  deîïein  , 
ce  oui  m’embarafle  - il  y a point 
2 n c c cp_iï  me  falTe  de  la  peine,  mais 
» nrcfenc e m’intimide  ÿ & quoique 
déia  plufieurs  fois  iréfolu  de  vous 
que  je  vous  aime,  je  n’o^  vous  ex- 
?er  tout  ce  que  je  feos  pour  vous 
o ne  peut  être  plus  furpr.fe  que  ,e 
,s  de  ccs  paroles  : je  «çavoi*  cer- 

1S  i dtoit  attaché  a Ma- 

-j  <3  n e trou  vois  nulle- 

e Dai  l y J Jouiût  déguifcr  fa  paf- 

‘pa^  Vn^  raillerie  . dont  ,e  n,c  rrou- 
: o ffe  n i c.  e - peu  une  pa- 

la  da.crétron  : fi 

e hardielfe  > - __  fhntimens  aue 


la  dilcretion  s_je  ; fi  J* 

e hardieffe,  - jeS  fbntimens  que 

-îtré  '--udreSame  Dai.ly,  l'oV 

aue'ral  ?ait  ae  mes  lurmeres  ne 
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devoit  pas  attirer  un  procédé  iî  peu  rai- 
fonnable.  Mon  refpeét  auroit  duré  plus 
Joig-tems  , reprit-il,  fans  la  violence 
que  vous  me  venez  de  faire;  je  n’ai  pû 
(oufFrir  , que  vous  pufïïez  croire  , que 
je  penfaffe  a une  autre  quà  vous:  je  ne 
nie  point  que  j’aurois  peut-être  aimé  Ma- 
dame Dailly,  il  je  ne  vous  avois  jamais 
vue  ; mais  depuis  que  mon  ame  a fuivi 
fon  panchant  , rien  ne  l’a  pû  faire  chan- 
ger ; je  vous  adore  , & je  vous  adorerai 
toujours.  « 

Penfez-vous  a ce  que  vous  dites  ? re- 
pris-je avec  une  extrême  froideur.  Elf-ce 
pour  cacher  l’amour  que  vous  avez  pour 
Madame  Dailly  , que  vous  en  feignez 
pour  moi  ? Me  jugeriez-vous  propre  à 
vous  fervir  de  prétexte  ? Non  , pour- 
fuivis-je  un  peu  émue  ; les  femmes  , com- 
me elle  , fervent  tous  les  jours  de  pré- 
texte à des  filles  comme  moi.  Ah  ! que 
vous  m’aifligez  ! interrompit- il  ; vous  me 
dites  les  paroles  les  plus  cruelles  8c  les 
plus  l'urprenantes  : je  n’aime  plus  Mada- 
me Dailiy  , je  vous  aime,  6;  je  n’aime- 
rai jamais  que  vous  : il  fe  hâta  de  me 
parler  -,  parce  que  le.  Comte  de  Saint 
Paul  s’approcha  de  nous:  notre  conver- 
fation  fe  mêla  à ceile  des  autres  , &c  je 
vous  avoue  , que  ce  ne  fut  pas  avec  une 

en- 


\ 


- Navarre  , Tir.  p«rtie. 
•pplication  de  mon  efprit. 

He  KCRqUu  ”V?  ve«o1C  de  dire 
' , e , Roche-foucault  , & |’v 

lalgre  moi  , quand  je  fus  feule! 
s engagea  cl  vous  découvrir  mes 
i je  vous  avoue  que  j’ai  fouhai- 
n eut  ci 1 1 vrai  ^ je  voulois  qu’il 
>lus  Madame  H>ailly  , & jene- 

cli<5e  qu’il  m’aimat  r je  fus  eton- 
e trouver  dans  ces  fentimensfî 

->  j’en  a vois  du  dc5pit  ; niais 
me  ment  <5c  mon  dc^pit  nechan- 
as  l’ctat  de  mon  coeur  ; Que 
me  dilois^je.  Il  s’avoue  infïdé- 
.îdrois-je  d’un  infadc51e  ? Legjr- 
m ieux  que  n’a  fait  iVladame 
uis— je  plus  aimable  qu’elle?  Ce 
: quittera  quelque  jour.  Il  ne 
h moi  , que  pour  Cuivre  f0n 
laturel  > il  retournera  de  moi 
.1  à une  autre  5 Non  > je  11’en 
t 9 reprenois-je  > apres  un  mo« 
jflexion  : Que  je  fuis  malheu- 
•c riai— je  enfuite  r je  veux  qu’il 
Sc  je  fens  trop  que  je  l’aime 

dis  naïvement,  IVIaciame,  tout 
Déniai  : les  jours  fuivans  je 

r le  Comte  de  la  Roche-fou- 
un  trouble  eiceffif:  il  le  re- 
r±  13  mar- 
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marqua  d’abord  avec  un  trouble  plus 
grand  encore  que  le  mien  ; il  étoit  em« 
barrafle  fur  l’explication  qu’il  y devoit 
donner,  mais  un  Amant  démêle  bientôt 
fon  bonheur  ; il  connut  tout  le  fien  ; & 
Madame  Dailly  étant  revenue  , je  ne  la 
pouvois  voir  en  fa  préfence  fans  rou- 
gir : elle  étoit  mon  amie  particulière;  je 
I fentis  qu’elle  ne  le  feroit  pas  long-tems,' 
fi  elle  me  difputoit  un  cœur  auquel  j’at- 
tachois  déjà  toute  la  fatisfaftion  de  ma 
vie  : je  reconnus  qu’elle  aimoit  toujours 
la  Roche-foucault , & je  crus  remarquer  , 
qu’il  n’avoit  que  de  l’indifférence  pour 
elle. 

Cette  penfée , & les  foins  pleins  de 
difcrétion  & de  refpeél  qu’il  me  rendoit, 
m’obligèrent  a finir  une  rigueur  que  j’a- 
vois  toujours  eue  dans  mes  paroles  ; mes 
aftions  me  trahifîoient  quelquefois  ; il 
en  connoifloit  le  charme  , mais  il  vou- 
loit  m’obliger  à un  aveu  qu’il  défiroit 
paffionnément  : je  le  fis  enfin  : & il  me 
parut  en  reiïcntir  une  félicité  parfaite. 

Mes  parens  , qui  défiroient  me  voir 
établie , m’avoient  parlé  pour  le  Comte: 
de  Sancerre  , mais  avec  douceur  , & fans 
fe  fervir  de  leur  autorité  : la  Duchefie 
d’Angoulême  m’avoit  auflï  témoigné  , 
qu’elle  feroit  ravie  de  contribuer  à un 

ma- 


de  N, 
mariage  qui  j 
Comte  de  1 
voit  la  choft 
comme  vouj 
promis,  que 
gerois  jamais 
que  je  ne  fer( 
de  cette  prûtî 
Je  vi voisju 
vois,  mais la 
pour  la  Roc^ 
jours;  il  n’ét 
«fans  h détail 
je  ne  /ça vois , 
ni  comment  e 
extrêmement  f 

logemens  <?tan 

‘ouvent  dans  1 

tlo'\s  che2 
Un  jour  q 

f ' f u,dc'e  par 
fus  cii ez  Madar 

Pas  chez  elle  ? 
pourquoi  ; ’ 

3u’^le  avoi,’ 

,dlrepw'"">n 
,ems  • P m’él  : 

,antlGo„  e‘ 
cault  dans  >e> 
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,C  SU1.m  ^0lt  fî  avantageux;  & le 
5 ia  ° °che-  foucault  , qui  fça- 
1 ch°le  , me  prévint  en  fa  faveur , • 
' vous  le  pouvez  penfer  ; je  lui  1 
> que  s’il  étoit  fidèle  , je  ne  fon- 
J amais  au  Comte  de  Sancerre  , & 
lie  fer  ois  qu’à  lui  ï il  fut  content 
c promefîe. 

ivois  heureufe  autant  que  je  le  pou-  ’ 
lais  la  paflîon  de  IVf  adame  Dailly  k 
Roche-foucault  m’inquiétoit  tou-' 
il  n’étoit  jamais  entré  avec  moi 
détail  de  fou  intrigue  avec  elle; 
ivois,  ni  jufcju’où  elle  avoit  été, 
nent-  elle  ayoit  fini,  nous  étions 
ment  familières  enfemble  , & nos 
jç  étant  fort  près  , j’allois  très-  • 
dans  le  fien  , quand  nous  n’é- 
s chez  les  Princeflès.  1 1 

,ur  que  le  Prince  étoit  à la  «haf- ' 
!ée  par  mon  mauvais  génie  , je  f 
Madame  Dailly  ; elle  n’étoit 
elle  ^ 3**étois  trille  fans  fçavoir  ' 
j . j’entrai  dans  un  petit  cabinet 
roitL  , <S<c  je  m’endormis  fur  un  lit  ' 
- me»xr  /iommeil  nedura  pas  long- 
m’évei  liai  en  furfaut , & cou-  * 
,ort  e , j'apperçus  la  Roche-fou- 
ç ranticlrambre  , qui  par! oit  a 

x-rnmes  de  Madame  Dailly;je 

a 2 le- 
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levai  promtement  une  tapiflerie  , & me 
jettai  fur  un  petit  efcalier  qui  touchoit 
à la  porte  du  cabinet , & qui  montoit  à 
une  garde-robe  , où  il  n’y  avoit  que  des 
habits. 

Quand  je  fus  l'a  , j’obfervai  ce  qui  fe 
palToit  ; je  vis  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  , qui  entra  doucement  dans  le 
cabinet,  & remplit  la  place  que  je  ve- 
nois  de  quitter  ; j’étois  au  defefpoir  d’oc- 
cuper le  pofte  où  j’tftois  , & je  n’en 
pouvois  fortir  ; mon  impatience  étoit 
grande  de  voir  à quoi  aboutiroit  cette 
icéne  ; je  m’en  doutois  bien  , & ma  dou- 
leur «jtoit  excelïïve  de  me  voir  trompée 
& trahie  par  la  Roche- foucault  : cent 
fois  j’eus  envie  de  me  montrer,  & de 
le  quereller  ; mais  j’aimai  mieux  avoir  de 

auoi  tout-à-fait  le  confondre  par  la  fuite 
e ce  que  je  pouvois  voir. 

. J’étois  dans  une  défagréable  fituation; 
les  momens  me  duroient , quand  j’enten- 
dis Madame  Dailly  , & que  je  la  vis  en- 
trer dans  fon  cabinet  ; il  étoit  plein  de 
glaces , ainlî  je  voyois  aifément  ce  qui 
fe  paffoit,  en  hauflant  un  peu  la  tapif- 
fçrie  : d’abord  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  fe  leva;  elle  fe  mit  fur  ce  lit 
de  repos;  elle  lui  fit  cent  reproches;  il 
prenoit  beaucoup  de  foin  à s’excufer  ; 

elle 
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J1  1 m’aimoit  , il  lui  ju- 

c contraire  , <3c  lui  fc>ai Toit  mille  fois 
ai  ns  en  le  lui  jurant  5 il  fçut  fi  bien 
iuader  de  fa  tendre  (Te  , qu’il  ne 
convainquit  cqo e trop  moi-même; 
jrois  de  colère  dans  mon  fâcheux 
, ÔC  j’eus  befdiiT  d’un  refie  fie  rai- 
)ur  m’empêcher  d’éclater;  la  con- 
ion  de  ma  gloire  me  retint  , & le 
enant  tout  d’un  coup  à manquer  , 
> ce  tems  pour  for  tir  , ce  que  je 
c la  dernière  circonfpedion  ; je  me 
dans  ma  chambre  avec  une  dou- 
ue  je  n’avois  jamais  refientie , & 
remplie  de  penfees  cruelles  ^ quand 
vint  chercher  de  la  part  de  la 
Te  de  Valois  ÿ ]c  la  trouvai  dans 
efFroyahle  ; elle  m’apprit  qu’elle 
: pou  fer  le  Duc  d’Alençon  ; j’ac- 
-nai  volontiers  fes  larmes  : elle 
’ que  je'  pleurois  fon  infortune; 
rois  la  mienne  ; j’étois  heureufe 
,in  fi  beau  prétexte  pour  cacher 
ifefpoir.  Le  foir  même  la  Du- 
l’Àngoc ilême  me  parla  obltgeam- 
moi-t  mariage  avec  le  Comte 
=rre.  - ï 0 ne  balançai  pas  à l’ac- 

rnorx  reflentiment  ctoit  fi  vif 

Rocher-Foucault  pour  tout  ce 
»i s V tx  de  Fa  perfidie  , que  je  dis 

■d  3 iur 
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fur  le  champ  à la  DuchelTe , qu’elle  étoit 
la  maîtrefle  , & que  je  lui  donnois  mon 
confentement.  Eh  bien  , me  dit-elle , 
vous  l’épouferez  le  mèmè  jour  que  ma 
fille  époufera  le  Duc  d’Alençon  ; ainfi  , 
Madame  , nous  fumes  deux  victimes  con- 
duites enfemble  à l’Autel. 

Je  ne  vous  dirai  pas  la  fatisfaélion  du 
Comte  de  Sancerre  , elle  fut  extrême 
pour  ce  qu’il  appelloit  fon  bonheur  , & 
le  lendemain  toute  la  Cour  apprit  avec 
quelque  furprife  ces  deux  mariages. 

Vous  pouvez  comprendre  , que  la 
Roche-foucault  avoit  lieu  d’être  plus  fur- 
pris  que  les  autres  , & que  dans  la  cor- 
refpondance  où  il  croyoit  être  avec  moi , 
il  ne  s’attendoit  pas  a cette  nouvelle  ; 
auffï  m’écrivit-il  d’abord  : je  refufai  fa 
Lettre;  je  ne  parus  point  de  tout  le  jour; 
l’accès  de  nos  appartenons  ne  lui  étoit 
pas  permis;  il  alloit  chez  toutes  lesPrin- 
ceflès  , croyant  m’y  trouver  , 6c  il  por- 
toit  fes  agitations  par- tout , fans  fçavoir 
.où  les  foulager. 

J’étois  cependant  enfermée  avec  la 
. Princefl'e  de  Valois  ; 6c  ne  pouvant  con- 
tenir ma  douleur  , Je  ne  fuis  pas  plus 
heureufe  que  vous,  lui  dis-je,  6c  mon 
. mariage  avec  le  Comte  de  Sancerre  eft 
un  effet  du  délèfpoir  où  je  fuis.  Eh  ! 

com- 
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ncnt  , reprit  la  PrincefTe  , que  vous 
arrivé  / Que  me  cachez-vous?  La 
fie  que  j’ai  eue  , continuai-je  , de 
lifier  Téduire  par  le  Comte  de  la  Ro- 
oucault  , Sc  tout  de  fuite  je  lui  con- 
on avanture. 

n’ai  rien  à vous  dire  , me  répondit 
ncefle  , puisque  vous  avez  des  mar- 
de  fa  perfidie  r ce  n’eft  peut-être 
refie  des  engagemens  qu’il  a eus 
Madame  Oailly  5 mais  il  n’eu  eft 
ïoins  criminel  , Sc  fa  grande  jeu  nef* 
le  l’occafio n qu’il  a eue,  ne  l’cxcu- 
joint.  Que  je  vous  plains  ! Vous 
^ co n fo  1er  ma  dcful  cur  , en  me  di- 

i votre  , Sc  vous  l’augmentez  par  le 
e véritable  que  j’en  fais. 
pris  , ie  jour  de  mon  mariage  , que 
m te  de  la  Roche  - foucault  étoit 
n Guyenne  dans  /es  Terres;  je 
ûe  , malgré  moi  , cl  un  départ  fi 
té  , <5c  qui  fê  faifoit  U précifé- 

dans  un  tems  qui  hital  en 


Comte  de  Sancerre  ve'cut  tou- 
n Amant  avec  moi  » <x:  par  fon 

d,  il  n>’e$r  rendue  la  PIus  heu“ 

. , rr  fi  mon  cœur 

emme  de  France  , 1 • 

as  <5c<?  rempli  des  Pr  ,J 

is  que  j a vois  l der- 
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dernières  n’avoient  pû  en  aucune  forte 
éfacer. 

Je  faifois  tous  les  jours  des  efforts  inu- 
tiles , pour  me  défaire  des  fentimens  que 
j’avois , malgré,  rnoi , pour  le  Comte  de 
la  Roche-foucault  : je  voulois  me  don- 
ner de  bonne-foi  au  Comte  de  Sancer- 
re , de  le  combat  perpétuel  qui  le  paf- 
foit  dans  mon  ame  m’avoit  rendue  un 
peu  moins  gaye  qu’a  mon  ordinaire  de 
pour  achever  de  m’accabler , la  Roche- 
foucault  revint  à la  Cour  , mais  fi  trifte 
& fi  changé  , que  tout  le  monde  s en 
apperçut  : je  le  remarquai  mieux  que  les 
autres , 6c  Madame  Daiily  étoit  d’une 
' mélancolie  fi  grande, que  je  ne  doutois  pas 
qu’ils  n’eu  fient  rompu  enfcmble , com- 
me Pomperan  m’en  avoit  affur^e. 

J’avois  réfolu  de  m’armer  de  fierté  à 
la  vue  du  Comte  de  la  Roche- foucault  ; 
elle  fe  ditïïpa  au  premier  regard  que  je 
jettai  fur  lui;  je  vis  fes  yeux  pleins  de 
larmes,  je  fus  prête  den  répandre;  je 
baifiai  les  miens  en  pâlilTant  , de  je  pat- 
fai  dans  un  autre  lieu  : nous  étions  de 
la  même  forte  , toutes  les  fois  que  nous 
nous  rencontrions  ; il  avoit  dit  fon  lê- 
cret  de  fa  peine  au  Connétable  ; de  com- 
me je  lui  ôtois  toutes  les  occafions  de 
me  parler  , ce  Prince  fe  chargea  de  le  fai- 
re pour  lui.  No- 
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verfation  Fut:  longue  , Sc 

Tirtix  conduite  , je  découvris 
• ourbon  ce  cjuî  m’avoit  en- 
rnon  mariage  : je  ne 
à lui  Faire  une  il nefTe  des 
p j’avois  eu  pour  Fon  ami;  il 
>C  lui  rapporta  la  caufe  de 
Le  G a m te  eut  la  hncérité 
déguifcr  la  faute  , il  la  lui 
outes  les  circon  fiances  , Sc 
Vhabitude  Sc  l’importunité 
reluit  chez  Madame  Daiily, 
Dit  le nti  , au  moment  même, 
ds  „ Sc  «qu’il  a voit  rompu  trop 
\e  v qu’il  étoit  également  dé- 
} .liTi o 11  cju’il  avoit  pour  moi, 
;ur  de  Fa  paillon  ÿ que  bien- 
déformais  Fans  eFpérance  pour 
^ Vx_\i  en  et  oit  pas  moins  ché- 
înctab  le  ctoit  per  Fia  dé,  il  me 
nais  ) e demeurai  fermtia  uji  di- 
; fentimens  de  Hoche* fou- 

droient inutiles  5 <qoe  je  ferois 
lois  à mes  devons,  ôc  au  Com- 


cerre.  a 

de  Bourbon  , qui  elt  Je  plus. 
ant  qu'il  y ait  jamais  eu  au  rnon- 

ia  la  Roche- foucault , au  lieu. 

,1er  ,ÔC  Ci  peine  en  auroit  aug~ 
il  11’ eût  pas  trom  c plus  dm- 

5>  u lu?' 
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dulgence  en  Pomperan  , qui  l’afluroit  » 
que  le  tems  & fa  paillon  le  pourroient  re- 
mettre dans  les  mêmes  termes  où  il  en 
étoit  avec  moi , avant  ces  marques  que 
j’avois  vûes  de  fa  légèreté. 

Quoique  j’évitafle  de  parler  au  Comte 
de  la  Roche-foucault  , il  étoit  mal-aifé  , 
dans  l’application  éternelle  où  il  étoit  de 
m’aborder , que  fes  foins  ne  lui  réuflif- 
fent.  11  s’aprocha  de  moi , un  foir  chez 
la  Reine  ; j’étois  placée  de  façon  que  je 
ne  pouvois  fuir  •*  Vous  m’avez  bien  pu- 
ni, me  dit-il;  mais  , Madame  , n’y  a- 
t-  il  point  un  tems  limité  pour  mon  lu- 
plice  ? S’il  eft  encore  bien  long  , ma 
mort  le  terminera:  je  rougis  à ces  pa- 
roles , & craignant  qu’on  ne  pût  nous 
obferver,  Je  n’ai  pas  voulu  interrompre 
le  cours  de  vos  félicités  , lui  répondis-je 
avec  un  aigre  fourire  , je  vous  ai  lailîé 
paifiblement  en  jouir.  Quelles  félicités  1 
s’écria  t-il  alTez  bas.  Toutefois  , vous 
avez  vû  que  je  les  dédaigne  ; mais  , Ma- 
dame , fans  ofer  vous  redemander  vos 
bontés  pafTées  , fouffrez  feulement  que 
je  vous  adore  : Finiriez  , repris-je  avec 
chagrin  , un  difcoursque  je  ne  puis  fouf- 
frir.  Le  Duc  de  Bourbon  nous  apperçut 
enfemble  , il  en  eut  de  la  joie  , & voyant 
que  j’avois  fait  ligne  à Defcars  de  s’a- 

pro- 


de  Navarre  , 

procher  , il  feignit  d’a 
pour  l’en  empêcher  £ 
qa,  de  manière  qu’il  l 
ge  à ceux  qui  auroiem 

tois.  La  Roche- foucaul 

inquiétude  , en  avoit  . 

voyant  Mce  qUe  p 1 

Quoi , me  dit-il  , d 

Ne  poumon-, e fu 

de  ces  regardai  Q, 

mon  bonheur?  ]j 

pris-je,  d 

on  elt  li  cou pabi p . 

- J’un  & IWre  . ' * n 
» ne  rw 

je  vous  promets  d’ * 
la  mémoire;  £ cn  1 
eut  la  malice  de  t ^ 
ne  pas  faire  fembl^J 
bien  que  ne  p0  *‘n 
gueurdctiei^ 
lois  , je  fortis  de 
mourir  pour  vo 
en  me  Uant  c. 

toucher  ; maisPv 

la  violence  °'JSi 
dans  un  tr0ubl 
lençon  rem3rqu> 
venoit  de  fe  ^ J 

pn  f,i  nrt*r. ..  ^ fier  • 


en  ù P^nce  ‘ l 
Po^peran)(ie^au 
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L fei  gnît:  d’avoir  k lui  parler 
nra  pêcher  , Sc  Pomperan  fe  pla- 
niére  qu’il  bouchoit  le  pafla- 
qui  auroient  pvt  venir  où  j’é- 
>che-foucault  appercevant mon 
; , e n avoit  plus  que  moi  , 6c 
ffîce  que  les  amis  lui  rendoient; 

dit-il  , des  paroles  11  dures  î 
r>is- 3 e fu rprendre  feulement  un 
rards  qui  faifoient  autrefois  tout 
*eur  ? 11  y a trop  d’audace, re- 

demander des  grâces,  quand 
coupable  = mais  oub lions-nous 
-vitre  5 ne  me  parlez  jamais,  & 
rom  et  s d’en  perdre  entièrement 
rP-  eSc  appellent  Pomperan,]! 
alice  de  Çlurner  la  tète  & de 
,ire  femblant  de  m entendre  ; fî 
lie  pouvant  ronflTr.r  de  la  n- 
r«e  la  contrainte  que  ,e  me  fal- 

Toi-Eis  de  ma  place,  il  faut  donc 

°ur  vous  fatisfa.re  , 

iilint  palïer  , ne  n _ ne  peut  vous 

* \ défit»*  Je  le  quittai 

ice  de  mC®‘  la  iDucheffe  d’A- 
trouble  , - -ie  lui  avouai  ce  qui 

remarqua  - ) £s  dcs  reproches 

e fis  ^ de  Bourbon,  & à 

fft  nce  au  jitd  qu’ils  avoient 

m,de  lacommod^  H ^ 
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donnée  à leur  ami  : & comme  nous  par- 
tîmes deux  jours  après  pour  faire  le  voy- 
age de  Lyon  , qui , par  la  liberté  qu’il 
donnoit,  mettoit  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  en  occafion  d’être  a tous  mo- 
mens  avec  moi  ; je  le  fis  prier  d’avoir  la 
confidération  de  ne  me  point  parler  d’u- 
ne paflîon  , à laquelle  je  n’étois  plus  en 
volonté  de  répondre  : cette  défenfe  lui 
fut  pénible  & délagréable  ; il  l’obferva 
les  premiers  jours  avec  une  obéiffance 
qui  me  fatisfit  ; mais  une  fois  que  le  Roi 
me  dit  qu’il  fçavoit  la  plus  jolie  chan- 
fon  du  monde,  je  le  priai  de  me  la  chan- 
ter , il  le  fit , & elle  me  plut  extrême- 
ment ; le  Roi  montoit  en  chariot  avec 
la  Reine  , il  me  cria  qu’il  l’aîloit  écrire 
dans  fes  tablettes,  ôt  qu’il  me  l’envoy- 
eroit  : une  heure  après  , la  Roche-fou- 
cault , qui  étoit  à cheval  , aborda  le  cha- 
riot où  j’étois  , & me  préfentant  les  ta- 
blettes du  Roi , que  je  connoiffois  fort 
bien  , je  fus  infiniment  étonnée  de  trou- 
ver au  bas  de  la  Chanfon  ces  Vers  que 
a Roche-foucault  a voit  eu  la  harditlfe 
l’écrire! 


VER  S. 


de  Nüvmi , in. 

» " 

• VERS. 
Diftrs , tenJriiiifn,,:iir;, 

cœur , r 

Vous  n'avez  y'mjidbai 
deur  Jtcrnte. 

• Vit-on  jarruis  p0lir 

Tendre,  J!jiri<vuih 
J aune  a,i,mcn  f 

% vm  ni 
Gardez-vout  ; 

■ 0n et 

Je  connoiffois  f . 
mienne  : j’avt)is  , ” Lcrttvi 
tachée  de/Tus  f 'Ue  atte 
te  de  1-6.  U 

cault  , & qu’n  >eu*  de  1 
me  parler,  ç tui  enCc 
fentis  qu’on 

blettes  des  m,j  Pr*  bruf 

fa!ld|>  l^udj  ’ f mar, 

te  deSancett  l«  »is  qne, 

maVaat  vù 
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^ S. 


dir 


^ r*gnez.  dans  mon 
/<?/  but  dans  votre  ar- 


•“  Z Z Z^Z. 

^OJSr  , vous  ie/ç*Ve~ 

7s  ^éîT™V11  r°tJee  «-/-U 

«tj^x  -zsous  ne  pouvez. 

æ r/z  aimer-  de  nzt?ne 

;r , - — . *-**»  di. 

de^-^azzsr  jamais  de  j?  croître, 
on  ent  endoiz  mes  Joupirs , 

'uows  Jér~oz t bientôt  renaître. 


nnoiffois  ion  écriture  , comme  h 
: J av”°ls  la  vûe  attentivement  arl 

^eilus  •>  fans  lofer  lever  , de  cr3j 
ro u ver  les  yeux  de  la  Roche- f0T 

&c  c\u?U  n’eût  encore  l’audace  de 
*e^-  Comme  j^ctois  en  cet  état  , je 
c^vf  on  rrve  prit  b ru  fquement  Wta- 
; des  mains,  & ma  Ai  rp  ri /e  fut  très_ 
e , c\uîu\d  ^e  vis  que  c* était  le  Coni- 
^anc^rre  C3U*  à cheval  , Sc  qui 

YÙ,  <;eue  attention  à lire, 

voit 
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voit  pris  ces  tablettes.  Ah  ! lui  dis-je , en 
me  précipitant  prefque  , ces  tablettes 
font  au  Roi  ; rendez-les  moi , il  vient 
de  me  les  envoyer  : à-  ces  mots  , qui  lui 
impofoient  du  refpeft,  il  me  les  rendit 
fans  réffftance  ; je  lui  lus  la  chanfon  , & 
quand  il  m’eut  quittée  , j’éfaçai  ces  Vers 
dans  le  tems  que  la  Roche-foucault  ap- 
prochoit  pour  reprendre  les  tablettes  du 
Roi. 

Nous  étions  tous  deux  embarralTés. 
Madame  , me  dit-il , que  dirai-je  au  Roi  ? 
Avez-vous  vû  indifféremment  ce  qui 
étoit  dans  ces  tablettes?  Je  n’en  ai  point 
été  contente , lui  dis-je  ; mais  vous  direz 
au  Roi  ce  que  vous  fçavez  bien  qu’il  lui 
faut  dire.  Je  dirai  au  Roi  ce  qui  pourra 
lui  plaire  de  votre  part  , Madame , re- 
prit-il 5 & je  vous  dirai  à vous  , que  les 
fentimens  qui  étoient  écrits  dans  ces  ta- 
blettes me  paroilToient  bien  naturels.  On 
fent  ces  chofes-là  , quand  on  les  explique 
de  même  ; & on  les  doit  fentir  tou-  j 
jours. 

11  pouffa  fon  cheval , en  achevant  ces 
paroles  , & voyant  que  j’avois  effacé  ce 
qu’il  avoit  eu  la  témérité  d’écrire  , il  ren- 
dit au  Roi  fes  tablettes. 

Le  voyage  fournit  bien  des  occafions  | 
ferablables  au  Comte  de  la  Roche- fou- 

• cault  > 


DE  NiTttll,  H] 

cault , de  m’expliquer  des 
ne  faifoient  que  trop d’imprt 
& que  je  ne  vouloîs  pas  ni 
roîrre  ; il  eut  one  a/Iiduité 
me  donner  des  foins, 
mère  fi  difcrette,  qce  j«0l 

appercevoir.  £„  pmjn[ 
ne  mc'd 

& il  s etoit  rcndu  mrcW 
avec  le  Comte  de 
, ^ Roi  fc 
la  bataille  de  Marin 

te:: rbA 

Comte  de  h R*  J ?»  P» 
autant  ponrl'Unn  0Uca|j! 

événement  T 

<ln'i|  ? » iZ 

)'JS  rrU ^ ?l 


autant  pour[Un 

vers  èvéntmen,  ^ r 
hendois  ce  Qu>;i  „ 


revinrent  t0us  ^ Qcl 
été  éclatant  t J*  ^eux  : 

& ce  ne  rç 


cic  ccjaiant  t 

qnelqueavanL.^e 
Les  diVm;J?e  nu'  le 


IA.  CV.  11V.  l\\t  n * »' 

L’hyverétoi^  f«Cs  , 
plus  de  fleUrs.^'gourt 


paffîonnémet^î  r. ; 
voir  pas.  » Jetois 


, V"  jour  0n.  . 

ctoitàlnh^e  le  C, 
C>  «4  il 


Digitized  by  Google 


^ V A.  ÏV  "R.  E , III.  Partie, 

^e-xpVîcju-.er  des  fentimens  qui 
e t r o p d'impre/ïïon  fur  moi, 
\ e voniois  pas  qu’il  me  fît  pa- 
eut  une  a fîiduité  continuelle  à 
- des  foins  , Sc  cela  d’une  ma- 
;rett  g -,  que  j’étois  feule  à m’en 
\r.  ~F.  rt  p artant  , en  arrivant , il 

ioit  u er  e à me  donner  la  main, 
*lt  rervdo  extrêmement  familier 
jomte  de  Sancerre. 

>1  fe  mit  en  Campagne,  donna 
e.  de  Marignan  , Sc  la  gagna. 
ionteufe  , quand  il  partit,  de  ne 
pas  toutes  mes  craintes  au  Comte 
erre,  ôc  de  les  partager  avec  le 

de  Va  Roche-foucault:  je  craignis 
->our  l'un  que  pour  1 autre  les  di- 
énemens  de  la  g^rre  j ] appr  . 
s ce  qu’il  y a <*c  plus  funefte.  Is 
.nt  tous  glorieux  : le  fucces  avo.t 

latant  , Sc  chaque  guerrier  y cut 
‘e  avantage  qui  le  dirtinguo.t. 

ditert.ffemens  recommencèrent  , 

ne  fut  que  fêtes  Sc  que  plailîrs. 

/er  étoit  très  rigoureux  , ’ «yavoit 

' n cornue  je  les  aimois 

dc  fleurs  , fâchee  de  n’en 

runement  , J ctpis 


*s*  » rornte  <^e  Sancerre 

t JSSX  , Où  il"  alloit  prevue  tous 


pas. 
n 
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les  jours  , l’aimant  avec  paflïon  , jé  vis 
entrer  un  homme  de  la  part  de  la  Prin- 
çefle  Renée  > qui  me  prioit  de  me  ren- 
dre bientôt  chez  elle.  Il  étoit  fi  matin  , 
que  je  crus  qu’elle  vouloit  faire  quelque 
partie  de  plaifir  ; je  m’habillai  promte- 
ment , & je  me  rendis  chez  elle  ; elle  ne 
vouloit  que  me  voir  : Nous  nous  amu- 
faines , je  ne  fçai  comment  , toute  la 
journée  ; & quand  la  nuit  fut  venue , el- 
le me  dit  qu’elle  défiroit  de  me  remener 
chez  moi , où  elle  vouloit  fouper  ; je 
reçus  l’honneur  qu’elle  me  propofoit  avec 
plaifir  : quand  nous  fumes  dans  la  cour 
de  ma  maifon , je  fus  fort  furprife  de  là 
trouver  , non  pas  Amplement  éclairée  • 
mais  toute  illuminée  : Je  demandai  à mes’ 
gens  ce  que  cela  vouloit  dire  ? On  me 
dit  que  c’étoit  par  l’ordre  du  Comte  de 
Sancerre.  La  PrinceiTe  Renée  fe  mit  à 
rire  ; je  crus  que  c’étoit  une  fête  qu’il 
lui  donnoit  : en  effet  , je  remarquai  tout 
dans  une  parure  extraordinaire  ; j’avan- 
çai dans  un  appartement  qu’on  avoit 
préparé  pour  le  Bal  ; ôc  paflant  dans  le 
mien  je  fus  épouvantée  d’y  voir  un  Par- 
terre plein  des  plus  rares  fleurs.  On  avoit 
abattu  la  muraille  qui  féparo  t deux  gran- 
des chambres  , on  y avoit  fait  porter 
de  la  terre  & des  gazons,  & on  y 

avoit 


de  N Anm,]Ji 

sv oit  compofé  un  Parterre  i 
Toute  cette  longue  & gr 
bre  étoit  entourée  de  cailles 
dorées  , qui  renfermoient  d 
& des  Mirtes.  Une  grotte  t> 
des  bouts  de  cette  délicieufc 
avec  un  baflin  de  marbre  c 
une  chute  d’eau  éclairée  d 
mtéres  ; je  croyois  être  tnc 
«eürs  ctoient  li fa,  ^ ■ 
affort.cs , qu’elles  fcL 
Hmern , doat  |a  di  ■ , 
veux. 

' Quand  «,«„  a(im!raion 

ctlLe,  &.  apres  qnL. 

Comte  de  Sancerre  tUS 

une  fête  fi  belle > 
étonnement  Dl„c  „ , tr° 

La  Princeüe  rrf"^ 
on  nous  pr,:fent  Paroit  di 
Elles  n V'vtetu 

nous  jugeait.^  qu-  ,'j lts  & 
nos  , coiiitriç  ....  i?5  ''«a 

S'ïncfrre  «ous'd , cu>'tr 

nce  lui  aVoit  a“.  que  1 

î <1“  le  de 

Maure.ï  «C  qa>,f 0lt 

1ue  cel>  fc  âifôit  0K 
Pat  IV 
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arterre  charmant. 

e grande  cham- 
— cailTes  peintes  Sc 
oient  des  Orangers 
grotte  terminoit  un 
E^licieufe  chambre  , 
arbre  qui  recevoit 
1-airee  de  mille  lu-. 

: ire  enchante'e.  Ces 
plantées  & fi  bien 
5 /oient  un  compar- 
rfîtd  charmoit  les 


VA 


iC^  admiration  fut  un  peu 

<5<C  3.^-rc^s  que  j’eus  demandé  au 

e Sancetre  -»  pour  qui  il  faifoit 

ce  CL  belle  ? je r le  trouvai  dans  un 

iroen*  p\vas  grarid.que  Jf 
Princeffe  me  paroitde  fleurs  dont 
,S  pr.'-fenta  de  pleines  corbeilles  : 

Âoicnx  fi  belles  <Sc  fi  rares , <,ue 
* ° _ e[  les  vendent  de  Ge- 

USe3l  cn  eflec  on  les  avoir  fi* 

P3r  P°^£  yer  du  Comte  de 

■peivAaot  . 1 ^ la  pri„Ceffe  Re- 
erre sioos  q lai  fier  travail. 

a,Y0\V feroit  îrouver  bon  à f0„ 

<A'-*  el„e  -;i  .v  oit  dit  dans  la  maifon 
“tli  Ë âifo.tlpat  l’ordre  du  Ceinte 
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de  Sancerre  , comme  elle  lui  avoit  com- 
mandé de  le  dire. 

Au  récit  que  nous  fit  cet  homme  , le 
Comte  de  Sancerre  & moi  nous  tour- 
nâmes vers  la  Princefle  ; elle  avoua  ce 
qu’il  avoit  dit  , nous  afTurant  qu’elle  l’a- 
voit  fait  a la  prière  d’un  de  fes  amis  , 
qui  n’étoit  pas  celui  qui  faifoit  cette  ga- 
lanterie , & qu  elle  nous  protefloit  qu’el- 
le en  étoit  auflï  ignorante  que  nous. 

Je  donnois  cependant  quelque  propre- 
té à mon  ajuftement  : ce  fut  tout  ce  que 
je  pus  faire  ; car  le  Roi , la  Reine  , & 
toute  la  Cour,  arrivèrent  : Ils  trouvè- 
rent la  falle  des  fleurs  une  chofe  très 
ingénieufement  imaginée;  il  y eut  un 
feflin  magnifique  , & l’on  danfa  jufqu’au 
jour. 

La  DuchefTe  d’Alençon  ne  fut  pas 
long-tems  à deviner,  que  la  Roche-fou- 
cault avoit  donné  cette  galante  fête  , fur- 
tout  quand  la  PrincelTe  Renée  avoua  , 
que  c’étoit  le  Duc  de  Bourbon  qui  l’a- 
voit  priée  de  donner  fes  ordres  à cet 
Ecuyer  du  Comte  de  Sancerre,  un  jour 
qu’ils  l’avoient  engagé  dans  une  partie 
de  chalTe. 

On  11e  l’eût  pas  cru  , à voir  la  Ro- 
che-foucault ; car  il  ne  montra  aucun 
embarras  ; il  en  parloit  comme  les  au- 
tres ; 


» 


l 


DE  î 

très  ; il  dmf; 
témoigner  pl 
dinaire,  & I 
voue  que  fc 
que  faurois 
été  dans  le 
Nous  nous  a 
été  heureux 
forte  mai tre 
fçavez  qu’il 
vitables. 

- LaCoui 
-&  plus  gi 
fut  jamais. 
Roche- foi 
ôc  de  ne 
Le  Conn 
battre  ui: 
prioit  tei 
Pompera 
manières 
blés  ; il 
Roche-f 
malgré 
fait  ave 

- demeur 
Severir 

- chez  fc 
près  de 
elle  n’« 


jgd 
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- ttto  a v ec  moi , fans  me 

vas  ’ c'  arrTL  preflemcnt  qu’à  l’or- 

"iirAS  t: o le  mîftérieux.  J’a- 

p»  jtcz>  «=<£dt5  me  toucha  , 6c 
; fouViaité  de  n’avoir  jamais 
ea.t>  i n e t:  de  Madame  Dailly. 

ai  m i o n s alors,6c  nous  eulïïons 
'ic  ^ poi  fc| ex e j’dtois  en  quelque 
efle  de  m a deftinde  ; mais  voys 
\\  elt  des  fatalités  qui  Tontine- 


r 


tevint  ' à T5 tiras  triomphante, 
ro  /Te  <Se  plus  belle  qu’elle  ne 
s.  3’avois  prie  le  (bonite  de  la 
jucault  de  contraindre  fa  paflîon, 
^ ua’en  plus  donner  des  marques, 
inétable  vouloir  fou  vent  corn- 
une  faqon  fi  rigoureufe  ; ,1  me 
xndrement  pour  Co n ami  ; mais 
tan  Ce  mettoit  en  colore  , & des 
es  il  dures  lui  étoient  infuporta- 
iV  A\Co\t  Couvent  au  . Comte  de  la 
-.-foucault,  que  je  1 a.  m es  encore  , 

■ i Aes  AéViors  fi  fâcheux  , ayant 
i * „ „.jrrie  de  Campsgne,ilsy 

vec  lui  une  parue  .r  ° À .J 

’ r ” <-,0;  avoit  une  mailon 

: dc'cJlle  où  la  Roche-foucault  droit; 
n’a  y oit  point  encore  paru  a la  Cour. 
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Pomperan  dit  à la  Roche- foucault , qu’ri 
vouloit  m’éprouver  , 6c  voir  fi  j’étois  auflï 
indifférente  que  je  letémoignois  : Il  m’a- 
voit  déjà  mandé  l’arrivée  de  cette  belle 
étrangère  , il  m’en  avoit  fait  un  portrait 
très-avantageux  ; il  me  difoit  que  c’étoit 
une  admirable  brune , pleine  de  grâce  Sc 
de  majefté  , qui  avoit  de  grands  yeux 
d’une  beauté  achevée  i les  traits  propor- 
tionnés , n’ayant  la  bouche  un  peu  gran- 
de , que  pour  faire  mieux  remarquer 
toutes  fes  dents  , qu’on  pouvoit  compa- 
rer à des  perles  orientales  j que  fon  fou- 
rire  étoit  gracieux  , mais  que  le  grand 
rire  lui  féïoit  tout-à-fait  bien. 

Cette  perfonne  me  parut  terrible  avec 
des  charmes  fi  touchans.  Quelques  jours 
après,  Pomperan  m’écrivit  encore  cette 
Lettre. 


LETTRE. 

VOus  dirai  je  une  nouvelle  fur  prenan- 
te ? Avez-vous  affez  de  fierté  pour 
Rapprendre  avec  cette  indifférence  dont  vous 
avez  fi  fouvent  défefpérc  mes  amis  ? Une 
jeune  Bergère  , en  tendant  fes  rets  , ' Ù tien 
voulant  qu'aux  innocent  oifeaux , a fait  une 
autre  prife.  Un  cbajfeur  , amoureux  d'une 
fuperbe  Nimphe , dont  il  ne  recevoit  que  des 


» Z Z Z partie, 

continuelle  , 4 

f,  e /^j-  c-Æuzrmes  de  la. 

4«  Bergère  : 
première?  pajfion  , é* 
^ As*  eZernicre  , que  je  défie 
c 3>ew3c  ^Zze  zrzorzder  de  reprendre 
orzcjze  *?  r*?~ 

pas  mal-aifé  de  voir  que  ce 
v\e  malice  que  Pomperan  me 
ne  lai fFai  pas  d’en  être  d’a- 
e\i  éravve  : la  beauté  de  Saint 

ifoit  du  bruit  h la  Cour,  & 
îs  \e  ctoyoïs  que  ce  que  Pom- 
dilôit  pouvoit  bien  avoir  de  Ja 
nais  comme  il  cft  naturel  d’a- 
peu  d’amour  propre  > Sc  de  ne 
>as  même  avoir  le  iemblant-de 
t fis  ces  Vers  fur  le  cliamp1qnj 
>ute  ma  réponfe. 

s yeux  ont  encor  te  pouvoir 
? quand  je  veux  tout  ee  qu  ils  ont 
fçîi  faire. 

de  leur  empire  on  rte  peut  Je  Jouf- 
traire. 

lujji-tôt  qu  on  les  peut  revoir  , 

7 effet  efi fur  , ils  fçavent  plfire. 
i vain  qu’un  rebelle  éc  b apc  u teurs  at- 
traits , p. 
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Si  je  veux  quelque  jour  ramener  ce  vo - 
l*g€  » 

f armerai  de  feux  & de  traits 
Mille  regards  charmans  , dont  il  connut  Pu- 

f«ge-  , , 

Quiconque  en  ejl  frappé  n en  peut  guérir  ja - 
mats. 

Comme  Pomperan  étoit  infiniment  de 
mes  amis,  je  ne  fis  point  de  fcrupulede 
lui  écrire  de  la  forte  ; mais , Madame  , 
vous  allez  être  furprife  , quand  je  vous 
dirai  que  le  Comte  de  la  Roche-fou- 
cault trouva  dans  cette  réponfe  un  char- 
me , qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  n’avoit 
fenti  : il  fe  fit  un  plaifir  délicat  de  l’afiù- 
rance  que  je  prenois  ; 6c  il  fe  flatta  pour 
la  première  fois , depuis  la  perte  de  ce 
qu’il  appelloit  fa  félicité. 

Il  entra  chez  la  Reine  où  j’étois  ; ils 
étoient  enfemble  Pomperan  & lui  : je  ne 
pus  m’empêcher  de  rire  aullî-tôt  que  je 
les  apperçus  ; & Pomperan  m’abordant 
d’un  air  gai  , Nous  fournies  libres , me 
dit-il  , Sc  votre  vanité  a beau  fe  pro- 
mettre , il  n’y  a plus  de  cœur  foible 
pour  fe  foumettre  à vos  regards.  Vous 
êtes  fi  peu  fage  , lui  répondis-je  , qu’il 
faut  bien  , malgré  moi , entrer  dans  vos 
railleries  ; mais  ne  les  pouffez  pas  plus 

avant  : 


4? 


AVa»rje  » J T T.  Partie. 
ez-moi  k mon  furieux, 
malgré  moi  , l’écouter  , & 
le  C_omt:e  de  la  Roche-fou- 
quelque  chofe  de  Ta  paffion 
etlen  qu  il  ne  me  fut  pâspof- 

ez  tranquille,  où  nous  étions, 
tvent  troublé  par  tous  les mal- 
rrivérent  de  fuite.  Le  Con- 
: ^ malheureux  en  ce  tems-là 
ice  de  la  mère  du  Roi  , que 
' o\s  être  heureufe  , étant  liée  à 
e amitié  fans  égale.  Il  fe  rebella 
»tès.  La  Reine  mourut  , Sc  le, 
t la  bataille  h Ravie  , & la  li- 

mte  de  S ancerre  y mourut,  Sc 
me  eau  Ta  une  extrême  affliStion., 
ions  tous  fi  trilles  , cfu'il  eût  été 
en  nous  voyant  de  reconnoitre 
\r  fi  galante  Sc  fi  belle  , il  n’y 
îe  quelques  mois.  Le  feul  Comte 
Coche-fbucault  étoit  capable  de- 
e la  joie  par  le  renouvellement 
ïfpérances  - <&  s’il  a voit  donné 

► «les  larmes  au  malheur  de  /ès> 

6c  à celui  de  la  patrie  , il  goûta 
des  plaifirs  que  fa  pa fîîon  auto- 

js  les  grands  Seigneurs  fe  rendirent 
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auprès  de  la  Régente  ; & un  foir  que 
j’étois  dans  ma  chambre  , je  fus  toute 
étonnée  d’y  voir  entrer  la  Duchefle  d’A- 
lençon conduite  par  la  Roche-foucault  ; 
nous  rougîmes  tous  deux.  La  Princefle 
lui  fit  cent  queftions  fur  le  malheur  gé- 
néral ; il  avoit  acquis  tant  de  gloire  à la 
bataille  , qu’il  pouvoit  parler  de  ces  cir- 
conftances  bien  mieux  qu’un  autre.  11 
nous  entretint  de  l’infortuné  Connéta- 
ble , à qui  il  avoit  parlé,  & ce  fut  fans 
faire  de  peine  à la  Princefle  , parce  qu’il 
étoit  alors  en  commerce  avec  elle  par  la 
volonté  du  Roi. 

Je  fuivis  Madame  d’Alençon  chez  la 
Princefle  : après  le  fouper  , la  Roche- 
foucault  s’aprocha  de  moi,  il  me  regar- 
da quelque  tems  , fans  ofer  me  parler  , 
& prenant  enfin  la  parole  avec  une  af- 
furance  , que  fa  fidélité  lui  infpira  : M’é- 
couterez-vous , Madame  , maintenant  ? 
me  dit-il  ; me  permettez-vous  de  vous 
parler  , & puis-je  fans  obftacle  vous  faire 
voir  la  plus  grande  pafîion  qu’on  ait  ja- 
mais reflèntie  ? Ah  ! lui  répondis-je  , laif- 
fez-moi  pleurer  le  Comte  de  Sancerre  , 
ne  me  dites  rien  qui  me  détourne  de  ma 
douleur.  J’honorerai  fa  mémoire  avec 
vous.  Madame,  reprit-il;  mais  fouve- 
nez-vous  que  je  vous  ai  aimée  avec  un 

refpeâ: 


air» 
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«A  , «que  votre  rigueur  a 
c^u e /ans  interrompre  le 
larmes  , j’o fe  vous  deman- 
{e  vera  n ce  «5c  mon  amour 
er  ce  cjuî  feu  1 pourroit  les 
ws  abufez  de  l’inclination 
n fait  voir  autrefois,  repli— 
cut-être  de  l'indulgence  que 
eue  pour  vous  : c’e/t  d’une 
e vous  n’avez  que  tropcon^ 
que  de  votre  amour  , que 
Vaflurance  de  me  parler  com- 
;es.  Mêlas!  quel  entretien] 
va  Comte  de  Sancerre  en  eft 
i vantée.  Lai  liez — * n 01.  Je  Je 

ec  quelque  émotion  » en  ache- 
nots  : il  dut  connoitre  » quil 

pas  indifl^rent. 
nua  tous  les  jours  a.  me  on- 
matqucs  de  fon  amour,  » 
le  foufFrir  qu’.l  pût  efpérer  de 
1 pVace  du  Comte  de  Sancerrc; 
ntois  bien  en  fecret  , mais  je  ne 
ois  réCoudre  a le  faire  r loue 
»it  pour  le  Comte  de  la  Roche- 
, fon  amour  , les  fer  vices  , ma 
i (Tance  , 6c  mon  panchant  , tes 

es  , ma  famille  , 6c  1?  d’aban- 
stois  fi-tôt  me  détermnie  ^ 

\e  Comte  de  Sance^re  ^ ~ 

t ATK  C V S 
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vois  dans  un  combat  perpétuel  , ce  qui 
lurmonta  fi  bien  toutes  mes  forces  , que 
je  tombai  dans  une  langueur  mortelle  y 
dont  L’anéantiflement  eft  plus  infuporta- 
ble  que  les  maux  les  plus  vifs. 

Cette  maladie  m’empêcha  de  fuivre  en 
Efpagne  la  Duchefie  d’Alençon  j je  me 
féparai  d’elle  avec  un  regret  fi  cuilant  , 
que  j’en  penfai  mourir  : pendant  ce  tems, 
les  loi  11s  aflïdus  de  la  Roche-foucault  fi- 
xèrent tout-à-fait  mes  réfolutions  j & je  • 
lui  promis  de  l’époufer  , aulu-tôt  que  la 
bienféance  me  le  permettroit  : ma  faute 
s’étant  rétablie  , je  fui  vis  la  Régente  à 
Bayonne  , où  je  revis  la  Duchefie  d’A- 
lençon. Les  charmantes  carefles  , & les 
marques  touchantes  de  fon  amitié  au- 
roient  été  capables  de  me  faire  revivre  , 
quand  j’aurois  été  à la  mort. 

Le  Roi  revint  en  France  ; il  reprit  le 
chemin  de  Paris  J le  mariage  de  la  Reine 
fe  fit  9 & le  Comte  de  la  Roche-foucault 
& moi  avons  vécu  depuis  en  gens  qui 
s’aiment  ; je  crois  même  que  nous  nous 
aimerons  toujours.  Nous  avons  fait  par-^ 
Içr  au  Roi  de  notre  mariage  , il  l’approu- 
ve , & nous  nous  y préparons  avec  une 

joie  égale  entre  nous. 

- Madame  de  Sancerre  eut  plus  de  tems 

qu’il  ne  lui  en  faloit  pour  dire  fon  Hif- 
n . toi- 


^ y -III.  hzrtie»  jx 
îcince  lie  de  Salerne  la  re- 
e ^ »o  ns  ga yes  , & qu  elle 
iai r Ci  , <3c  voyant  qu’il  c5toit 
t\ne  heure,  elles  tournèrent 
s \ e bord  de  la  rivière,  & 
\r  promenade  alTiez  loin  ; el- 
leflean  die  la  terminer , quand 
. entendre  la  voix  de  la  Ro- 
c : <3*c  allant  du  côte  où  elles 

•oé’ïl  ci o v o a t être  , elles  furent 
le  voir  a ITT  s fur  l’herbe,  le 
. o o ntre  un  arbre,  aupresd’ua 
’épine  fleurie  , & au  milieu  de 
s Payranes  r leurs  liabillemens 
mes  a un  noeud  de  ruban  les 
jrr  chaque  épaule  » leurs  che- 
,rit  propres  êc  fri  les  naturelle- 
mc  OC  l’autre  les  avoient  châ- 
bfeur  Sc  le  clair  en  ^ifoient 
àiftérence  ; mais  leurs  vifages 
.1  arm  a ns.  Dans  la  plus  petite  un 
. 6c  naïf  y mettoit  un  -agrément 
naire  ; l’autre  avoir  la  piufioao- 
Ve  , douce  , OC  fpiritue  e. 
a efl  heureuftment  détourné  de 
V’on  prétendoit  faire  » 1 olt  a 

du  Maine,  quand  on  rencontre 

rréaVAes  perfonnes  ! Ne  m pre - 
Ut  de  vous  quitter  j il  T a *« 
que  je  fuis  avec  vouj  ™ 
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me  femble  pas  qu’il  y ait  un  moment. 
Ah  ! Seigneur  , reprit  la  plus  grande  de 
ces  filles , vous  vous  amuferez  trop  long- 
tems  à de  fini  pies  Villageoifes  : retour- 
nez à cette  belle  Efpagnole,  que  vous 
nous  difiez  que  vous  alliez  voir  ; por- 
tez - lui  des  foins  qu’elle  recevra  fans 
doute. 

Alphonfine  fe  reconnut  en  cet  endroit, 
& prêtant  une  nouvelle  attention , auflt- 
bien  que  Madame  de  Sancerre  , elles  en- 
tendirent que  la  Roche  du  Maine  repre- 
noit  ainfi  la  parole  : On  quitteroit  tout 
pour  vous  , difoit-il  ; jamais  rien  de  plus 
aimable  ne  parut  à mes  yeux.  La  Cour 
n’a  point  de  beauté  qui  vous  égale  ; je 
lie  luis  qu’embarraflé  , laquelle  j’aimerai 
de  vous  deux;  mon  cœur  eft  touché  de 
l’une  & de  l’autre  ; je  me  donnerai , fans 
doute  , à celle  qui  me  témoignera  le  plus 
de  bonté  .•  Ce  ne  fera  donc  pas  à moi  , 
Seigneur , interrompit  la  plus  jeune  de 
ces  perfonnes  , qui  pouvoit  avoir  tout 
au  plus  quatorze  ans  , & fa  compagne 
dix-fept.  Je  ne  veux  point  d’un  cœur  qui 
ne  fçait  fi  c’elt  moi  ou  une  autre  qu’il 
aime.  La  (implicite  brufque  de  cette  re- 
partie fit  rire  la  Roche  du  Maine.  Eh  ! 
riez  tant  qu’il  vous  plaira,  reprit-elle, 
mais  ce  que  je  vous  dis  de  mes  fentimens 

ne 
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pas  donner  de  l'elpérance  du 
.le  j je  fçaï  qu’ell  e ne  vous 
iis.  Celle  qu’on  venoit  de 
Dugît  extrêmement  «Je  ce  que 
ne  compagne.  Seigneur  , re* 
dmodis  sl  raifon  de  dire  que 
pas  faîte  pour  aimer  ; je  ne 
e c’eft  que  les  Coc tétés  ; j’ai 
1 fcjo**à  préfent  dans  une  folitu- 
: z il  o’y  a que  trois  mois  que 
5 ce  pays  5 je  rie  connois  qu’el- 
Oai  aimé  jufqu’ici  que  les  beau- 
lature.  Il  y a quelque  chofe  à 
plus  aimable  que  tous  cesou- 
nt  vous  parlez  > s’écria  la  Ko- 
aine  t un  Amant  , belle  Ami- 
it  plus  digne  de  toucher  votre 

ne  fcaï  pas  bien  ce  que  celi 
nant  .reprit-elle  î mais  je  fçai 
n’eft.  comparable  a-  ta  douce 
té  que  l’on  peut  goûter  dans  ces 

0C 

vous  jamais  v^’ Se^ "erw«  t 

^^.  rqrel^fchore  qui  pui/Te 

• a.  ^ lumière  qui 

dmirable  que  cette  TUni- 

,d  infenfiblement  Car  tout»  i 

- lever  du  Soleil  fi “ 
éclat  . cette  terre  brsU !a ^ q , 
s fi  vives  , leur  émail  iorjs 
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loris  qui  font  une  fi  riante  diverfité  , les 
arbres  chargés  d’une  verdure  gaye  , ces 
eaux  fi  claires  & fi  nettes  ; & par-deflus 
tous  ces  charmes  , on  reffent  celui  du 
repos  & de  l’innocence  ; & on  n’eft  point 
ici  troublé  par  toutes  les  paflïons  diffé- 
rentes qui  agitent  d’ordinaire  1 ame  d un 
court:  fan. 

Cette  belle  fille  acheva  ces  paroles 
avec  un  fourire  charmant , en  regardant 
la  Roche  du  Maine.  Eh  ! où  en  avez- 
vous  tant  appris  ? lui  dit-il  , d’un  air  tout 
étonné  : Quel  difeours  & quelle  grâce  à 
le  faire  ! Vous  ffêtes  point  une  perfon- 
ne  ordinaire  j la  Cour  n’a  rien  de  fait 
comme  vous.  Agréez  que  dès  ce  moment 
je  vous  confacre  , & mon  cœur,  & ma 
vie.  Ah!  Seigneur,  reprit-elle  , en  foû- 
riant  encore , employez  votre  vie  plus 
glorieufement , & gardez^  votre 
pour  vous  faire  une  conquête  plus  illuf- 
tre  j je  n’ai  point  d’ambition  i fatisiaite 
de  mon  fort  , je  ne  demande  au  Ciel 
pour  toute  grâce,  que  de  me  laiiler  com- 
me je  fuis.  Un  fentiment  jaloux  alluma 
de  colère  les  yeux  de  la  Roche  du  Mai- 
ne , a ces  paroles  , & regardant  Amicie 
avec  une  furprife  qui  s’augmentoit  de  mo- 
ment a autre  : Que  veut-elle  dire  . s e- 

crioit-il  : elle  eft  contente  s quelque 

heu- 


» -Z  J[  H J*4trtie, 

- c^ia(e-t  il  cette  fatisfac- 
po  urroît-il  être  ? Un  hom- 
îdition  leroit-il  capable  d’at- 
oeur-  , elle  que  je  trouve  au- 
graiads  Princes  du  mon- 
ï t emporter  avec  impétuo- 
lémence  de  tout  ce  qu'il  pen- 
mtage  d’Amicie  , quand  par 
- tourna  vers  la  jeune  Almo- 
oit  entièrement  oubliée  : elle 
vec  tant  d’attention  ce  qu’ils 
ovis  deux  , <5c  elle  le  regardoit 

beaux  yeux  , qu’il  ne  /è  fou- 
c\e  ce  cju’il  avoir  ré  foin  de  dire 
Amicie  , &c  le  tournant  tout-à- 
Wmodis  ; Et  vous  lui  dit  - il  y 
s-vous  à me  dédaigner  de  même 
AVi  l Seigneur  , reprit  Almodis, 
tes  rien,  parlez  avec -A.miciej  j’ai 
e çlaifir  à vous  entendre  tous 
ue  j’en  ai  d’ordinaire  quand  je 
ma  flûte.  Eh  bien  I lui  répondit 
e du  Maine  , en  riant  de  tout  fon 
^ la  naïveté  de  cette  petite -hï- 
as  aimez  donc  bien  à Han  fer;  (î 
^ulez.,  nous  danferons  enfernbie i : 
:iers  , Seigneur  , repi  iqua-t-  elle  ; je 
mieux  danfer  , que  je  ne  pourrais 
Sc  alors  ie  levant  dune 
elle  jetta  /a  ü ute  à fa 
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compagne  , & la  pria  de  jouer  un  air  : 
Amicie  fourit  encore  , voyant  la  dilpo- 
fition  avec  laquelle  la  Roche  du  Maine 
s’apprêtoit  à danfer. 

Madame  de  Sancerre  & Alphonlîne 
rioient  auflï  au  lieu  où  elles  étoient , & 
admiroient  l’aimable  humeur  de  la  Ro- 
che du  Maine,  qui  lui  faifoit  trouver  du 
plaifir  à tout  : il  fe  mit  donc  à danftr  , 
mais  il  n’avoit  pas  aflez  de  regards , p*ur 
donner  à Almodis  ; elle  partit  avec  me 
grâce  merveilleufe  , & fa  légéreté  énit 
fi  grande , qu’il  fembloit  qu’elle  ne  tcu- 
çhoit  pas  la  pointe  de  l’herbe  lur  laquel- 
le elle  formoit  fes  pas  ; elle  n’avDit 
point  d’autre  application  que  celle  de 
danfer j mais  la  Roche  du  Maine,  }ui 
la  confidéroit  tout  éperdu  , interrom- 
pit la  danfe  , & fe  jetta  à fes  gemux 
avec  des  tranfports  & des  difcours  .'ort 
véhémens.  La  jeune  Almodis  ne  tiou- 
voit  pas  trop  bon  qu’il  finit  ainfi*,  & lon- 
teufe  de  ce  qu’il  lui  difoit,  LaiiTez-noi, 
Seigneur  , lui  dit  - elle  , ou  je  vous  iffu- 
re , que  je  ne  danferai  jamais  plus  avec 
vous.  • b ' 

Alphonfine  fit  un  éclat  de  rire  de  la 
manière  dépiteufe  de  la  petite  fille  ; ôa 
la  Roche  du  Maine  fe  tournant  tcut-à- 
fàit,  l’apperçut  avec  Madame  de  Sancerre . 


ITT.  T**trtie. 


.e  'v  ovis  au  monde,  lui  cria  la 
2 Salerne  , qui  puillïez  avoir 
\.e  découverte.  J'avoue  que 
u^c  plus  charmantes  perfonnes 
nffe  voir  : «fe  s’avançant  avec 
Ce  , elles  1 es  care/Térent  fort 
3X  , en  s’informant  qui  elles 
ladame  , lui  répondit  Amicie, 
arrivée  que  depuis  peu  en  ce 
demeure  avec  les  parens  d’Al- 
il  ont  Coin  d’une  belle  maifon 
din  de  Madame  de  là  -ralilTe , 
i à cent  pas  d’ici.  IVIars  , ma  bel- 
lui  dit  la  ComtelTe  de  Sancerre, 
vous  pris  tout  l'eCprit  que  vous 
\adame  , lui  répliqua  -t  -elle  en 
at  , je  ferois  heureufe  de  von, 

“ voudrais  que  mon  efpr. t eut 
airrdment  ; mais  les  gen?  »er- 
a-&  , ™ «élevée  , n’ont  pris  foin 
V»1  m ont  tlev  urs  honnê- 
te former  «s  m e ; 

s ont  r^uflî  h o ni. ne  ; & s’ad- 

’.rPu  hrdu  Maine  , Que  j'ai 
,t  a Va  1<0V1Vt.J11Ile  > de  contercet- 
tt ence,  lo1  ” - * i Klle  fera  au/î? 

nture  a la  voir  deux  hiles  fî 

ée  que  nou;  el|cs  font  nées. 

\aiAs\a  co^*  Jffcours  avec  une  mo- 
*e  écouta  ce  <li  jeune  compagne 

paiUble  i mailla  ^ui  . 
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fit  briller  une  grande  joie  dans  Tes  yeux, 
& Alphonfine  la  remarquant  , Vous  fe- 
rez donc  bien  aife  , lui  dit-elle  , fi  je 
vous  fais  voir  la  Cour.  O tant  ! Mada- 
me, reprit  - elle  j il  y a long-tems  que 
je  preiTe  mon  père  de  me  mener  à Saint- 
Germain  : il  ne  l’a  jamais  voulu  , & Ami- 
cie  ne  fe  foucie  point  d’y  aller  : je  juge 
de  la  joie  que  j’aurois  par  celle  que  j’ai 

Suand  je  vois  quelquefois  le  Roi  Sc  la 
>eine  à la  chaire  avec  toute  leur  fuite. 
Rien  n’eft  fi  beau  que  tout  cela , & je 
croi  que  toutes  ces  perfonnes  font  tou- 
jours bien  contentes  d’un  fi  grand  bon- 
heur. Amicie  branla  la  tête  au  difcours 
de  fa  jeune  compagne  : la  ComtelTe  de 
Sancerre  foupira  , en  fe  relfouvenant  des 
peines  qui  déchiroient  le  cœur  de  la 
Reine  , & combien  le  bonheur  , que  cet- 
te petite  fille  fe  fguroit,  étoit  éloigné 
de  la  vérité.  Eh  bien  ! lui  répondit- 
elle  , après  ce  moment  de  réfléxion  , fi 
la  vue  de  la  Reine  & celle  de  la  Cour 
vous  peuvent  fatisfaire  , nous  vous  pro- 
mettons ce  plaifir-là  ; nous  allons  vous 
quitter , dans  peu  vous  aurez  de  nos  nou- 
velles. 

Elles  fe  fé parèrent  en  effet , & me- 
nèrent la  Ro.he  du  Maine  avec  elles,  qui 
leur  conta , comme  en  les  venant  voir 

il 
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jugea  que  ce  n’étoit  pas  la  première  foi» 
qu’elle  l’avoit  vû.  Il  y a voit  quelques 
armées  qu'il  voyageoit , & qu’il  étoit  hors 
de  France. 

Après  que  la  PrincefTe  de  Salerne  & 
Madame  de  Sancerre  furent  habillées , el- 
les fe  rendirent  dans  l’appartement  de  la 
PrincefTe  d’Alger  ; & la  Roche  du  Mai- 
ne , qui  les  y fuivit , ôc  k qui  elles  le  pré- 
sentèrent , fut  fi  ébloui  de  la  beauté  de 
la  fille  de  Chérédin , qu’après  la  première 
furprife , fe  tournant  vers  Alphonfine  , 
Je  pourrois  bien  encore  oublier  Amicie  , 
ou  la  petite  fille  du  Jardinier , lui  dit  - il , 
pour  la  PrincefTe  Afriquaine  : je  lui  trou- 
ve une  vivacité  dans  l’efprit , propre  k ef- 
facer cette  fimplicité  qui  me  plaifoit  tant 
dans  Almodis , & fa  majefté  vaut  bien  la 
grâce  d’ Amicie. 

« Alphonfine  rit  de  la  franchife  de  la 
Roche- du  Maine.  Ainfi  , dit -elle,  je 
fuis  d’abord  vengée.  Aphrigia  vient  k 
propos  à mon  Secours  : fi  mes  charmes 
vous  avoient  paru  plus  aimables  que  ceux 
de  Pluvant , ils  cédoient  à ceux  des  belles 
filles  que  nous  venons  de  quitter,  & la 
PrincefTe  d’Alger  l’emporte  fur  toutes 
nous  autres.  ^ 

Y Ils  enflent  continué  un  entretien  qu’ils 
çommençoient  d’égayer,  quand  on  les  in- 
terrompit 
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prenant  ce  qu’elles  en  dévoient  ignorer  J 
& qu’elle  avoit  récité  ce  matin  même  à 
fou  cher  Dragut , elle  continua  de  cette 
forte. 

HISTOIRE 

D’ A P H R I G I A. 

QUand  je  fus  féparée  du  Roi  d’Al- 
ger pour  aller  tvoir  la  Reine  ma 
mère  » un  orage  m’écarta  de  ma  route  : 
°il  duroit  encore,  quand  le  Vaitleau  , 
dans  lequel  j’étois , fut  attaqué  & pris  par 

Malgré  toute  ma  douleur , l’effroi  où 
ie  fus  d’abord  ne  m’ôta  pas  le  jugement  ; 
& comme  je  prévis  notre  perte  , je  priai 
tous  ceux  qui  étoient  avec  moi  de  ne 
pas  découvrir  ma  naifTance  } je  me  dé- 
fis promtement  de  tout  ce  que  j’avois 
de  plus  remarquable  fur  mes  habits  ; Ôc 
quand  nous  paflames  dans  la  Galere  de 
Genes  , le  Ciel  me  fut  fi  favorable  , que 
j’appcrçus  mon  fidèle  Hamet  qui  s étoit 
élancé  dans  la  mer,  & qui  nageoit  avec 
une  viteire  incroyable  vers  la  terre  : j ’ef- 
pérai  qu’il  iroit  porter  des  nouvelles  de 

ma 


^ ï T~.  Partie. 

e je  pour  rois  me  revoir 
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voir  Haline  , & de  lui  faire  offre  de  fes 
fervices.  Cette  fille  avoit  compris , dans 
le  rang  qu’elle  lui  voyoit  tenir,  qu’en  ef- 
fet il  la  pourroit  fervir,  & elle  avoit 
deflein  de  voir  adroitement  fi  elle  fe 
hazarderoit  à prendre  de  la  confiance 
en  lui.  Pour  moi , j’étois  comptée  pour 
rien  ; je  feignis  toujours  d’être  mala- 
de , & les  foins  d’Haline  furent  fi  heu- 
reux, qu’on  ne  vit  jamais  mon  vifage. 

Les  chofes  étoient  comme  je  vous  le 
dis,  quand  on  vint  annoncer  à Haline 
qu’on  l’avoit  donnée  au  Marquis  de 
Montferrat  : elle  demanda  au  moment 
même  , fans  s’étonner , qu’on  la  fit  par- 
ler à ce  Prince.  Seigneur  , lui  dit-elle  , 
on  m’a  dit  que  je  viens  de  changer  de 
Patron  : je  bénis  le  Ciel  de  cette  for- 
tune j car  bien  que  Doria  ne  foit  pas  un 
Maitre  cruel,  le  vifage  de  fon  vainqueur 
ne  fait  jamais  de  plaifir  à voir  ; j’efpére 
trouver  en  vous  un  Prince  débonnaire  ; 
& pour  commencer  à éprouver  fi  je  ne 
me  trompe  point , je  vous  demande  la 
grâce,  Seigneur  , de  ne  me  pas  féparer 
de  ma  fœuri  obtenez  qu’elle  me  fui- 
ve;c’eft  une  fœur  mourante,  mais  c’efl: 
une  fœur  aimée  ; fi  fon  ame  doit  par- 
tir , j’aurai  du  moins  la  confolation  , la 
voyant  avec  moi , que  je  lui  rendrai  ces 
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s’y  réfolut , Ôc  voulut  auflï  que  nous  fut 
lions  du  voyage.  Haline  6c  moi  le  fîmes 
commodément,  & l'on  nous  mit  dans  une 
maifon  fort  agréable  , qui  eft  ici  tout  au- 
près du  bord  de  la  Seine , & chez  un  a- 
mi  de  Muflïdan.  _■  i.  ;il 

Un  jour  que  Muflïdan  étoit  à Saint- 
Germain  , & que  le  Prince  l’y  fuivoit  , 
comme  un  particulier  , Haline  & moi 
étions  allées  nous  promener;  j’entendois 
fort  bien  le  langage  du  Pays , ôc  je  com- 
mençois  à le  parler  comme  vous  voyez  j 
je  difputois  avec  Haline , fi  elle  me  dé- 
couvriroit  au  Comte  de  Muflïdan  : nous 
étions  occupées  à notre  entretien  que 
nous  faifions  en  langue  Turque,  de  peur 
de  furprife  , quand  j’entendis  tout  d’un 
coup  un  grand  cri , & que  je  vis  le  Mat?- 
quis  de  Montferrat  à mes  pieds:  je  n’avois 
point  de  voile  fur  ma  tête,  mon  vifa- 
ge  & ma  taille  paroifïbient  abfolument  ; 
il  me  vit , & ce  fut  pour  mon  malheur. 
Quel  prodige  ! s’écria-t-il  , elle  eft  di- 
vine ",  & où  s’étoit  - elle  cachée  ? la 
connoilîez-vous  , Comte  de  Muflïdan  :? 
Quoi  ! j’avois  ce  tréfor  , & je  l’igno- 
rois  ï Beauté  céltfte  , continua-t-il  en 
me  ferrant  les  genoux , d’où  fortez-vous? 
Vous  êtes  la  iœur  de  Haline.  Ah  / Ha- 
line > que  ne  me  montriez-vous  plutôt 

votre 
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feil  des  Médecins  ; ma  maladie  fut  lon- 
gue j je  penfois  incelfamment  à Dra- 
gut , & n’tn  ayant  point  de  nouvelle , 
je  défirois  de  mourir  j & je  ferois  mor- 
te , fi  Ha  line  n’eût  découvert  qui  j’é- 
tois  au  Comte  de  Muflïdan  ; il  ne  fut 
point  étonné  de  me  fçavoir  fille  de  Roi  : 
il  avoit  pris  tant  d’amitié  pour  moi  , 
qu’il  penloit  volontiers  à mon  avanta- 
ge j il  me  pria  de  guérir  , & me  pro- 
mit que  s’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  pour 
notre  liberté  , qu’il  fe  ferviroit  d’un 
moyen  infaillible  , dont  il  ne  vouloit 
ufer  qu’à  l’extrémité. 

Sur  cette  affurance , je  repris  coura- 
ge , & ma  fanté  revint  ; à mefure  qu’el- 
le fe  rétablifToit , je  voyois  renaître  la 
folle  paflïon  du  Marquis  de  Montfer- 
rat;  il  avoit  une  impetuofité  que  je  ne 
pouvois  retenir.  Muffidan  vouloit  rai- 
sonner' quelquefois  avec  lui , il  ne  l’é- 
coutoit  pas , & il  n’y  a que  deux  jours  , 
que  fe  promenant  tous  deux  , il  lui  dit 
nettement  qu’il  vouloit  s’en  retourner, 
& fatisfaire  fon  amour.  Mufiïdan  fré- 
mit à cette  déclaration  j ils  furent  in- 
terrompus par  l’arrivée  de  deux  hom- 
mes fort  bien  faits  , que  j’ai  appris  être 
Dragut  & le  Connétable.  Mufiïdan  m’a- 
vertit  des  defTeins  pernicieux  du  Mar- 
quis 
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H 

1 ont  em- 
nos  cris  à cette 
-tout  entendre  , 
a me  montrer 


« 
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en  hauflant  l’épie , & le  menaçant  feu- 
lement , ( car  il  |le  pouvoit  facilement 
tuer  , ) où  régne  un  Roi  plus  grand  par 
fa  vertu  que  par  fa  pu  i Han  ce  , quoiqu’el- 
le foit  la  plus  grande  du  monde.  Ce 
Roi  fi  fage  , fi  jufte,  ôt  fi  vertueux  , ne 
fouffriroit  pas  une  pareille  violence,  qui 
que  vous  puiflïez  être.  Eh  ! de  quoi  te 
mêles-tu  ? reprit  l’impatient  Marquis  de 
Montferrat  ? Qui  t’appelle  à des  con- 
feils , qu’on  ne  te  demande  pas  ? C’efi: 
mon  efclave  : 6c  je  fuis  tel , que  le  nom 
des  Princes  ne  m’épouvante  guéres  : l’in- 
connu l’avoit  faifi  durant  ce  tems,  6c  je 
me  mis  à courir. 

• Les  gens  qui  conduifoient  Haline 
me  voyant  venir,  8c  remarquant  un  hom- 
me qui  fembîoit  en  vouloir  a la  vie  de 
leur  Maître , la  quittèrent;  elle  & moi 
nous  enfonçâmes  parmi  des  hrouifail- 
les  , 8c  tr  iuvant  des  carrières  , nous 
eûmes  l’afiùrance  d’y  entrer.  Dragut  m’a 
dit  tantôt , que  ce  matin,  [étant  allé  voir 
le  Duc  de  Bourbon  , qui  eft  , comme 
vous  le  fçavez  , mon  libérateur , ce  Prin- 
ce lui  a dit  , que  comme  les  gens  du 
Marquis  de  Montferrat  alloient  fondre 
fur  lui  , quatre  de  fes  amis  lont  arrivés, 
qu’il  m’a  nommés,  je  penfe,  le  Marquis 
du  Guaft,  Pomperai!,  le  Peloux  6c  Lau- 

trec; 
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u*à  cette  vue  , il  s’eft  tourné  vers 
]uis  de  Montfcrrat  .*  Sauvez-vous, 
l dit  , car  les  gens  attaquoient  ce 
àuvez  - vous  > voici  de  mes  amis 
vous  épargneroient  pas,  comme 
fait.  A.  ces  mots  , il  s’eft  avancé 
»s  amis  cj ui  couroicnt  déjà  a lui, 
timide  Marquis  de  Montferrat  a 

ïc  les  fi  eus.  ; . 

’eft  raproché  , quand  il  a vu  tout 
. 3c  avant  remarqué  la  maifon  ou 
lant  Homme  s’dtoit  retiré  , il  l’a  fait 
pour  Ce  venger  lâchement  de  ce 
uï  avoit  fait  manquer  fes  abomina- 
îtentions  > Sc  quelque  tems  après 
t VÛ  tout  feu  1 monter  a cheval , il 
vi  de  loin  , lui  lixieme,  & l’a  tout 
coup  attaqué  avec  une  fupercherie 
ne  d’un  Prince. 

tois  heuteufement  dans  ce  teins -là 
de  ma  retraite  , ayant  peur  d'y 
arer  pendant  la  nuit,  & ayant vû 
ma  première  courte  toute  la  r,ve 
:e  deP  maifons  ,j’efpero«  d en  trou-  . 

ien-tôt  quelqu’une  pour  m y fauver; 

rois  de  toute  ma  force  avec  Halme , 

J Te  vous  ai  ddcouvertefi  propos:, e 
«enue  à un  refuge  que  j a,  cru  que 

m’envovoit.  Vous  fçayez  le  rdte  : 

•rfide  Marquis  4c  ^outfcrtat  a pd- 
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ri  par  les  mains  de  l’invincible  ami  de 
Dragut  ; mon  Amant  a partagé  fa  viftoi- 
re,  elle  m’eft  bien  plus  [chère,  & pré- 
cieufe  par  la  part  qu’il  y a & par  Ton 
bonheur  & le  mien  \ où  il  a travaillé  lui- 
même. 

Madame  de  Sancerre  & Alphonfine 
fe  préparoient  à témoigner  à la  Princef- 
fe  Aphrigia  le  plaifir  qu’elles  avoient  pris 
au  récit  de  fes  avantures  , quand  elles 
entendirent  le  bruit  de  la  chaffe , & ju- 
gèrent que  le  Roi  ne  devoit  pas  être 
loin  : un  peu  après  , elles  apperçurcnt 
un  gros  de  gens  de  qualité  , qui  leur 
fit  croire  que  ce  Prince  étoit  parmi  eux; 
& quand  on  fut  k une  diftance  qui  lai P- 
foit  difcerner  les  objets  , Aphngia  fit 
arrêter  fon  chariot , & defcendit  : Le 
Roi  , ayant  remarqué  fon  aftion  , prit 
le  petit  galop,  & fe  jetta  de  cheval  à fix 
pas  d’elle  : ils  s’avancèrent  l’un  vers  l’au- 
tre , avec  une  grâce  & une  dignité  éga- 
les ; ils  fe  regardoient  avec  un  pareil 
étonnement.  François  Premier  admira  la 
nompareille  beauté  de  la  Princefle,  qui 
de  fon  côté  fut  furprife  de  la  Majefté 
du  Roi , de  manière  qu’elle  s’abaifla  pro- 
fondément devant  tant  d’éclat  & de  gran- 
deur : le  Roi  fe  précipita  pour  ne  pas 
recevoir  cette  marque  de  refpett,  Ôc  la 


de  Nm***  , 


fiha  avec  une  politeff 
entrevue  avoit  quei< 
* de  galant  tout  en  P 
on  voyoit  une  Prince 
p/M  belles,  au  railiet 
niables  perfonnes  du 
on  voyoit  un  Monai 
ÎJit>  environné  d’u 
compofée  des  Princ 

;es  P.Ius  grands  S eu 
tous  jeunes , & d’u 

£?*  ’fi011  Çar  Üur 
^gnincence  , & 

^ bien  digne  d\ 
rvwdimc , dit.  H 
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c une  politefTe  charmante.  Cet- 
Cie  avoit  quelque  chofe  de  grand 
Liant  tout  enfemblej  d’un  côté 
it  une  Princefle  , belle  entre  les 
Les  , au  milieu  . des  deux  plus  ai- 
erfonnes  du  monde  ; de  l’autre 
it  un  Monarque  beau,  & bien- 
vironné  d’une  nombreufe  fuite 
;e  des  Princes  de  ion  Sang  } & 
grands  Seigneurs  du  Royaume, 
nés  , Sc  d’une  mine  à attirer  les 
tût  par  leur  t>on-air  , foit  par  leur 
:ence  , &£  ce  grand  Roi  à leur 

en  digne  d’être  à ce  rang,  le  pre- 
l’Univers. 

une,  dit-il  k la  Prïnceffe,  je  fu,*s 
ttureux  en  vous  recevant  fur  nos 
; je  vois  en  vous  la  plus  belle  per- 

lu  monde;  Sc  quand  je  vous  ren- 
i à Chérédin  , je  ferai  bien  - aife 
témoigner  par  le  ti alternent  que 
rons  fait  à fort  aimable  fille  , que 
que  nous  avons  pour  Je  Koi 
l*  cil  fincère.  Seigneur,  reprit-el- 
5 bontés  pour  mon  père  Ôc  pour 
• me  furprennent  pas  : la  renom- 
’avoit  inflruite  d’une  partie  de  Ce 
vois;  mais  quoi  qu  elle  publie  par_ 
j a-r and  Roi  de  P rance,  je  'cou- 
en  qa’elle  ne  peut  jamais  en  par- 

■e  xy.  u Ier 
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1er  aflTez  dignement.  Le  Roi  répliqua  par 
une  galanterie , & ayant  remis  Aphrigia 
dans  fou  chariot  avec  Alphonfine  & Ma- 
dame de  Sancerre , il  marcha  toujours  à 
fa  portière , ayant  à fes  côtés  le  vaillant 
Dragut , qu’il  connoilToit  pour  ce  qu’il 
étoit.  François  Premier  entretint  toujours 
Aphrigia , qui  ne  parut  point  du  tout  em- 
barrallée  de  voir  une  Cour  fi  pompeufe 
& fi  flori (Tante , elle  qui  n’avoit  jamais 
vû  que  la  petite  Ille  des  Gerbes,  & le 
Serrail  de  Thunis. 

Tandis  que  cette  Princefle  occupoit  a- 
gréablement  fa  vûe  par  l’objet  merveil- 
leux qu’elle  avoit  devant  fes  yeux  , AU 
phonfine  remarqua  un  homme  de  haute 
apparence,  mêlé  parmi  les  Courtifans  r 
elle  le  fit  appercevoir  à Madame  de  San- 
cerre » & lui  demanda  qui  il  étoit  ? C’eft 
le  frère  du  Roi  de  Navarre , lui  dit-elle  ; 
je  fuis  tout- à- fait  étonnée  de  le  voir  ici  , 
& lors  fe  panchant  vers  le  Marquis  du 
Guaft,  elle  lui  demanda  par  quelle  avan- 
ture  il  étoit  là  ? Alphonfe  lui  répondit  , 
qu’il  étoit  arrivé  le  foir  de  devant  à Saint- 
Germain  , & qu’il  avoit  amené  avec  lui 
la  Princcfife  Ifabelle  fa  foeur  , qui  étoit 
d’une  beauté  accomplie  : les  Seigneurs 
qui  étoient  là  en  convinrent , <Sc  ne  fe 
Pou  voient  taire  des  louanges  qu’ils  lui 

? don- 
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* * 

^ tc\X.  z le  Roi  les  entendit , & en  dit 
plus  que  les  autres,  de  forte qu’Al- 
% ^ <Sc  Madame  «de  Sancerre  eurent 

ü nde  curi  ofïrè  «de  voir  une  perfon-' 
< t raordinaire. 

arriva  «de  bonne  heure  à Saint-Ger- 
NXadame  , mère  du  Roi,  reçut  la 
iTe  d’Alger  au  bas  de  fon  appar- 
^ ^ Sz.  en  prit  foin.  Tandis  qu’elles 
occupées  dans  les  ceremonies  , 
de  Sancerre  <Sc  Alphonfîne  fe 
érént  <Sc  coururent  à l’Appartement 
^ ejne  q i-t’e  1 les  trouvèrent  en  meil» 
ÿ elle  et  oit  dans  fon  lit  enco* 

elle  embra /Ta  tendrement  Tes 
s -amies  : U y a voit  peu  de  monde 
ra  chambre  » la  Princeffe  Kence-é- 
iU  chevet  de  Toii  lit  avec  Madame 
.avtmo.vc,  Dona  Maria  d’Arragon  ; 
,rs  une  fille  de  la'Keine  qui  fe  nom-- 
ciontaud  , <3c  une  Hc  Madame  Ke- 
_ = c'apoelloit  Parthenay  , dont  le 

PoiUs  droit:  fort. amoureux.  Ma- 
c d’Albrct  , qui  avoit  accompagné  la 
m-  -» (Ti Te  fur  le  pied  du  lit  de  Ja 
^ marqua  quelque  p.aifir  à confi- 

t per/onnes  qui  entrèrent; 

;r  les  dertx  per  ^ préparées  à la 

* Princld-e  Ifabelfe,  elles  ne 

até  de  la  rnne  a laiflSl 
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taillèrent  pas  d’en  être  plus  frappées  qu’el- 
les n’auroient  crû. 

. Perfonne  au  monde  n’avoit  un  éclat 
fi  furprenant , fa  beauté  étoit  cblouiflan- 
te  , les  couleurs , qui  formoient  fon  teint , 
étoient  vives  > & d’un  coloris  fi  animé  , 
qu’on  pouvoit  dire  après  les  Poètes  , que 
les  lys  & lesrofesle  compofoient:  fa  bou- 
che , foit  pour  la  petitelîe , la  forme , & 
le  bel  incarnat , eût  pû  fervir  de  demeu- 
re à 1 amour  , s’il  n’eût  pas  été  auiïî  fou- 
vent  dans  fes  yeux.  Quels  yeux  / A-t- 
on  un  langage  pour  les  décrire  ? Ils  é- 
ioient  fous  des  fourcils  plus  bruns  que 
fes  cheveux  , avec  de  grandes  paupières 
de  même  ; ces  beaux  yeux,  qui  n’av oient 
point  de  pareils,  étoient  d’un  bleu  parti- 
culier; leurs  mouvemens  étoient  fi  gra- 
cieux , qu’il  étoit  impofiïble  de  les  voir  , 
fans  délirer  d’être  aimé  d’une  fi  char- 
+ mante  perfonne  : elle  avoit  l’air  mo- 

♦ defte , quand  fes  regards  étoient  baiiTés; 

t mais  quand  elle  les  élevoit , & qu’elle 
les  portoit  par-tout , quel  fracas  ! on  eût 
dit  qu’il  en  fortoit  des  rayons  de  feu  , 
& qu’elle  alloit  tout  enflammer  : cette  di- 
vine tête  étoit  ornée  de  la  plus  grande 
quantité  de  cheveux  du  plus  beau  blond 
du  monde  ; & des  boucles  naturelles  , 
tombant  fur  fes  épaules , achevoient  de  la 

rendre 
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srveilleufe  1 cette  Princefle  ai- 
lagnificence  , & étoit  toujours 
ï » mais  elle  avoit  autant  de  gra- 
t négligence  des  plus  fîmplesha- 
mme  IVlarot  l’a  dit  fi  bien  dans 


dpigramm 


_ j — - ^*1. 

1 ii  i » 1. ^ ci  1 m. * t-r  j i 3 o xi  qu  e lie  devoit  a- 

craie  j u Cc\  ci’  à la  profufion  , bien- 

Sénéreul'e  5 elle  a mille  fois  fou- 

^ / 1 i u.  „ — __  • 1, 


nifére  des  malheureux , mais  d’u- 
rï  nobl e de  fi  ingénieufe , qu’elle 
nc ore  m ieux  que  les  biens  qu’el- 
t r elle  trou»  voit  des  inventions, 
feule  pouvoir  imaginer,  pour  fai- 
ro îr  fes  préfens  a fes  amis  j elle 
ite  pour  la.  Cour  ,&  auroit  été 

0 dans  un  autre  rang  que  celui 
t en  oit  ; elle  et  oit  franche,  & n’é- 
joliquée  incefTamment  que  de  la 

He  l’avancement  des  gens  qu’el- 

ût-  jamais  ou  n’a  vû  un  cœur  fi 

né*Sç  « fidèle^  Ton  humeur  étoit  fa- 

avec  tout  le  monde,  s’abaifiant, 
#^lle  n'avoit  pas  mieux,  jufques  à 
meftiqne  qui  l’adorojt  Cette Prin- 
telle  que  je  viens  de  la  repre fen- 
dit un  jeune  Chevalier  le  plus  ac- 

1 de  la  Cour  , mais  elle  laimoit 

D 3 avec 
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avec  une  délicateflfe  & une  bonne  foi 
qui  commençoient  dès  ce  tems  là  à être 
fort  rares.  Alphonfine  la  comtemploit 
avidement  , & il  fembloit  , qu’à  force 
de  la  regarder  , elle  allât  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  fond  de  fon  coeur  pour 
chercher  toutes  les  vérités  que  je  viens 
de  dire. 

. 11  n’y  avoit  dhomme  dans  la  cham- 
bre de  la  Reine,  que  Pomperan  , le  Ma- 
réchal de  Montmorency,  ôc  Barbcfieux 
frère  de  la  Roche-foucault  ; un  peu  après, 
la  Roche-du-Maine  fit  demander  la  per- 
milîïon  d’y  entrer , aufli-bien  que  le  Corn- 
et te  de  Tende  : il  fit  d’abord  de  grandes 
exclamations , quand  il  remarqua  la  Prin- 
cefle  Ifabelle,  qu’il  n’avoit  point  enco- 
re vûë  , Ôc  il  lui  dit  cent  jolies  choies  ; 
après  quoi,  la  Reine  lui  demandant  com- 
ment ét oit  faite  la  Princefle  d’Alger,  il 
r-  s’étendit  par  des  paroles  qui  euffent  été 

exagérées , s’il  eût  parlé  de  toute  autre 
beauté  que  la  fienue  : ce  qu’il  difoit  fut 
confirmé  par  Madame  de  Sancerre  & par 
Alphonfine  , qui  interrompirent  fcs  élo- 
ges pour  raconter  à la  Reine  leur  prome- 
nade du  matin  , & comme  elles  uvoient 
trouvé  la  Roche-du-Maine  contant  fleu- 
rettes aux  deux  plus  jolies  petites  filles 
qu’il  fût  pofiible  de  voir  : la  Reine  ôc  la 

Com- 
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compagnie  eurent  t 
ce  récit;  Mais  feroit- 
Prmcefle , que  ces  c 
agrcables  que  vous 
y<nt  tant  d’efpmî  C 
«prit  la  Roche  de 
prelque  amoureux 
décidé  laquelle  j’c 
me  \1  d\lo\t  ces  p 
garde  que  le  Co 
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lie  eurent  tout-à-fait  du  plaifir  à 
Mais  feroit-il  poflïble,  difoit  cette 
e , que  ces  deux  filles  foient  autfi 
es  que  vous  le  dites  , & qu’elles  a- 
it  d’efprit?Celaeft  fi  vrai,Madame, 
a Roche  du* Maine  , que  j’en  fuis 
ï amoureux  ; mais  je  n’ai  pas  bien 
laquelle  j’aimerois  le  mieux.  Com- 
iifoit  ces  paroles  , Alphonfine  prit 
que  le  Comte  de  Barbefieux  rou- 
trêmement.  Que  vois-je  ? s’écria-t- 
e Comte  de  Barbefieux  les  aime- 
aufli?  Voyez,  Madame,  la  cou- 
u’il  a prife  j tout  le  monde  le  regar- 
cetre  remarque  de  la  Prince  lie  de 
1e.  Je  11’avouerai  pas  fi  j’aime  les 
nues  dont  vous  parlez.  Madame  , 
•épondit-il  ; mais  je  vous  dirai  , 
e les  connois  ; & je  ne  fuis  pas  ici 
al,  continua-t-il  en  fouriant , & en 
rdant  le  Comte  de  Tende.  Ah  ! mon 
, reprit  Villars  , c’eft  donc  là  le  fu- 
qui  depuis  quelque  tems  vous  fait 
aimer  la  châtre  / ik  je  ne  m’étonne 
de  cette  focieté  inféparable  de  la 
fie  & de  vous.  Il  faut  bien , repartit 
jomte  de  lende  d’une  maniéré  em- 
aflee , que  j’aye  vû  des  perfonnes  qui 
îeurcnt  chez  mon  ami  : elles  font  ai- 
des autant  qu’on  * vient  de  le  dire  ; 

D ^ & 
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& puifque  nous  en  fommes  fur  la  plaï- 
fanterie , Barbefieux  n’en  difconviendra 
pas.  Non  , interrompit-il , j’y  prens  peut- 
être  un  aflez  grand  intérêt,  pour  en  di- 
re dans  quelques  jours  des  nouvelles  à la 
Reine  > qui  pourront  la  furprendre  ei\ 
la  divertilïant.  Je  vous  en  prie , lui  dit- 
elle  : je  ne  fçai  pourquoi  vous  me  don- 
nez de  la  curiofité  , hâtez  - vous  de  la 
fatisfaire. 

Après  quelques  autres  entretiens  , le 
Roi  vint  voir  la  Reine  fa  fœur  : on 
lui  parla  des  petites  filles  , &,  il  loea 
beaucoup  la  beauté  d’Aphrigia  : la  Prir.- 
cefTe  Renée  , qui  vouloit  la  voir,  fortit, 
fuivie  de  la  Princefle  de  Bearn  , & det 
autres  Dames  qu’elle  mena  fouper  avec 
elle.  . . ; ' 

Tout  le  monde  fuivit  le  Roi;  il  n’v 
eut  que  Pomperan  qui  demeura  leul  avec 
la  Reine  ; & mettant  un  genouil  près 
de  fon  lit  , Voulez  - vous  nous  creufcr 
k tous  le  tombeau  , Madame  , lui  dit- 
il,  par  la  continuation  du  mal  de  Vo- 
tre Majeflé  / Je  n’ofe  vous  parler  eu 
Prince  fatal  qui  vous  adore  , puifqie 
deux  ou  trois  paroles  , qu’Alphonfe  5c 
moi  vous  avons  dites  , vous  ont  allez 
déplu,  pour  porter  le  chagrin  que  vous 
en  avez  , jufqu’à  altérer  votre  farté. 
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r?),en  fera  dent  l’ufage.  £/,  bien' 

Pomperan  „ no  l’aimez  DJUÇ !» 

“z  qu’il  vous  aime  r 

l^e  tans  -vous  dire  qu’il  vous  aime" 

? permettez-luideypni,..  ’ 


? Croye^;^ 
Je  permettent  , je 
f pas  moi-même  / VoUs 
lentimens  que  j’eu 
t rlte  encore  , pui/^j 
malheur  & je 
!«  £ 

Pjus,  maij 
fouffrez  mê- 


is 

O 

? 


voye 
dans  c c 
s’écria 


Pays.  Q u e 


me 


? z,  do  ne 


ffjibiement  la  Reine* 


vemr  ?«, 
Pr°pofcz - 


que  , 
m ê m c 
amitié 
le  Connétable 
du  Roi  , qui 


nonqant 
irant  , à 1’ 


n 


pie 


tes  S lj j cts 


, Vous 

perdant  toute  ra:T0n 
■ , continua-t.cjje  ej* 
que  je  pourroisavoif 
. je  le  livre  à la  juf. 
devroit  un  terrible 


re 


belles 


& 


abandonne  fans  pitié 


quç 


a UX,  apporte- 
_ vous 

repartit  Pomperan,  ïü’iJ  peut 
îr  incognito  > je  répons  de  ia  fure- 

" * cé 


ks  de  Madame  la  Régente  ? Je 
éja  dit 

-i  -r»  r- n <T H î t f~3  » CyC  70 

iO 


Digitized  by  Google 


S 2 'Histoire  de  la  Reine 

té  de  fa  perfonne.  Allez  , allez  , inter- 
rompit la  Reine  ; eft-il  poflïble  que  vous 
aimiez  ce  malheureux  Prince , & que 
vous  fongiez  feulement  à expofer  des 
jours  fi  précieux  ? La  Reine  rougit  en  ' 
achevant  ces  mots  , & fe  couvrit  de  la 
main  le  vilàge.  Ne  craignez  rien  , Ma- 
dame , reprit  Pomperan  ; je  répons  de  la 
vie  de  mon  Maître  ; donnez-moi  feule- 
ment votre  confentement.  Vous  me  fai- 
tes frémir  à y penfer  feulement , lui  dit 
la  Reine  > en  fe  tournant  de  l’autre  cô- 
té : ne  fongeons  qu’à  conferver  ce  Prin- 
ce ; peut-être  que  le  Ciel  trouvera  les 
moyens  de  le  rendre  un  jour  plus  heu- 
reux qu’il  n’eft.  Adieu  , retirez-vous  , 
Pomperan. 

Il  obéit  à la  Reine , & fortit  plein  de 
joie  de  la  douceur  qu’il  avoit  trouvée 
dans  fes  manières  & dans  fes  difeours  : 
il  croyoit  y remarquer  moins  de  répu- 
gnance pour  voir  le  Duc  de  Bourbon  , 
que  de  crainte  pour  le  danger  qu’il  cou- 
roit  ; auflï  ne  inanqua-t-il  pas  de  monter 
à cheval , & d’aller  porter  ces  flateu- 
fes  penfées  à ce  grand  & malheureux 
Prince. 

Son  difeours  avoit  jetté  la  Reine  dans 
de  trilles  réflexions  , & la  tendrelTe  agi- 
ta fon  cœur  par  des  mouvemens  fenfi- 

bles  , 
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vous  fera  voir  ma  paffion  pure  & fin  cire  y 
& vous  ferez  perfuadée  , que  fi  vous  vou- 
lez que  je  vive  , il  faut  que  je  vive  pour 
vous. 

La  Reine  tint  long-tems  cette  Lettre  , 
en  la  relifant  plufieurs  fois  ; enfin  elle 
ne  lifoit  plus  , & penfoit  feulement  , & 
voulant  la  relire  encore , quelques  lar- 
mes lui  en  ôtèrent  la  vûe.  Jufte  Ciel  ! 
difoit-elle  en  elle-même  , ce  Prince  eft 
plus  fort  que  jamais  dans  mon  cœur.  Eh  !, 
en  avois-je  douté  / rpprit-elle,  en  avois- 
je  douté  ? Ne  lui  donnois-je  pas  incef- 
iamment  toutes  les  penfées  & tous  les 
momens  de  ma  vie  ? Là , fon  ame  fem- 
bla  recevoir  une  nouvelle  impreflion  de 
tendrefle  , & ayant  été  interrompue  par 
fes  femmes  pour  les  chofes  qui  lui  étoient 
ïiéceflaires  , elle  les  fit  retirer  , & don- 
na la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à l’oc- 
cupation où  elle  étoit  alTujettie , malgré 
elle. 

Après  le  repas  de  laPrinccffe  Renée  » 
elle  fe  rendit  chez  Madame  mère  du 
Roi  , avec  qui  Aphrigia  avoit  foupé  ; 
& après  que  ces  deux  Princefies  fe  fu- 
rent fait  les  civilités  qui  fe  pratiquent 
dans  ces  occafîons  -,  Madame  la  Régen- 
te remit  le  Princefle  d’Alger  entre  les 

mains 
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fouffert  dans  cette  petite  compagnie  : la 
• PrincefTe  Renée  & la  PrincefTe  d Alger 
étoient  enfemble  avec  Dragut  & le  Prin- 
ce de  Ferrare.  Madame  Renée  le  pria  de 
ne  la  pas  fuivre  > parce  qu’Aphrigia  lui 
. vouloit  parler;  il  obéit,  & fut  trouver 
le  Roi  : la  PrincefTe  d’Aragon , Alphon- 
fîne , & Madame  de  Sancerre , marchoient 
a dix  pas  de  la  fille  de  Louis  XII.  con- 
duites par  le  Marquis  du  Guaft  : ils  dé- 
voient tous  être  de  Pentrevûé  qui  fe 
devoit  faire  avec  le  Connétable  ; d au- 
tre côté  , la  PrincefTe  Ifabelle  ctoit  avec 
Madame  de  Caumont  & quelques  Sei- 
gneurs: Madame  de  Guife  & Villars  les 
joignirent  : toutes  les  filles  de  la  Reine 
ôc  des  PrincefTes  étoient  difpcrfées  cha- 
cune avec  la  compagne  qu’elle  aimoit  le 
mieux  ; & la  Roche  du  Maine  , trouvant 
Madame  d’Albret  aimable  , s’étoit  atta- 
chée auprès  d’elle  ; elle  étoit  avec  Ma- 
dame de  Vendôme  & la  DuchefTe  d’Ef- 
touteville. 

D’autre  côté  , la  DuchefTe  d’Angou- 
lême  avoit  envoyé  dire  à d’Orval  de  fe 
rendre  auprès  d’elle  , & ayant  achevé 
quelques  affaires , elle  defeendit  par  un 
efcalier  dérobé,  & fut  dans  le  Parc;  elle 
tenoit  fa  favorite  fous  les  bras  : & pre- 
nant les  allées  les  moins  fréquentées  , Je 
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ble  que  rien  ne  peut  plus  le  ramener  : 
Que  fçait-on  , dit  Madame  la  Régente  , 
ce  qui  peut  encore  arriver  ? vous  voyez 
par  ma  folie  ce  que  ne  peut  point  l’ef- 
pérance  ; j’ai  pourtant  quelque  chofe  qui 
m’inquiète , 3c  que  je  ne  puis  dire , de- 
puis que  Pomperan  eft  ici  : vous  vous 
fouvenez  bien  du  foir  qu’il  arriva  au 
dernier  Bal  que  nous  avons  eu  : j’y  fus 
ïnceflamment  dans  une  agitation  extra- 
ordinaire; & quand  je  vis  Pomperan,  je 
fentis  un  friflon  horrible  courir  par  tout 
mon  corps.  Depuis  cetems  , je  luis  dans 
ce  certain  état  où  l’on  eft  quand  on 
attend  quelque  chofe  , fans  fçavoir  quoi. 

Comme  la  Régente  difoit  ces  paro- 
les , elle  étoit  dans  une  allée  qui  bordoit 
la  terrafte  j elle  remarqua  une  femme 
qui  la  traverfoit  fort  vite  , pour  en  aller 
rejoindre  deux  autres  , qui  étoient  à quel- 
ques pas  d’elie  ; elle  ne  put  difcerner 
qui  elle  étoit , ne  faifant  pas  en  cet  en- 
droit allez  de  clarté  ; mais  elle  y voyoit 
aflez  pour  remarquer  que  cette  perfonne 
tirant  fon  mouchoir  de  fa  poche , en  fit 
tomber  quelque  chofe  d’extraordinaire- 
ment brillant  ; quand  elle  fe  fût  éloi- 
gnée , Madame  la  Régente  s’aprocha  de 
Pendroit  où  cela  pouvoit  être,  & d’Or- 
val  l’ayant  ramaflé , elles  virent  toutes 
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gue  rêverie  : elle  en  fortit  par'un  pro- 
fond foupir;  & reprenant  la  parole  avec 
une  mélancolie  extrême  , Hélas!  dit-el- 
le , quand  je  confidére  tout  le  cours  de 
ma  vie  , que  j’y  vois  de  contrariétés  ! 
Que  ce  fera  une  ample  matière  pour  les 
Hiftoriens  , & qu’ils  auront  fujet  de  me 
peindre  avec  des  couleurs  bien  difTem- 
blables  ! Je  ne  me  flatte  point  , d’Orval , 
je  connois  tout  ce  qu’on  pourra  dire  de 
moi  : d’un  côté , on  ne  voit  qu’une  vie 
toute  brillante,  toute  pleine  de  gloire; 
on  ne  verra  que  du  bonheur  , depuis  le 
moment  de  ma  naiflfance  ; je  fors  du  plus 
beau  fang  de  l’Univers  j a peine  y ai-je 
quitté  les  charmes  de  l’enfance  , qu’on 
me  donne  pour  époux  le  plus  vertueux 
de  tous  les  Princes  , le  plus  beau  , le 
plus  aimable,  & le  plus  illuftre.  J’ai  des 
enfans  de  lui , qui  ne  font  que  trop  ac- 
complis, pourfuivit-elle  , en  foupirant  ; 
je  demeure  veuve  a dix-fept  ans,  & il 
femble  que  je  le  fois  dans  un  fi  jeune 
âge  , pour  acquérir  , par  ma  conduite  , & 
par  l’éducation  que  je  donne  â mes  en- 
fans,  une  réputation  immortelle  : le  Ciel, 
pour  combler  ma  fortune , appelle  mon 
fils  au  Trône , il  lui  donne  la  plus  au- 
gufte  Monarchie  de  l’Univers  ; & j’ai 
autant  de  puifTance  dans  fe s Etats,  que 
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Eh  ! Madame  , lui  répliqua  d’Orval , 
quelle  trifte  récapitulation  venez-vous 
de  faire  ? Vos  vertus  feront  pardonne* 
votre  foibleffe  ; quelle  eft  la  femme  qui 
n’a  point  aimé  ? vous  vous  êtes  adref- 
fée  à un  cœur  prévenu  ; voilà  tout  ce 
qui  fait  votre  malheur  ; mais  eft-il  pof- 
fible  qu’il  foit  toujours  inexorable  ? ne 
feroit-ce  pas  le  tems  de  le  fonder  en- 
core ? Ah  ! non  , dit- elle  , non  , il  m’a- 
bhorre. Mais  que  fçavez- vous,  Madame  ? 
reprit  d’Orval  : Croyez- vous  qu’il  vive 
fans  réflexion  î Ne  peut-il  pas  voir  que 
1 Empereur  le  joue  , & qu’il  ne  lui  tient 
aucune  de  ces  éclatantes  promefTes  dont 
il  l’abufoit  ? le  Roi  lui  ravit  une  épou- 
fe  j le  Roi  de  Navarre  lui  en  prend  une 
autre  ; il  ne  pofféde  rien  ; car  le  titre  de 
Généralat  , dont  Charles- Quint  vient 
de  l’honorer  , n’eft  qu’un  vain  titre  $ il 
eft  bien- ai fe  de  fe  fervir  d’un  fi  grand 
Capitaine  contre  la  Sainte  Ligue,  que 
fon  intérêt  cherche  à détruire.  Je  vou- 
drois  , Madame  , pourfuivit  d’Orval , 
parler  à Pomperan , & lui  faire  goûter 
les  avantages  que  le  Duc  de  Bourbon 
peut  encore  trouver  en  France  par  votre 
moyen.  Pomperan  eft  un  honnête  hom- 
me , repartit  la  DuchefTe  , dévoué  en- 
tièrement aux  fcntimens  du  Duc  de  Bour- 
bon : 


Navarre  , ///.  Partie.  ÿJ 

>ïi  ï il  me  ferviroit  mal.  Je  voadro» 
>r«c  repl.qua  d’Orv al  , eraployer T 
arquis  cio  Guafl:  , qu’on  dit  qui  eft  ami 
ce  Prince  - je  voudrois  lui  donnerune 

• irrte  de  jaloufie  fur  Je  fou  verain  com- 
indement  qu’il  auroit  y fi  le  Connéta- 
e ne  l’avoit  pas  5 il  fentira  la  force  d’un 
ifonnement  , que  fon  intérêt  appuye- 

ÿ il  pourroit  infinuer  , dans  l’e/pritdu 
uc  de  Bourbon  , le  retour*  cJe  la  patrie, 
la  paix  avec  loir  Roi. 

Je  me  tiens  à ce  dernier  av  is  , reprit 
adame  la  Régente  : je  m’en  ièrvirai  ; 

ni s d’Orval  qui  a perdu  ce  portrait  que 
tiens  entre  les  mains  y je  vousavoue 
’il  s’élève  beaucoup  d’i nq oiotude  dans 
ame  .*  ce  ir’eft  point  ma  JîJ le  qui  p0U- 
l’a voir  , elle  eft  dans  fon  m nlaJa. 

Ahi  Madame  , répondit  d’Orvai , 

Reine  ire  l’a  jamais  eu  » ^ Jf  a£. 

.^  qu'elle  néle  garderoit  point:  je|e 
comme  vous,  répliqua  la  Rlgeil. 

• mais  qui  voulez-  vous  que  je  foupç0n. 

c^e^n’eft  apurement  aucune  Dame 
S^,e  l’ait  eu  -*  ire  ferait- il  pOJJlt 

la  S-^ffnoles  ? .Elles  l'ont  l'une  & 

:CS/'Junc  beauté  à P00X0,p  avo,> 

,ÏÏ?e»  î&fp agne  le  cœur  du  Conné- 
On  dit  - que  le  Marquis  du  Guafl*V 


on 
► it 
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Prince  de  Melphe  n'en  font  pas  haïs  , 
reprit  dOrval;  Que  voulez-vous  donc 
que  je  penfe  ? repartit  la  Duchefle  : Eft- 
ce  la  fille  du  Roi  d’Alger  ? O 1 pour 
Aphrigia  , s’écria  d’Orval , on  fçait  qu’el- 
le aime  Dragut  , & peut-être  n’a-t-elle 
jamais  entendu  parler  du  Connétable; 
Madame d’Angoulême  ne  répliqua  rien, 
& un  peu  après  frapant  des  mains  l’u- 
ne contre  l’autre  , Ah  / c’eft  la  Princef- 
fe  Ifabelle  , s’écria- t-elle , je  n’en  fçau- 
rois  douter  ; elle  a des  charmes  capa- 
bles d’aiïujettir  un  cœur.  Le  Roi  de  Na- 
varre, peut-être,  veut  rendre  au  Duc 
une  autre  époufe , en  échange  de  celle 
qu’il  lui  a prife  ; fans  doute  le  Roi  mon 
fils  entre  dans  ce  defTein  : Pomperan  eft 
venu  pour  ce  traité  fecret  , & comme 
ma  fille  ne  l’ignore  pas  , c’eft  ce  qui' 
caufe  fa  maladie  : elle  aime  toujours  le 
Connétable  ; mais  comme  elle  a de  la 
vertu  , elle  ne  veut  point  s’opofer  a fou 
rétabliflement  auprès  du  Roi  ; & je  me 
fouviens  même , que  ce  n’eft  que  depuis 
que  Pomperan  eft  ici , qu’elle  eft  mala- 
de : c’eft  fans  doute  pour  cela  , que  la 
Princefte  de  Bearn  eft  venue  : je  n’avois 
garde  d’imaginer  toutes  ces  chofes, quand 
le  Roi  , & le  Roi  de  Navarre,  mepro- 
* poférent , il  y a quelques  jours  , de  la 

faire 


NaVAkrk  » lu  Par,;,. 


venir-  auprès  de  ma  fille  , & detJf 
on  que  le  Prince  de  Bearn  tn(X 
îmenat  , - car  vous  içavez  qu’il  m’a- 
offenfèe  en  tirant  - 1 Vpéc  dans  le, 
ins  de  Cognac  . où  j’ètois  alors.  Hé- 
je  u entendois  point  de  fîne/Teàtout 
i : je  confentis  k ce  qu’ils  voulurent  • 
js  préfentement  que  j’ai  des  clartés 
nfantes  , j’empêcherai  tous  leurs  pro- 
s , Sc  je  fuivrai  les  miens  : en  diTant 
la  , Madame  la  Régente  le  leva  , con-, 
îuant  fon  entretien  , Sc  regagna  le 
hâteau. 

Perfonne  de  toutes  celles  qui  le  pro- 
enoient  ne  s’ét oient  retirées  fi  tard 
d’elle  , quoiqu’il  y en  eut  qui  n’euA 
nt  pas  de  moindres  affaires  : la  Prin- 
;fîe  Renée  , remplie  de  fon  defiein ; 
archoit  avec  Aphrigia  , écarte'e  desau- 
es.  Dragut  guidoit  leurs  pas  , & Al-, 
lonfine  , Madame  de  Sancerre  , Dona 
aria,  <Sc  du  Guaft  les  fuivoient.  Pom- 
ran  , allant  trouver  le  Prince,  rencon- 
i Lautrec  , qu’un  pareil  delTein  me- 
ut aullî  , qui  lui  d,l:  <5°  1 cher- 

er  , pour  Jui  faire  voir  la  Prince/Te 
-née  : ils  furent  donc  de  compagnie  ; 
quand  ils  virent  ce  grand  & malheu- 
ix  Prince,  ils  Ie  firent  monter  a che- 
ax  rrinc^  ’ , j Peloux  : en  mar- 

l accompagne  du  ^ - 
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chant  , le  fidèle  Pomperan  ne  man- 
qua pas  de  rendre  compte  à Ton  illus- 
tre Maître  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
la  Reine  &;  lui:  le  Prince  n’ofoitfe  flat- 
ter , il  demanda  au  Ciel  que  ce  que  Pom- 
peran croyoit  fût  vrai  ; il  fit  part  de  ce 
qu’il  lui  aifoit  à Lautrec  , qu'il  n’avoit 
jamais  pente  être  fon  Rival.  Lautrec  s’é- 
toit  tout-a-fait  réfolu  à époufer  d’Or- 
val;  & s’il  n’aimoit  pas  encore  cette 
charmante  fille  , on  peut  atTurer  qu’il 
avoit  une  grande  difpofition  à la  rendre 
heureufe  ; il  étoit  touché  de  fon  carac- 
- tére  & de  fon  mérite  ; il  croyoit  fe  dé- 
tacher de  la  Reine  ; les  malheurs  du  Duc 
lui  faifoient  pitié  , de  manière  qu’il  en- 
tra dans  la  fuite  de  fa  confidence  avec 
fa  bonne- foi  accoûtumée  ; il  dit  au  Prin- 
ce , que  la  Reine  fe  portoit  mieux  ; & 
comme  il  fe  hazardoit  beaucoup  par  un 
long  féjour,  il  lui  promettoit  qu’il  la  lui 
feroitvoir  dans  peu  : le  Connétable  l’em- 
bralfia  à cette  charmante  prometTe  , & 
quant  à fon  voyage  , il  l’afiura  qu’il  ne 
fie  découvriroit  pas  du  côté  d’Italie  , par- 
ce que  Philibert  de  Châlons , Prince  d’O- 
range  , à qui  il  l’avoit  confié  , le  cache- 
roit  foigneufement,  & fous  l’ombre  d’u- 
ne feinte  maladie  qu’il  avoit  femée. 

Quand  ils  furent  allez  près  du  lieu 

ou 
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oè  ils  devoii 
pied  à terre 
vaux  au  Pdc 
ques  pas. 

D’autre  pai 
étoit  conven 
trec , quitta 
& alla  pour 
après  il  s’en 
tes  où  le  G 

courut  d aboi 
ta  voulut  ba 
empêcha , 1’, 
tendrelfe.  A 
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encor 
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Unte  amit 
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or  Navarre 

dévoient  jfe  rendra  ;i„ 

r„rrfl  « , e » ,]s  mirent 

t?>i^  ^ la,frérent  leurs  che- 

pasl  e °UX  ’ qU1  s’éAoiSnadequel- 


.utre  part,  le  Marguis  du  Guaft,  qui 
convenu  de  certain  ligne  avec  Lau- 
» quitta  les  Dames  avec  qui  il  dtoic 
la  pour  le  reconnoître  z de  un  peu* 
s il  s’en  raprocha  , Sc  les  mena  tou- 
où  le  Connétable  les  attendoit  ; il 
rut  d’abord  à la  Princefle  Renée  , de 
voulut  baifer  les  mains  5 mais  elle  l’en 
pêcha,  l’embraflant  avec  une  grande 
dre  (Te.  -A.h  ! Prince  , lui  dit-elle , je 
as  revois  donc,  en  croirai- je  mes  yeux-? 
i , c’eft  vous-même  z mais  que  ne  vous 
s-je  heureux  ? J’en  donnerais  Jameil- 
re  partie  de  mon  fang  , continua-t- 
; , ew  s’attendrifîan  t , <&  en  l’embraf. 
t encore.  Je  dois  tout  à votre  bon- 
Madame  , reprît-il  , les  yeux  humi- 
de «quelques  larmes  , & à cette  conf- 
te  amitié  dont  vous  m’honorez  enco- 
t tout  criminel  Sc  banni  que  je  fuis. 

/ Seigneur,  reprit-elle  , ne  parlons 
lit  de  vos  malheurs  9 ils  nous  feraient 
: occafior»  il  tri  de  , qu’ils  prendraient 
t le  tems  que  nous  avons  a vous  don- 
Sc  nous  empêcheroient  de  penfer 
qu’il  faut  faire  pour  les  foulager.' 
Vome  XK  MM 
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Hélas  ! reprit-il  , je  ne  délire  que  de 
voir  un  moment  la  Reine.  Je  le  fçai 
bien,  repliqua-t-elle , 6c  c’eft:  à quoi  il 
faut  fonger  , 6c  je  puis  vous  donner  la 
joie  de  vous  dire  , que  je  penfe  que  cela 
pourroit  être  demain  même.  Et  com- 
ment ? s’écria  l'amoureux  Prince:  que  je 
vous  devrois,  ma  PrincelTe  ! Le  Roi  , 
continua-t-elle  , m’a  fait  confidence  d’u- 
ne fête  de  nuit  , dont  il  veut  divertir 
6c  furprendre  la  PrincelTe  d’Alger  ; c’elt  , 
une  illumination  que  nous  connoilTons  , « 
6c  qui  efl  tout-à  fait  galante  : Vous  voy-  . 
ez , continua-t-elle  en  riant  , & en  fe 
tournant  vers  Aphrigia  , Madame,  que 

Î’e  commence  à trahir  le  Roi , pour  ce 
3rince.  Mais,  reprit-elle  , d’un  air  plus 
férieux  , la  Reine  ne  fçauroit  être  pré- 
fente h ces  plaifirs  ; 6c  quand  le  Roi  nous 
l’a  dit  tantôt  à elle  6c  à moi  , elle  a- 
aflùré  qu’elle  auroit  afifez  de  force  pour 
fe  rendre  fur  la  terralTe  de  fon  apparte- 
ment , d’où  elle  verroit  tous  ces  feux, 
qui  font  un  objet  fi  agréable  ; de  forte 
que  je  ne  trouve  aucune  difficulté  à vous 
faire  voir  la  Reine,  pourvû  qu’on  vous* 
conduife  fur  cette  terralTe,  & qu’on  ait 
une  grande  circonfpeétion  , comme  on 
l’aura  fans  doute.  Je  me  charge  de  con- 
duire le  Prince,  dit  Lautrec  j Et  nous. 

l’ac- 


V 
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compagnerons  , dirent  Dragut  & du 
'ÎSion  pas  cela  , reprit  la  Princef- 
'1  Faut  que  le  Roi  vous  voye  , & 

us  ne  pouvez  vous  ciifpenfer  d’être 
■ C lui  , puifque  c’eFt  aux  .Etrangers 
il  donne  cette  Fête  5 je  ne  fuis  en 

ne  que  de  celles  de  nous  qui  feront 
rès  de  la  Reine  ÿ je  m’oFFrirois  à y 
» , mais  c’eft  un  abus  , je  ne  le  puis, 
lut  que  je  Fa  fie  les  honneurs  de  la  fê- 
Ju  Roi  : Nous  demeurerons  auprès 

le  , dirent  Alphonfine  Sc  la  PrinceflTe 
ragon  ÿ Cela  fe  peut  encore  moins, 
rrompit  Madame  Rende  , & vous 
contre  vous  la  meme  raifon  de  Dra- 
Sc  du  JVlarquis  du  Guafl  : La  chofe 
•ejrarde  , reprit  Madame  de  W 
îuand  je  n’aurois  pas  vu  mille  fctes 
labiés,  je  Terois  un  plus  grand  fa. 

• au' Duc  de  Bourbon  ; d lui  (erra 
•ment  la  main  à ces  paroles:,!  y 
1 rems  qu’il  la  lui  ttnoir. 

neVdija  de'clard  h toutes  fe  Da- 
* toutes  res  fil  les  , pourfu.v.t  Ma. 

\ çAerre  , quelle  voulu, t quel. 

' eT^ot  extraordinairement,  & 

aruiTrt int  à la  fête»  nous  aver- 

a l ia  fie  11 1 ont  , quecePrin- 

tdame  . j efl  point  fufpec- 

^ qui  en 01  auprès  de  » 

Ü 2 - la 
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la  Reine  : on  ne  s’étonnera  point  de  ce 
qu  elle  prendra  ce  parti , quoiqu’elle  foit 
fi  jeune,  & fi  belle,  parce  qu’on  fçait 
fon  attachement  pour  Ton  mari  , qui  eft 
allé  porter  les  ordres  du  Roi  en  Italie  ; 
je  fçai  bien  certainement  qu’elle  ne  vou- 
droit  pas  fe  trouver  à cette  fête  ; ainfi 
je  voi  que  tout  fe  difpofe  pour  le  con- 
tentement du  Connétable  : je  ne  crains 
que  les  reproches  que  la  Reine  nous  fe- 
ra ; mais  à tout  hazard  , je  voudrois  déjà 
avoir  procuré  ce  plaifir  au  Prince. 

Ils  approuvèrent  tous  l’expédient  que 
la  Comtefie  avoit  propofé  , & ils  étoient 
dans  l’efpérance  de  les  voir  réuflîr  heu- 
reufement , quand  Dragut  & du  Guaft , 
qui  de  tcms  en  tems  faifoient  le  guet  , 
de  crainte  de  furprife,  les  avertirent  qu’ils 
entendoient  le  Roi , & un  peu  apres  ils 
l'ouïrent  rire  j d’abord  le  généreux  Lau- 
trec  fe  mit  devant  le  Connétable,  & le 
hardi  Dragut  s’avança  vers  le  Roi  ; Jes 
Princefifes  ne  firent  qu’un  peloton  , & 
Penvelopérent , tandis  que  Lautrec  & le 
Prince  s’enfonçoient  fous  quelques  ar- 
bres & s’éloign oient.  Alphonfine  alla 
gayement  fe  mettre  à côté  du  Roi  : 
Avouez  la  vérité  , Seigneur  , lui  dit- 
elle  ; vous  marchez  avec  plus  d’afiuran- 
ce  dans  l’obfcurité  de  ce  bois,  que  vous 


I 


) 

è 


ne 
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faîfie: 
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alliez  voir 
cjue  rappel- 


la  nuit  qu  e vous 

lf°rtunée  Chiméne.  Ah  I 

-vous  a.  mon  - louvenir  ? lui  reparut  ce 

uce  t vous  êtes  une  cruelle  fille;  j’a- 

is  de  la  difp  o fiti  on  a la  joie,  & vous 

longez  la  triftefle  dans  le  milieu  de 

u cœur.  Ce  n’eft  'pas  mon  de/Tein  , 

e ,■  lui.  dit- elle  > & pour  vous  faire 

rendre  votre  belle  humeur  , fi  je  ne 

s toute  feule  > j’appellerai  la  charman- 

Vlellï  : cette  belle  fille  s’entendit  nom- 

r * J’écoutois  Dragut  - Sire  , dit-elle 

Koi  , qui  me  difoit  .que  Roxelane.à 

il  me  flatte  de  relïembler  , pouvoir 

fe  promener  à l’heure  qu’il  eft,  <fc 

: dans  des  Jardins  délicieux  ; mais  il 

fïuroit  qu’elle  y voudrolt  avoir  mie 

\ bonne  compagnie  que  celle  qi? ,|  y 

1 - Je  le  croi  , reprit  le  ivoi  en  riant; 

noos  aimeroit  bien  autant  que  ces 

ne  eunuques  qui  l’environnent.  Tout 

nonde  rit  de  ce  qo’avoit dit  le  Roi  ; 

n *1  revint  fort  , dans  un  mo- 

omrne  al  rev.nt  tor  ^5  exemple,  fur- 

lt  , do  üïte  de  Bourbon , qui 

=ntS  ravis  qo’il  Te  fût  échape’ à la  vue 

O - mrti  en  donnant  le  bon  foir 
Dame^  , les  pria  de  ne  Te  lever  le 

efotao"beT,e  & quand  la  PrincelTe  C’A- 
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ragon  voulut  s’habiller  , elle  fut  furpri- 
fe  de  ne  trouver  plus  dans  fa  poche  le 
Portrait  du  Connétable , que  la  Reine 
lui  avoit  donné  pour  le  rendre  au  Mar- 
quis du  Guaft  ; c’étoit  elle  qui  l’avoit 
fa;t  tomber  de  fa  poche  , en  tirant  fou 
mouchoir  le  foir  précédent  ; quand  Al- 
phonfe  étoit  allée  chercher  Lautrec , elle 
s’éto.t  féparée  un  moment  de  la  Com- 
tefTe  de  Sancerre  & d’Alphonfine  , & 
ce  fatal  moment  avoit  caufé  fa  perte  ; 
elle  en  étoit  très-affligée  pour  les  acci- 
dens  qu  elle  pourroit  caufer.  Quand  du 
Guaft  entra  chez  elle,  il  partagea  fon 
chagrin  , ôi  lui  dit  que  fi  l’on  en  par- 
loit  , Pomperan  diroit  que  c’étoit  lui 
qui  l’avoit  perdu  ; car  ils  n’imaginoient 
p3S  que  la  Duchefle  d’Angoulême  l’eût 
vu  tomber  de  la  poche  d’une  femme. 

D’autre  côté,  Madame  de  Sanctrre  , 
qui  penfoit  à avertir  Madame  de  Gau- 
mont , afin  qu’elle  aidat  aux  projets  qu’on 
avoit  faits  , pafia  dans  fon  appartement  : 
elle  la  trouva  dans  une  négligence  qui 
lui  fit  bien  connoître  qu’elle  ne  ion» 
geoit  pas  à la  fête  , & là  tirant  à part , 
elle  lui  conta  tout  ce  qui  regardoit  le 
Connétable.  Madame  de  Caumont  fut 
charmée  de  le  revoir,  & de  trouver  une 
occafion  de  le  fçrvir  j elle  dit  à fon  amie  , 

qu’t  lie 


33  ^ Navarre,  TI  l.\  Partie.  103 

elle  avoît  refolu,comine  elle  le  voyoit 
fon  habillement,  de  demeurer  avec  la 
ne  ^ «3c  que  fon  mari  «étant  abfent , 

Içavoit  bien  qu’elle  n’aimoit  pas  à fe 
ertiv*  , pendant  qu’il  <ét  oi  t éloigné  ; el- 
le rendirent  chez  cette  Pri  n ce  lie,  après 
îr  concerté  ce  qu’elles  dévoient  faire; 
fut  bien-aife  de  la  ré  fol  ut  ion  qu’elles 
ient  prife  de  lui  tenir  compagnie  j 
les  en  récompenfa  fur  le  champ  par 
caredes  , a.  qui  elle  fetile  donnoit  un 


infini . t 

’après-dînée,  le  Roi  lui  mena  lachar- 
te  Aphrigia  , qui  n’eut  pas  (i-tôt  mit 
pieds  dans  la  chambre  de  la  Reine , 
l’ayant  apperçue  fur  un  petit  lit  (le 
,s  , elle  s’arrêta  ôc  demeura  immobi- 
après  quoi  elle  fit  des  lignes  d une  fi 
de  admiration,  qy® 

-,it  être  accoutumée  a cet  effet  de  fa 
li-rieufe  beauté,  ne  put  s empecher 
avoir  un  moderte  . embarras  , , elle 
it  les  bras  à Va  bn ne elTe  d Alger 

!’y  ietta  avec  un  refpe.éf  qu  elle 
y * fon  ad«ou.  La  Reine 

»oa  par  ces  obligearites  » e^e  y 

Ut  cent  cho^c°b‘  ?elle  droit  touie 

^ iangues; 
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relie  , & prononça  plufieurs  fois  le  nom 
de  Fatima.  Alphonfine  ayant  demandé  à 
Dragut  ce  qu’elle  difoit , il  lui  répondit 
qu’elle  afluroit  Haline,que  la  Reine  de- 
voit  être  la  fille  du  Prophète  Mahomit  : 
la  PrincefTe  de  Salerne  rit  , & fit  part 
de  cette  penfée  à la  Compagnie  , qui 
trouva  que  la  PrincefTe  d’Alger  ne  pou- 
voit  pas  à fa  manière  louer  plus  digne- 
ment la  beauté  de  la  Reine. 

Quand  elle  eut  été  quelque  tems  avec 
elle  , le  Roi  craignant  que  le  grand  mon- 
de n’incommodat  fa  chère  fœur  , mena 
Aphrigia  chez  Madame  de  Vendôme , oïl 
il  devoit  y avoir  une  Mufique  excel- 
lente. La  PrincefTe  Renée  , après  avoir 
dit  à la  Reine  qu’elle  la  verroit  encore 
avant  la  fête  , fe  difpofa  à fuivre  le  ftoi  * 
& le  Prince  de  Bearn  s’offrit  k la  con- 
duire: elle  rougit  en  lui  donnant  la  main, 
& il  parut  un  air  fier  & inquiet  fur  fon 
vifage  ; elle  parla  à tous  ceux  qu’elle  ren- 
contra fur  fon  chemin  , pour  empêcher, 
ce  Prince  de  l’entretenir  ; il  le  connut 
avec  dépit  : Madame,  lui  dit-il,  je  vois 
bien  que  vous  n’ètes  point  changée,  ôc 
vous  me  méprifez  autant  que  vous  l’avez 
fait  autrefois.  Seigneur  , lui  répondit-el- 
le , j’avoue  que  je  fuis  la  même  ; votre 
» feul  changement  en  peut  produire  en. 

moi  » 


tKE  » III.  Partie,  i oj 

donc  toujours  inéxo- 
cliti-il  , pui fque  je  fuis 


TNÏ^v 
' î Vous 
^ e 9 lui  répon 

s amoureux  que  je  ne  le  fus  de  ma 
r la  Princefle  ne  lui  répondit  rien  • & 
Vaut,  le  Prince  de  Ferrare  dans  l'anti- 
mbre  de  Nladame  de  V endôme , avec 
fleurs  Y*  ri  races  , <5c  qu'il  r ougifToit  en 

voyant  menée  par  le  Prince  de  Béarn, 
* lui.  fourit  agréablement  : Prince,  lui 
•elle  -y  où  étiez-vous  ? J’ai  été  étonnée 
ne  vous  avoir  pas  vu  chez  la  Reine. 

dîné  avec  le  Duc  (de  Vendôme,  lui 
Dndit-il  : Je  fuis  trop  ùeureux , con- 
ia— t-  il  , en  lui  parlant  à l’oreille  , fi 
réfence  des  autres  ne  vous  a pas  em- 
-xé  de  délirer  la  mienne,  üu  premier 
nent  que  la  PrincefTe  avoit  parlé  à 
cule  d’Kfl  , le  Prince  de  Bearn  avoit 
Ta  main  > <5c  lui  avoit  fait  une  pro- 
ie révérence.  . r 

a Mufique  fut  merveilleu.e  , on  1 1- 

a d’abord  avec  un  grand  fil“ce  ; 
t cela  U V eut  plus  de  l.bertd  & 
oui  ipy  ctoient  pas  fi  attachas  , 
eut  & veno^ot  dans  cet  abatte- 
La  Princefle  d’Aragon  , qui  avoit 
" ■ „ aui  s’étoic  paffe  eutre  le 

rCi“  de  Bearn  & ^ ^rrncelle  Re_ 

’ nrocha  d’elle  A lu.  fit  voir 
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fes  fentimens  fur  ce  qu’elle  avoit  ap- 
perçu.  La  Princerte  lui  avoua  la  véri- 
té ; & partant  dans  une  autre  cham- 
bre , elles  Te  parlèrent  de  tout  ce  qu’on 
pouvoit  dire  fur  tant  de  gens  qui  les 
environnoient  , & qui  avoient  des  cho- 
fes  fi  férieufes  ou  fi  galantes  à démê- 
ler enfemble  : mais  Dona  Maria  in- 
terrompant la  fuite  de  cet  entretien  , 
Ne  parlons  que  de  ce  qui  vous  regar- 
de , Madame , pourfuivit*elle  ; ne  vou- 
lez-vous pas  que  j’en  fois  inftruite  ? Je 
ne  fçaurois  vous  refufer  , lui  répondit 
la  Princerte  .*  nous  voici  près  de  chez 
vous  , paflons-y  ; & entrant  dans  le  ca- 
binet de  Dona  Maria , elles  s’aflïrent  tou- 
tes deux  fur  des  piles  de  carreaux  de  ma- 
roquin , pour  avoir  plus  de  fraîcheur  •» 
& la  Princerte  commença  à parler  de 
cette  forte. 


HIS- 


(B  M' 


DE  Navarre 


^/.  Partie. 


E>  E L A 

I N C E S S E RENEE. 

Ous  avez  fçu  tant  de  particularités 
de  cette  Cour*  , depuis  que  vous 
ci  , «3c  l’or»  vous  a dd-ja  fi  inftruite 
qui  regarde  ma  grande  jeune/Te , 
cette  connoifTance  exacte  que  vous 
m’épargnera  beaucoup  de  paroles  ; 
\fT~ant  légèrement  fur  d’inutiles  cir- 
ances  , je  viendrai  a ce  qui  peut  vous 
îndre  feulement  l’état  de  mon  ame, 

? fentimens  que  j’a i îufpîrés. 
perdis  la  Reine  ma  mere  li  jeune, 
e puis  dire,  que  je  me  dois  a moi- 
l’éducation  que  j’ai  eue  : un  na- 

heureufement  PPrtcf.  a t.ou*es k» 

s chofes  , m’iuTpira  1 envie  de  fça. 
e que  la  plupart  des  autres  fem- 
TnrCrent  • e pris  Torn  d’embellir 
•forit  iê  Jâcbai  de  l’orner  par  Je 
^ës  modernes  & des  nnc.ens,  & 
que  n’étant  prefcrit  a l hom 
un  l petit  nombre^!  année, 


Digitized  by  Google 


\ - 

108  Histoire  de  la  Reine 

devoit  par  fon  induftrie  fe  faire  de  tou» 
les  tems. 

Puifque  j’ai  commencé  de  me  louer , 
je  vous  dirai , ma  chère  Princefle  , que 
j’ai  l’humeur  fort  douce , ce  qui  fait  qu’on 
fe  plaît  toujours  dans  ma  fociété  ; je  fuis 
gaye  & trille  avec  les  perfonnes  que  j’ai- 
me , fuîvant  la  fituation  dans  laquelle  el- 
les fe  trouvent  : ce  caraétére  m’a  don- 
' lié  bien  des  coeurs , & m’a  acquis  une 
efpéce  de  régne  volontaire  fur  tous  les 
Sujets  du  feu  Roi  mon  père  ; aulïi  tous 
les  grands  Seigneurs  fe  font  empreffés 
à mettre  leurs  filles  & leurs  parentes  au- 
près de  moi  : la  jeune  Ducheffe  d’Ef- 
touteville  y demeure  ; fon  appartement* 
comme  vous  voyez,  ell  près  du  mien  , 
& je  ne  la  traite  pas  moins  bien  , que 
lï  elle  étoit  ma  fîoeur  , de  même  que  les 
autres  filles  des  premières  Maifons , & 
qui  font  lî  diftinguées  par  leur  rang,  & 
par  la  manière  dont  elles  font  avec  moi  : 
ce  fut  la  Reine  ma  mère  qui  établit  cette 
pratique  ; elle  avoit  un  nombre  infini  de 
Princefies  & de  filles  des  plus  illuftres  fa- 
milles , & depuis  la  coutume  en  eft  de- 
meurée parmi  nous. 

Par  cette  raifon  , & par  mes  manières 
aifées  , la  Cour  a toujours  été  extraor- 
dinairement groiTe  chez  moi , & le  feul 

hom- 
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oirime  » avec  qui  je  vi  vois  froidement, 
oit  Fronfac  , que  vous  connoiflez, 
il  eft  un  très-galant:  homme  , ayant 

ille  fc>  onnes  qualités,  5 mais  i 1 eft  fils  du 
ardchal  de  Gicn  , que  ma  mère  faifoit 
ofeflîon  ouverte  de  haïr  , & qu’elle  a 
rTccutc  j-u fqu’à  la  mort  : on  nous  avoit 

pire  ces  fentimerrs  a.  la  feue  Reine  ma 
ur  ék,  h moi  » il  venoit  chez  moi  com- 
t ou t le  refîe  des  Seigneurs  ; mais  com- 
je  vous  dis  , je  n’avois  aucune  fami- 

té  avec  lui.  . 

* vivois  tranquille  fans  avoir  d at- 
lment  _ me  trouvant  toujours  pro- 
' U quelque  1<  oi  , & me  tenant  tou- 

prite  k obéir  r je  ne  fuis  point  n(e 

• j.^tois  perfuntlée  qu  on  nVtoit 
J-  -,  _ — ^ nii  on  le  vnn- 


*tte  y 

aimée 
ter»  _ 

’e  m’ont 


nu  autant  <qu  on 

permettre  3 le  t€xrns 

P - £ajt  connoitre  le 


le  vou- 
& l’ex- 
con- 


le 


Connétable  de 
, une  fille  du 
Saint  - Severin  mou- 


peu  avant  ‘l1?® 

n Z10  jJ'saiot 

Vlaître  ^ tl  - <30  fit  venir  de 

? étoit  fœur  .qu’elle  avoit, 

» ne  jeun  ^ _ cz*^  & celle  que  vous 
dotrkoz*  3. 


fo  n 


fr^re 


mot  3 


x il 


et  oit  fort  attaché 
iidit  des  refpeéls 
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fi  afTidus , que  c’eût  été  en  moi  une  in- 
juftice  dont  je  ne  fuis  pas  capable  , fi  je 
ne  lui  eufTe  pas  témoigné  une  bonté  très- 
particulière  , ôc  telle  à peu  près  que  je 
l’avois  pour  le  Connétable,  pour  Ponts, 
ôc  pour  Soubife.  Un  foir  que  la  Reine 
ma  foeur  étoit  malade  , on  jouoit  auprès 
de  fon  lit  , ôc  il  n’y  avoit  que  peu  de 
perfonnesqui  entraflent  chez  elle  ; je  pris 
Madame  de  Caumont , qui  étoit  alors  fil- 
le, & que  j’aime  extrêmement , comme 
vous  fçavez,  ôc  je  paffai  dans  une  petite 
galerie  de  l’appartement  de  la  Reine  ; 
je  défirois qu’elle  me  contât  quelque  cho- 
fe  qui  s’étoit  pafTéc  entre  elle  & le  Com- 
te de  Guife;  & comme  je  ne  vouloispas 
qu’on  nous  interrompit , je  m’aflïs  auprès 
d’une  fenêtre  , & derrière  un  rideau  qui 
empêchoit  qu’on  ne  nous  vit. 

Comme  j’étois  attentive  à ce  que  Def- 
cars  me  difoit  , nous  vîmes  entrer  Fron- 
fac  & le  Grand  Ecuyer  Galeas  , qui  Ce 
promenèrent  lentement , fe  parlant  à de- 
mi-bas, ôc  comme  deux  hommes  qui  ont 
de  la  confiance  enfemble  ; ils  s’arrêtèrent 
tout  près  de  nous. 

Vous  ne  pouvez  mieux  me  perfuader, 
que  vous  approuvez  la  paffion  que  j’ai 
pour  votre  fœur , qu’en  me  confiant  la 
votre  , difoit  Fronlac.  J’ofe  efpérer  que 

vous 
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Partie.  lit 
le  grand 


nation 
mon 


; Je 


envie 
de 

, ne  comprens  pas  ce  caprice 

père  y répondit  Galeas  : il  eft 
attaché  à la  France  par  fort  propre  in- 
et , Sc  lions  y Tommes  revêtus  de  tant 
lonneurs  , que  je  me  fois  étonné  vingt 
ï de  cet  entêtement  5 mais  que  vou- 
-vous/’  Tour  moi,  je  penfe  que  nous 
>ns  toujours  par  quelque  endroit  a 
atrie  , «Sc  qu’il  efl  bien- aile  dy  e' ra- 
me partie  de  Cou  faog  : je  ne  iu.S 
comme  lui  5 «Sc  pmfqu  >1  plauala- 
je  trouve  dans  la  France  ma  pa- 

- mes  JUi  eux.  - p r 

,t  de  votre  ame  , reprit  Fronfac , 

YiVé  ,n«Cantyde  ddfiutéreJTement  & 
.tout  d'cfpérance  , «eftunechofe 

pafïe. 

rs  «5c  moi 
?nt  que  xt  o o s 

ion  de 
n'en  qu 
mais  °°SS 

ra rx d fi'  étonnés  de 

étoit  f“*l  te  ms 

en 


avions  cefle  de  parler 

ions  entendu  la 

hommes:  nous 

Vronlac  ai moit  Saint- 

avions  regardé  juf- 

__  comme  un  in- 

jÊ,cuyor  w 

fu rn c ,,  - 

’C  nons  * bie  d aimer,  que 
ca  » _ _ vn  s une  grande 

cu- 
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curiofité.  Qui  pourroit-ce  être  ? me  difoîc 
Defcars  à loreille  : que  j’ai  d’envie  de 
le  fçavoir  ! 

Je  lui  dis  de  fe  taire,  pour  les  écou- 
ter , & nous  prêtions  une  attention  ex- 
traordinaire , quand  Fronfac  continuant. 
Je  ne  cherche  point  à flatter  votre  pafi- 
lion  , lui  difoit  il,  je  voudrois  pouvoil 
la  détruire  ; mais  j’avouerai  , que  jamais 
perfonne  ne  fut  plus  digne  des  adora- 
tions de  tous  les  mortels  : elle  ne  m’ai- 
me point  , la  haine  de  fa  mère  a paflTé 
jufqu’à  elle  ; mais  fi  j’avois  été  Roi  du 
monde , je  n’aurois  aimé  qu’elle  : où  trou- 
ve-t-on ailleurs  un  mérite  fi  éclatant? 
cette  ame  fi  haute  6c  fi  généreufe  ? cet- 
te bonté  fi  pure  , ce  charme  de  l’efprit  ? 
enfin  la  Pnnceffe  Renée  eft  incompa- 
rable. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  je 
devins , en  entendant  ainfi  mon  nom. 
Defcars  me  poufToit  , & j’étois  auffi  fâ- 
chée qu’étonnée  , lorfqu’un  foupir  du 
grand  Ecuyer  fut  fuivi  de  ces  paroles. 

Pouvois-je  les  voir  de  fi  près  , tou- 
tes ces  merveilles,  s’écria-t-il,  & ne  les 
aimer  pas  ? H y a deux  ans  que  j’adore 
la  Princeflè  ; mes  fentimens  , qui  m’ont 
toujours  perfécuté  , ne  m’ont  point  trahi 
auprès  d’elle  ^ noa , Fronfac  , elle  ne 

fçait 


< 
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point  que  je  l’aime  , & je  mourrai 
u’elle  le  fçache  r je  fuis  accoutumé 
n malheur  ; la  grandeur  de  ma  paf- 
cmplit  tout  mon  cœur  & le  fatis- 
je  jouis  du  plaîfir  de  lavoir  infen- 
30 u r tout  le  monde:  Qu’elle  eftai- 
• , jufie  Dieu  ! Sc'  que  ceux  qui  ne 
nt  pas,  comme  je  l’aime,  fontmal- 
ux  ! 


vous  admire  Sc  vous  plains , repli— 
ronfac  : j’ajpprouve  le  filence  que 
vous  êtes  impofé  : que  devieiv 
vous  , fi  elle  ail  oit  s’apercevoir  de 
e vous  Tentez  pour  elle  ? Cette 
fie,  fi  pleine  des  droits  de  fa  naif- 
qu’il  rTefi  point  de  Trône  dans 
lGrs  qu’elle  n’honore  , comment 
c-elle  vos  Tentimens,  fans  y trou- 

op  d’audace?  Taifez-vous  donc  : 
un  fi  beau  Teu  5 & que  ) en  lois 

difcret  confident. 

en  eu  fient  dit  davantage  , fins 
,1  Sc  Saiot-Scyerin  , qui  entre- 
; ; cherchoient  .•  d autres  fil- 

C celles-ci  , & Fronfac  & le 

Ecuyer  *»,  !l  Vfvoit 

ie  le  deiïrois ; quelques 

'mS  ^ nous  fortin.es  de  der- 
is  apres  , 

sT^trérufce':  & quand  Defcars me 
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vit  à la  lumière  , elle  ne  put  s’empêcher 
de  rire  : je  me  mis  a rire  auflî  ; qu’au- 
rois-je  pu  faire  ? Que  l’amour  triomphe 
glorieufement  par  vos  yeux  , ma  Princef- 
le  ! me  dit-elle  : il  lui  manquoit  quel- 
que illuftre  efclave  , en  attendant  tous 
ces  Rois  qui  doivent  foupirer  un  jour. 
Ne  raillez  pas  , lui  dis-je,  en  me  pro- 
menant avec  elle  dans  cette  gallerie  : 
mon  avanture  eft  très  extraordinaire  , je 
ne  fçaurois  jamais  trouver  bon  que  le 
grand  Ecuyer  s’oublie  jufqu’à  prendre 
des  fentimens  comme  ceux  qu’il  a ; mais 
je  vous  avoue  qu’ils  font  fi  refpe&ueux  , 
que  s’il  les  cache  toujours , je  ne  fçau- 
rois m’en  plaindre;  & pour  Fronfac , je 
lui  fuis  fi  obligée  de  la  bonne  opinion 
qu’il  a de  moi  , & de  ne  me  pas  haïr  de 
l’inimitié  de  feue  ma  mère,  & de  la  froi- 
deur avec  laquelle  je  vis  avec  lui  , qu’il 
ne  tiendra  pas  a mes  foins  qu’il  n’époufe 
Saint-Severin  ; a l’avenir  je  le  vai  trai- 
ter avec  une  diftin&ion  , dont  il  pourra 
être  touché. 

• Apres  quelques  autres  propos  , je  re- 
payai chez  la  Reine  , où  je  rougis  ex- 
trêmement , en  rencontrant  les  yeux  de 
Galeas.  Comme  les  Amans  ont  des  pref- 
fentimcns  trop  véritables  , il  fut  fi  agi- 
té , que,  fans  fçavoir  pourquoi,  il  tira 

fa 


fa  fœur  à \ 
venois  ? E 
ment  la  v< 
fife  derriér 
que  j’en  et 
été  dans  la 
Le  gran 
ment  furçr 
foit:  repal 
paroles  qu 
tune  & p- 
ce  qu’il  n’< 
me  dire. 

Ils  fe  cc 
quand  à de 
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ir  à part  , Sc  lui  demanda  d’où  je 
? Elle  1 ui  répondit  tout  fimple- 
la  vérité  , Sc  lui  dit  que  j’étois  af- 
;rriére  un  rideau  avec  Defcars,  Sc 
?n  étois  fortie  quand  il  n’avoit  plus 
îs  la  galerie. 

grand  Ecuyer  fut  extraordinaire- 
’urpris  de  ce  que  la  l'œur  lui  di- 
epafTant  avec  Fronfac  toutes  les 
: qu’il  avoit  dites,  il  bénit  la  for- 
Z.  l’amour  , de  ce  que  je  fçavois 
n’auroit  jam  ais  eu  la  hardielTe  de 


s confirmèrent  dans  leurs  pen fées  , 
i deux  ou  trois  jours  de- la,  Fron- 
itavec  une  grande  fatisfa&ion  des 
s particulières  de  mon  eftime  : il 
qu’il  les  de voit  à ce  que  j’avois 
1 Sc  il  en  fut  touché  vivement, 
fçait  que  je  l’adore  . difoit  le 
cuver  h.  Ion  ami  ; c eft  aflez  pour 
le  verra  dans  toutes  mes  étions, 
o application  perpétuelle  a ne  pas 
m moment  U la  voir  ; enfin  dans 
,_.j„  dans  mon  lilence  meme , 
À s Am  a n t n’a  c<tc  capable  de  fen- 

V%out  ce  que  je  vous  dis  par  Ma- 

Canmont  , à qui  toutes  ces  par. 
ont  ètè  connues.  Galeas  tint 
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parole  : jamais  Ton  amour  ne  s’échapa 
à la  moindre  licence  qui  pût  me  faire 
de  la  peine  ;&  je  vi vois  tranquille,  char- 
mée de  l’amitié  de  la  Ducheffe  d’Alen- 
çon , & de  celle  de  quelques  amies  que 
j’avois , & que  j’aimois  chèrement  j j’at- 
tendois  fans  impatience  le  fort  qu’on 
me  feroit  dans  un  mariage,  qui  ne  me 
pourroit  plaire  , quel  qu’il  fût , puis- 
qu'il m’éloigner  oit  de  mon  Pays  j il  fem- 
bloit  qu’il  fe  fixeroit  avec  l’Empereur , 
ou  avec  le  Roi  d’Angleterre  , & plu- 
fïeurs  fois  les  proportions  en  furent 
faites.  ^ 

Après  bien  des  chofes  inutiles  à vous 
dire , & qui  fe  pafTérent  dans  ma  vie  in- 
différente , la  fatale  rébellion  du  Con- 
nétable arriva:  je  ne  vous  puis  expri- 
mer la  douleur  que  j’en  reflentis  , elle 
fut  excefîive  , & la  ComtefTe  de  Sancer- 
re  & moi  ne  nous  avifames  point  de  la 
cacher , la  politique  ne  nous  menoit  pas 
fi  loin. 

Ce  malheur  fut  Suivi  d’un  autre  fans 
remède  pour  moi,  ce  fut  la  mort  de  la 
Reine  ma  fœur  ; la  Cour  fut  tout  d’un 
coup  obfcurcie  par  ces  deux  pertes  , & 
la  triflefle  qui  régnoit  dans  mon  cœur 
fembloit  dominer  dans  tous  les  autres. 
Le  malheur  de  la  Bataille  de  Pavie  por- 
ta 
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tCC|îîl^e  a nos  dt^faftres  i la  Du- 
^ngoulême  , qui  ét  oit  Régen- 
?°Pvern^  avec  beaucoup  d’habile- 
* *■ 1 aut  lui  rendre  cette  juflice,  & le 
de  Vendôme  , le  C omte  de  Saint 
> de  tous  les  Princes  <5c  les  Seigneurs 
t voir  un  grand  zèle  pour  l’Etat  , 
n amour  infini  pour  la  perfonnedu 


-e  Prince  de  Bearn  , frère  du  Roi  de 
arre  , fe  rendit  alors  à.  la  Cour  , 6c 
fut  pour  la  première  fois.  ^ H a une 
nde  prèfomption  de  lui-rnême  je  ne 
i pas  s’il  m’aima  dès  q u’i  1 TTi e vit  ; mais 
qu’il  y a de  fûr , c’efl  qu’il  crut  qu’il 
lui  leroit  pas  mal  - ai  fè  de  nie  plai- 
: il  eft  parfaitement  t»ieri  *alt  > & 
\ audace  naturelle  lui  fît  elptrerque 
11e  lui  ferois  pas  une  longue  réfif- 


Le  génie  de  Madame  la  ^0£e,ltp 
«toit  par-tout  où  les  intérêts  u 01 
)U voient  trouver  de  l’avantag  » e e 
tta  dans  fon  parti  presque  tou  - 

ss  d’Italie,  en  leur  faiTaiit  cnv%  h 
onféquence  de  la  viétoirc  r 

>s  V & le  malheur  de  la  pr»(oo  d Rot. 
, conquête  d’Italie 

ec  rapidité  le  bonheur  de  ^ 

l allarmoit  tous  fes  oouv  r 
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le  deflein  qu’avoit  l’Empereur  d’éta- 
blir une  Monarchie  univerfelle , qui  a 
toujours  été  la  chimère  & l'idole  de  fou 
cœur. 

Alphonfe  , Prince  de  Ferrare , étoit 
particuliérement  lié  avec  nous  : la  Mai- 
fon  Borgia  avoit  été  fi  fenfible  aux  obli- 
gations qu’elle  avoit  au  feu  Roi  mon 
père  , que  la  reconnoifTance  n’en  étoit 
pas  encore  éteinte.  Lucrèce , Duchefle 
de  Ferrare,  étoit  fille  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  Vous  fçavez  que  la  foiblefiTe  & 
le  malheur  de  fes  premières  années  a 
été  fi  glorieufèment  réparé , que  l’éclat 
de  fa  vie  préfente  a fait  oublier  ce  qui 
n’étoit  pas  conforme  à l’auftére  vertu 
dont  elle  brille  maintenant.  Cette  Prin- 
cefle,  pleine  de  fes  obligations  pour  la 
France  , ne  s’eft  jamais  démentie  fur  fes 
intérêts  ; elle  porta  donc  le  Duc  fon  ma- 
ri à ce  que  vouloit  la  Régente,  & pour 
lui  marquer  la  fincérité  de  fa  conduite  , 
& celle  de  fes  intentions , il  envoya  le 
Prince  Hercule  fon  fils  à la  Duchefle 
d Angoulême,  pour  lui  porter  quelques 
aflurances  fecretes  des  traités  qui  étoient 
alors  entre  eux.  ' 

' / Hercule  d’Eft  parut  donc  à la  Cour  : 
fa  perfonne  eft  charmante  , comme  vous 
le  voyez  ; & fes  manières  Si  fon  ef- 

prit 


» 


NAvArrh  , 

i pas  moins 
u.  cHez  moi 
e Béarn  5 je 
pour  leurs 
)e  devois  a 
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^'agrément.  Il  è- 
de  même  que  le 
n’avois  d’autre  ap- 
fo  ins  , que  la  civi- 
des  Princes  étran- 


OuehelTe  d’Alençon  étoit  pour 
B fp agne  > j en  rece vois  très  fou- 
es  nouvelles  , & un.  jour  que  j’é- 

a promenade  , un.  courier  d’Elpa- 
riva  9 qui  me  donna  un  paquet  ca- 
les armes  de  la  Ducheffe  ; je  Pou- 
vec  précipitation  , je  fus  étonnée 
voir  pas  for»  écriture  9 & de  trou- 
ve lettre  d’amour  qui  contenoit  ces 
es. 


'vozes  uime  9 JVTudume  , je  ne  puis  vous 
cher  mu  puf] ion  5 je  ff^i  f tout  ce  qui 
fép^rc  5 je  comtois  témérité , vous 

entrer  fée  ns  doute  Z EJl—ee,  à moi  à pre- 
re  à.  une  P-rinceJJe  fi  éle'vee  att-def us  de 
efpéxunces  9 tu  oins  toutefois  par  fort 
» a.  u gu  fie  , que  pur  toutes  les  peyfeUions 
j ador^  en  elle  ? 


Noms  me  connoiffez  a<Tez  , m chère 
nceiTe  , pour  vous  fiS“re!L: f'?"."!' 


dans  lequel  je  fus 
; : je  telus  plulîewrs 


il  etoit  extrê- 


fois 


cette  har- 
die 


* { ' 

. I 


tf 
• • 
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die  lettre  , ou  plutôt  je  la  parcourus  , 
en  penfant  à ce  que  je  devois  faire  : 
enfin  , levant  les  yeux  fur  ce  prétendu 
courier  , je  lui  fis  figne  de  fe  retirer , <5c 
je  demeurai  dans  une  grande  incertitu- 
de, pour  deviner  qui  m’avoit  écrit  cet- 
te lettre;  je  ne  pouvois  jetter  ma  penfée 
que  fur  le  Prince  de  Béarn  , ou  fur  le 
Prince  de  Ferrare  ; j’étois  offenfée  d’une 
fi  grande  hardieffe , je  la  trouvois  excelïï*- 
ve  ; mais  je  la  condamnois  davantage  dans 
le  Prince  de  Béarn  ; & dans  la  néceffité 
que  ce  fût  l’un  des  deux  qui  m’aimât , je 
fouhaitois  prefque  d’être  aimée  du  Prince 
Hercule. 

Je  me  réfolus  de  les  obferver  le  len- 
demain ; le  Prince  de  Béarn  fe  trouva 
par  tout , pour  me  rendre  des  foins  em- 
preffés  ; je  craignis  horriblement  que  ce 
ne  fut  lui  qui  m’avoit  écrit  ; je  remarquois 
de  l’audace  en  toutes  fes  aftions , & ne 
voyant  point  de  la  journée  le  Prince  de 
Ferrare  , j’étois  prefque  affligée  de  Pin- 
fenfibilite  qu’il  me  témoignoit , & toute 
mon  indignation  tomboit  fur  de  Prince 
de  Béarn. 

Deux  jours  après  , ayant  eu  beaucoup 
de  monde  chez  moi, on  fe  retira  à l’heu- 
re que  j’avois  accoutumé  d’entrer  dans 
mon  cabinet  ; j’y  paflois  avec  la  Du-. 

chef-: 
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d’Eftouteville  , <Sl  je  prenoisd'ia 
;VraSe  n°us  travaillions  toutes 

» quand  on  me  dit  que  le  Prince 
île  etoit  à.  la  porte  ÿ je  l'apperçus 
iret  , avec  une  aftion  em  barra  liée  , 
^peftueurc  , qui  fembloit  vouloir  fc 
:r  5 je  rougis  à.  Ta  vûe  , & comme 
s qu’il  n’ofoit  approcher  , je  lui  dis 
le  p ou  voit  faire  5 il  avança  avec 
tîmidîtd  qui  ne  lui  étoit  pas  natu- 
> &Z.  acheva  tou t-à-fa.it  de  m’ouvrir 
eux  : de  mon  côte  , je  me  rendis  ab- 
ment  maître  fie  de  mes  fentimens  ; il 
a avec  beaucoup  d’efjprit  fur  toutes 
=S  de  fujets,  ÔC  la  corxverfation  fut 
hrillante  entre  la  Duchefle  d’Eflou- 
11e  , lui  , <3c  moi. 

e le  vis  quelque  tems  de  fuite,  fans 
ppercevoir  que  d’uu  trouble  prefquc 
m qu’il  avoit  toujours  dans  les  yeux, 
e fois  que  je  travaillois  , <3c  queja- 
‘.vois  de  mettre  une  foie  que  jem- 
*yois  , la  carte  fur  laquelle  elle  avoit 
s’ouvrit  > la  foie  ne  la  ferrant  plus  , 
en  tomba  un  papier  que  je  poyai, 

\s  m’imaginer  que  j y trouverois  ces 

rôles. 


To me  XPZ 


F Tint 
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Plus  je  vous  vois  , Û plus  je  fuis  coupa - 
lie  : je  trouve  dans  vos  beaux  yeux 
une  dejlinée  qui  m entraîne  à vous  adorer 
malgré  vous , Û fans  doute  malgré  moi  , 
fi  f examine  les  malheurs  où  ma  pajfon  me 
conduit . 

Quoique  je  fus  très  furprife  à la  vûe 
de  cette  fécondé  lettre  , je  fentis  que 
j’étois  encore  plus  émûe  : comme  je  me 
trouvai  feule  dans  ce  moment , je  m’a- 
bandonnai long  teins  urnes  penfées;  el- 
les furent  d’abord  diftinéles  & favora- 
bles au  Prince  Hercule  , que  je  croyois 
avoir  écrit  cette  lettre;  un  peu  après  , 
j’eus  du  dépit , quand  je  m’apperçus  que 
je  n’étois  point  irritée  d’une  audace  con- 
tinuée de  la  forte,  & brouillant  enfin  tous 
les  fentimens  qui  s’élevoient  dans  mon  a- 
me,  je  n’en  formois  que  de  confus,  lors- 
que je  vis  le  Prince  de  Béarn , qui  me 
venoit  faire  une  vifite. 

Il  prenoit  mal  fon  tems  pour  me  voir; 
il  me  parla  d’abord  des  nouvelles  gé- 
nérales , des  conditions  que  l’on  pro- 
pofoit  pour  la  liberté  du  Roi  9 de  fou 
mariage  avec  la  Reine  Eleonor.  La 
paix  , continua- 1 - il , efl:  fouhaitée  de 
toute  l’Europe  , & félon  les  apparen- 
ces 


/ 
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lie  va  fuivre  les  défïrs  univerfels  î 
ce  bonheur  publie  , Madame  , fe- 
le  feul  malheureux  ? Et  ne  puis- 
perer  , que  vous  regarderez  avec 
le  trouble  que  vous  avez  fait  naî- 
dans  mon  ame  ? Je  ne  fçai  de 
trouble  vous  voulez  parler  , lui 
e •>  avec  une  grande  froideur;  mais 
2 prens  part  qu’à  ceux:  qui  adligent 
'rance  depuis  la  prïfon  du  Roi  : 
ce  qui  n’eft  pas  cela  11e  m’eft  que 
- indifférent*.  Le  Prince  Hercule  & 


fb m mes  donc  bien  à plaindre,  re- 
le  Prince  de  Bearn  î je  croi  fa  paf- 
aufïi  intéreffée  que  la  mienne.  Qu’i 
commun  le  Prince  Hercule  3 ce  que 
s dites  , repris  — je  avec  dépit , que 
nêvne  motif  qui  unit  tous  les  Prio- 
ri’Italie  contre  la  grandeur  de  la 
ifon  d’Autriche  ? Eh  ! Madame, in- 
,'ompit  - il  , îaiffoixs-h  la  politique  ; 
parle  de  l’amour  , dont  le  Prince 
Ferrure  8c  moi  Tommes  poffedcS  : 
■fonne  n'ignore  plus  qu  il  vous  ai. 

: &.  moi  je  Terois  bien  infortune  , 
tous  mes  refpeZtrs  <Se  "es  foins  ne 
us  a Voient  pas  Tait  encore  apperce- 

• ' i ie  vous  adore.  Je  ne 

,r  a quel  point  je  ^ ^ ^ ^ 

">  '.u'  d'S‘)  ’-pfre  attiré  la  hardiefTe 
>ns  je  puis  m etre 
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d’un  pareil  difcours.  Le  Prince  de  Fer- 
rare  eft  bien  malheureux  , que  vous  le 
mettiez  dans  des  affaires  , à quoi  il  ne 
penfe  point  ; & pour  vous  , je  ne  puis 
comprendre  ce  qui  vous  oblige  à me 
parler  de  la  forte.  J'y  fuis  forcé  , me 
dit-il,  par  une  puifTance  , à laquelle  je 
ne  puis  réfifter vous  m’avez  infpiré  la 
plus  grande  pafïïon  du  monde,  ôc  je  me 
date  que  l’amitié  qui  a toujours  été  en- 
tre ce  Royaume  & celui  de  mon  frè- 
re , pourroit  produire  une  union  enco- 
re plus  forte  , 6c  que  j’achéterois  au 
prix  de  mon  fang.  Prince , lui  répon- 
dis-je , avec  une  efpéce  d’indignation  , 
que  je  ne  lui  cachai  pas  , vous  vous  ou- 
bliez entièrement  : ce  que  vous  appel- 
iez pafïïon  eft  quelque  chofe  de  bien 
étrange  , s’il  vous  fait  ainfi  tout  d’un 
coup  perdre  la  raifon  .•  je  fçai  à quoi 
ma  naifTance  me  deftine  ; je  me  fouviens 
que  votre  père  étoit  fils  d’un  homme 
né  fujet  du  mien  j 6c  fi  enfin  je  n’é- 
poufe  pas  un  Roi , ce  ne  fera  pas  le  Prin- 
ce de  Béarn , que  je  choifirai  pour  ma- 
ri. J’achevai  ces  mots  avec  un  aigre  fou- 
rire  , qui  ne  déconcerta  point  du  tout 
le  Prince. 

Je  ne  pers  pas  ainfi  mes  efpérances; 
Madame,  me  dit-il  : je  fçai  qu’une  Prin- 

celle 
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aimable  croit  devoir  paroitre  fie- 
mais  un  amour  véritable  peut  fur- 
er  la  plus  grande  fierté;  le  mien 
tout  le  promettre  de  l’excès  où  il 

Lrt-tV-  . ‘"J-  Pfon°nçant  ces  paroles  , 
ibailla  jufques  k mes  pieds  ,&  for- 

?ri  me  faifant  une  profonde  reve- 
e. 

: demeurai  confufe  de  fou  audace, 
utrée  de  ce  qu’il  m’a.v oit  entretenue 
fentimens  d’Hercule  : je  trouvois 

que  chofe  de  fingulier  de  voir  que 
rival  m’avoit  dit  ce  qu’il  n’a  voit 
tîs  o fé  dire  lui  — même  j mais  je  ne 
vois  fbufFrir  qu’on  fçût  fon  amour; 
rufois  ce  Prince  de  quelque  indif- 
ion  , Sc  ne  pou  vois  comprendre  com- 
»t  il  fe  livroit  ainfï  au  Public. 

; flottoïs  dans  mille  imaginations  em- 
•afTantes,  qui  toutes  me  determinoient 
ouver  très  mauvais  que  le  Prince  de 
rare  fît  éclater  fa  palïïon  ; & du- 
t quelques  jours  , la  peine  quejeref- 
tois  étoit  trop  vive  , pour  ne  m’a- 
juer  pas  une  - vérité  que  je  voulois 
nement  me  cacher  r je  connus  le  pro- 
s que  ce  Pr  ince  a voit  fait  dans  mon 
ur  , j’en  fus  bleffee  par  vanité  feu- 
lent : du  reffe  , je  me  dis  , & peut- x 
e encore  par  vanité  ->  que  1 j avois  à 

F 3 etr« 
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» 

être  fenfible  , c’étoit  le  feul  homme  dans 
le  monde  qui  méritoit  de  m’attacher  j 
ainfi  je  tâchai  même  dans  ma  défaite 
de  conferver  de  l’orgueil  ; mais  fi  je 
cédai  au  panchant  de  mon  cœur , je  me 
réfolus  d’en  re'gler  les  mouvemens,  de 
manière  qu’il  n’en  parût  jamais  aucun  qui 
ne  fut  d’accord  avec  ma  gloire , & fur- 
tout  de  bien  obferver  la  conduite  du 
Prince  Hercule  , ÔC  de  ne  lui  laifTer  rien 
voir  dans  la  mienne  , qui  pût  flater  fa 
palîion. 

Ce  que  le  Prince  de  Béarn  m’avoît 
dit  me  revenoit  toujours  dans  l’efprit  5 
je  craignois  quelque  imprudence , par 
laquelle  le  Prince  de  Ferrare  n’eût  dé- 
couvert fes  fentimens  ! j y rev oi»  'Un 
jour,  quand  la  DuchelTe  d’JEfiouteville 
me  regardant  en  riant  : A quoi  penf« 
ma  Princefle  ? me  dit- elle  ; îeroit-ce  k 
l’amour  du  Prince  Hercule  ? on  11e  par- 
le d’autre  chofe  dans  toute  la  Cour. 
Je  rougis  l’entendant  ainfi  parler;  Je  vous 
afiure,  lui  dis-je,  que  le  feul  Prince  de 
Béarn  m’a  parlé  de  ce  que  vous  dites  , 
& que  je  trouve  Hercule  d’Eft  bien 
malheureux  de  ce  qu’on  le  veut  fi 
mal  établir  auprès  de  moi.  La  Comtef- 
fe  de  Sancerre  s’avança  à ces  paroles  ; 
Quoi! me  dit* elle,  ce  Prince  ne  yqus  au- 
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ilr£*L  r^l''Sn1  ^ PafIîon  - Il  ne  n,  en 
jamais  parle  , lu i repliquai-ie  j il  eft 

tout  le  monde  lui  faffe  pen- 
u,7e  choie  a «quoi  Tans  cloute  il  ne 
!^c  Pas  5 J avoue  que  ces  difcours  me 
j r s’avife  de  vouloir  qu’il  m’ai- 

^ Jl  n y a peut-être  aucune  difpolî- 
1 - J on  ne  dit  mot  du  Prince  de 

ri  > £IU * a eu  la  ItardieiTe  de  me  par- 
d’une  pafTïon  chimérique  , qu’il  ne  me 
que  pour  s’en  faire  Honneur  feu- 
tif.  , -fl  e ft  très  p o fli  loi  e que  l’un  ôc  ' 
'O  de  ces  Princes  vous  aiment,  re- 
lit 
1 o 

» O 

e/Te  de  Sancerre  le  prn 
o votre  avis  , lui  dit -elle,  & le 
. Jdercule  o ft  fî  aimable  , que  non- 
! ent  il  efTaceroit  cent  mille  Prin- 
Bdarn  , mais  peut-être  y en  a-t- 

qui  l’égalent.  Je  fçus  gré 
Tonnes  de  ce  qu’elles  di- 
la  DuchdTe  étant  paffce  dans 
hambre  , la  Comteffe  me  re- 
ment ; Ne  me  traitez  pas 
du  monde  , metlit-elle, 
l=-T-,u  is  quel  tems  je  fuis  a vous, 

lus  importante  occdion  do 

adame  , ne  me  laiflez  pas 

F 4 


ïgllO- 
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ignorer  ce  qui  fe  paiïe  dans  vôtre  coeur  : 
Je  le  pénétre  , continua-t-  elle , j’er  con- 
nois  les  fentimens  j & s’ils  av  oient  à 
naître , c’étoit  feulement  pour  ut  Prin- 
ce fi  accompli.  Je  fus  confufe  de  cequ’el- 
le  voyoit  fi  clair  ; mais  me  remtttant 
promtement  , je  lui  fis  un  libre  aveu  de 
toutes  mes  penfées  ; après  quoi  m’écriant 
tout  d’un  coup , Que  diroit  la  Duihefte 
d’Alençon  , pourfuivis-je , fi  elle  voyoit 
l’état  de  mon  ame  ? Qu’il  eft  diirc'ent, 
bon  Dieu  ! de  ce  qu’il  étoit  quand  elle 
eft  partie  î Mais,  ma  chère  ComteXe  , 
pourquoi  le  Prince  Hercule  laiflet-il 
connoître  fes  fentimens,  après  m’avoir 
écrit  ces  deux  lettres  que  je  viens  de 
i vous  montrer?  Prétend-il  que  lePiblic 
- achève  de  m’inftruire  ? Quelles  manières 
font  celles-là  ? 11  y va  de  ma  gloire  de 
ne  les  pas  fouffrir  ; je  fuis  réfolue  i par- 
ler à ce  Prince  j il  doit  fçavoir  ^ue  je 
n’ignore  pas  ce  qui  fe  dit  : Vou»  ferez 
bien  , reprit  Madame  de  Sanceire , au 
moins  vous  connoitrez  fes  véritabes  fen- 
timens j s’il  vous  aime  , vous  l’éiouvan- 
terez  par  votre  fé vérité  ; Et  s’il  ne  m’ai- 
me pas  , continuai-je , je  me  rendrai  bien- 
tôt maîtrefTe  de  mon  cœur,  & 1 ne  joui- 
ra jamais  de  fa  viéVoire. 

Dans  cette  réfolution,  conme  toute 

U 
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fouvenir  fans  étonnement.  Il  eft  vrai  l 
je  vous  aime  , Madame  ; je  n’ai  point 
de  confident , je  n’ai  jamais  rien  dit , & 
mes  yeux  feuls  m’ont  trahi.  Mais  que 
prétendez-vous  ? repris-je  : Ne  fçavez- 
vous  pas  tout  ce  qui  nous  fépare  i Et  la 
raifon  ne  raméne-t-elle  jamais  d’un  pa- 
reil égarement  ? Ma  raifon  m’a  toujours 
fi  bien  parlé  , me  dit-il  , que  c’eft  elle 
qui  me  confeille  de  vous  adorer > & de 
vivre  & de  mourir  dans  un  fi  beau  def- 
fein.  Il  ne  peut  vous  conduire  qu’à  un 
malheur  inévitable , repliquai-je , n aimer 
fans  efpérance  en  eft  un.  Eh  bien  j’ai- 
merai , dit-il , pour  le  plaifir  d’aimer  : j’a- 
vois  réfolu  de  ne  vous  le  dire  de  ma  vie. 
Mais  vous  l’écrivez , repris-je.  Je  Tau- 
rois  toujours  écrit  , & toujours  fenti  , 
pourfuivit-il  ; mais  je  ne  vous  l’aurois 
jamais  dit.  Vous  avez  mieux  aimé  , re- 
pris-je d’un  air  froid , que  le  Public  m’en 
entretienne;  mais  , Seigneur,  je  neveux 
plus  qu’il  m’en  parle  , ni  que  vous  me  le 
témoigniez  d’aucune  façon  que  ce  puifle 
être  i je  vous  en  prie , obfervez  ce  que 
je  vous  marque  , & ne  venez  chez  moi 
que  quand  tout  le  monde  y fera.  Je  me 
levai,  en  difant  cela:  il  étoit  fi  trifte  & 
fi  abatu  , qu’il  n’eut  pas  la  force  de  me 
répondre  ; il  fe  retira  comme  un  hom- 
me éperdu.  La 


de  Navarre  , ITT.  Partie.  t3i 

-omtefle  de  Sancerre  , qui  e'toit 
a chambre  , s’aproclia  dès  qu’il 
1 : ^ vous  adore  , s’écria-t-elle 
puis  douter;  il  a parte  comme  une 
près  de  moi  , fans  me  voir  ; ce 
us  le  même  Prince  , fi  vif  & fi 
> dont  l’humeur  efl  fi  gaye,  il  eft 
s’ilalloit  mourir  > il  n’a  plus  rien 
5 : qu’il  m’a  touchée  I ne  l’êtes- 

oint  au fîî  ? Je  redis  a la  Comtef- 
ce  qui  s*  et  oit  porte  5 & je  l’af- 
qu’encore  que  je  crufle  qu’il  m'ai- 
que  je  lui  cacherois  toute  ma 
bontés  dont  j’étois  capable  pour 


ns  ma  réfblution  avfc  une  gran- 
jeté  : la  Cour  devint  plus  grofie 

lais,  par  tous  les  Princes  & les 
jrs,  qui  fe  rangèrent  auprès  de* 
elle  réfb  lut  d aller  a Üayon- 
ur  être  plus  à portée  de  négo- 
: de  i aire  plus  promtement  i’ê- 
du  Roi.  La  veille  du  départ,  tout 
de  étoit  chez  elle  ÿ j’apperçus  le 
Hercule  , qoi  me  regarde*  dans 
ad  miroir  i je  crus  lui  votr  tant 
r crue  i’en  fus  attendrie;  je  ne 
“ - - * ’ lui  jetter  un  coup 

la  honte  , 6c  voulant 
je  la  portai  d’un  au- 
F,  6 tre 


rm  pêcher  de 
j*en  eus  de 
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tre  côté , où  je  vis  le  Prince  de  Béant 
qui  m’obfervoit  ; je  tournai  brufquement 
la  tête  > & je  rencontrai  les  yeux  du 
grand  Ecuyer  arrêtés  fur  mon  vifage , 
avec  un  profond  attachement. 

Tous  ces  regards  , qui  venoient  fon- 
dre fur  moi  , embarrafTérent  ma  conte- 
nance : j’appellai  Madame  de  Sancerre  , 
Venez  me  fecourir  , lui  dis- je  tout  bas,  je 
réfïfte  au  Prince  de  Bearn  & à Saint-Se- 
verin  , mais  je  fuis  trop  foible  pour  le 
Prince  de  Ferrare. 

Nous  partîmes  j Madame  la  Régente 
s’arrêta  quelques  jours  à Cognac  , qui  eft 
une  mailon  qu’elle  aime  extrêmement  : 
la  fituation  en  eft  très  belle  , & je  m’y 
plaifois  fort.  Une  fois  que  je  me  prome- 
nois  dans  ces  belles  folitudes , après  avoir 
trop  penfé  au  Prince  Hercule  , je  pris 
mes  tablettes  , & j’écrivis  ces  Vers,  que 
je  montrai  dans  le  moment  même  a Ma- 
dame de  Sancerre. 

VERS. 

j4mour  , quels  funefies  aprtts  J 

Tu  me  prefentes  tous  tes  traits. 
Comment  fuir  , Û comment  éviter  ta  pour- 
fuite  ? 

Raifon , guideras-tu  mes  pas  ? 

Non  , 


Navarre  , 1 1 T.  Partie. 

> non  y ^îmour  , rien  ne  t'évite  : 
a qu'on  ne  t échupe  pus. 

que  nous  eûmes  parlé  quelque 
ore  , nous  continuâmes  notre 
le.  Le  Prince  Hercule  fe  pro- 
ilTî  avec  le  grand  Ecuyer  .■  com- 
royoit  attaché  à ma  perfonne, 
joint  d’amitié  avec  lui,  aufïï- 
vec  Pons  Sc  Soubife  , qu’il  fça- 
ncs  amis  z ils  s’entretenoient  de 
hofes  , quand  ils-  furent  abordés 
ince  de  Béarn  , dont  la  préfen- 
ur  pouvoit  être  qu’importune, 
întimens  qu’ils  avoient  l’un  6c 
car  bien  que  G.deas  connût  aufiî 
Hercule  avoit  pour  moi  , com- 
croyoit  pas  que  j’y  répondit- 
Ibuffroit  fans  la  même  repugnan- 
*s  avoir  fait  plufieurs  tours,  un 
:lu  Jardin  les  aborda,  en  leur 
: des  tablettes  qu’il  venoit  de 

ê>C  leur  demandant  s’ils  fça- 
qui  elles  appart enoieiit.  Legrand 
les  reconnut  d’abord  pour  être 
2 il  es  font  a la  Prince  fle,  dit-il, 
nce  deBearn  , tendant  la  main, 
le  cet  homme  qui  les  avoit , & 
yaiit  il  lui  dit  c£u  il  me  les  ren- 
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Il  y auroit  un  grand  plaifir  , dit- il  9 
à lire  ce  qu’il  y a dans  ces  tablettes,  6c 
la  Princefle  a tant  d’efprit  , que  je  m’i- 
magine que  nous  y verrions  mille  jolies 
choies  : Le  refpeft  qu’on  a pour  elle,  re- 
prit le  Prince  de  Ferrare  , doit  arrêter 
votre  curioiité  ; & fou  vent  il  y a autre 
chofe  que  de  l’tfprit  dans  des  tablettes  : 
Je  ne  crois  pas  auiïï  que  ce  foit  le  deffein 
du  Prince  de  Bearndeles  ouvrir,  pour- 
fuivit  Saint- Severin.  Pardonnez- moi , lui 
repliqua-t-il  , je  ne  croi  en  aucune  façon 
manquer  à ce  que  je  dois  à la  Princefle  : 
Je  ne  fçaurois  donner  mon  confente- 
ment  à ce  que  vous  allez  faire  , inter- 
rompit le  Prince  Hercule  , qui  mouroit 
d’envie  que  le  Prince  de  Bearn  fe  fatis- 
fit.  Et  je  rendrai  témoignage  à la  Prin- 
ceiTe  que  nous  nous  y fommes  oppofés , 
continua  le  grand  Ecuyer.  Eh  bien  , je 
ferai  feul  coupable  , reprit  le  Prince  de 
Bearn  , je  me  charge  du  crime  & de  fa 
réparation  : en  difant  cela , il  ouvrit  les 
tablettes  ; d’abord  il  y trouva  quelques 
Rondeaux  de  Marot  , des  Vers  Efpa- 
gnols  ; & partant  bien  des  feuillets  blancs, 
il  n avo;t  plus  bonne  opinion  de  fa  re- 
cherche, quand  il  apperçut  au  dernier 
feuillet  de  mon  écriture  , que  le  grand 
Ecuyer  reconnut  j ç’étoit  ces  Vers  que 
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contre  fi  inopinée  déconcerta  un  peu  le 
Prince  de  Bearn  , malgré  toute  Ton  au- 
dace naturelle.  J’aperçus  incontinent  mes 
tablettes,  6c  comme  je  fus  Irapée  par 
le  fouvenir  de  ce  que  j’y  venois  d’écri- 
re , je  rougis  extrêmement  6c  preflai  la 
main  de  Madame  deSancerre,  qui  com- 
prit mon  déplaifir  : je  redemandai  mes 
tablettes  au  Prince  de  Bearn  , qui  me  fit 
de  mauvaifes  exeufes  de  la  liberté  qu’il 
avoit  prife  de  les  avoir  ouvertes.  Ga- 
leas  me  protefta , que  le  Prince  Hercule  , 
ÔC  lui  , s’yétoient  en  vain  oppofés.  Nous 
y avons  vu  des  Vers  qui  ont  tant  d’e(- 
prit  6c  d’un  tour  fi  nouveau  , reprit  le 
Prince  de  Bearn  , que  la  Princelle  doit 
être  latisfaite  de  l'admiration  6c  du  p lai- 
fir  qu’ils  nous  ont  donnes.  Je  rougis  en- 
core , 6c  ayant  reçu  un  regard  d’Herco 
le  , qui  fembloit  venir  jufques  dans  mon 
cœur  , pour  y chercher  la  vérité , 5c  jouir 
de  fon  triomphe  , je  baifiai  les  yeux  avec 
une  confufion  , dont  je  fus  tirée  par  la 
vivacité  de  la  Comtefie  de  Sancerre.  La 
Princelfe  eft  pleine  d’efpiit  , reprit-elle 
avec  beaucoup  d’adreUe  j 6c  je  me  fuis 
cent  fois  étonnée  comme  elle  a pu  ren- 
dre mot-à  mot  ces  Vers  de  Doua  Çer- 
vation;  Je  nte  fçai  , continua- 1- elle  , en 
s’adreffaut  aux  Princes,  fi  vous  fç avez. 
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dée  ; je  fis  dire  que  je  ne  voulois  voir 
perfonne  ; je  demeurai  avec  mes  filles  , 
& j’envoyai  Madame  de  Sancerre  & la 
Duchefle  d’Eftouteville  chez  Madame 
la  Régente,  pour  fçavoirce  qui  fe  paf- 
foit , & pour  me  venir  dire  des  nouvel- 
les. Je  caufois  donc  avec  toutes  mes  filles, 
quand  on  vint  dire  à la  jeune  Saint-Se- 
verin  , que  fou  frère  lui  vouloit  parler  ; 
elle  fut  le  trouver  : un  peu  après  elle 
revint  , & me  dit  qu’il  demandoit  à 
m’entretenir  en  particulier  ; je  le  fis  ve- 
nir , & je  paflai  avec  lui  dans  mon  ca- 
binet. 

Madame,  me  dit-il,  Madame  la  Ré- 
gente , qui  fçait  combien  je  vous  luis 
attaché  , vient  de  m’envoyer  chercher  , 
pour  me  parler  de  vos  intérêts  : elle  m’a 
paru  avoir  une  grande  amitié  pour  vous  , 
& après  mille  chofes  obligeantes  qu’elle 
m’a  dites  fur  votre  fujet  , elle  m a prié 
de  vous  repréfenter,  que  votre  condi- 
tion ne  pouvoit  plus  être  telle  que  vous 
le  deviez  fi  juftement  efpérer  j que  les 
affaires  de  la  France  la  changeoient  ab- 
folument  j & que  le  Roi  Ion  fils  n’auroit 
garde  de  donner  la  fille  d’Anne  de  Bre- 
tagne à un  Roi  qui  pourroit  par  des  pré- 
tentions bien  ou  mal  fondées  l’inquiéter 
dans  un  tems  où  il  deyoit  ramafler  toute 

fa 
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: , il  eft  «des  Princes  dont 
«les  Allies  c o nfidérab les  , 
les.  Voila,  iVïadame  , con- 
i Ecuyer  ce  qu’elle  m’a 
vous  «dire  5 je  vous  con- 
ir  fçavoir  que  je  pouvois 
cette  comroifTion  fans  vous 
qui  efl  autant  au-deflus 
s <3c  «des  Sceptres , que 
eu  peut  regretter  la  pri- 
ft  pas  une  médiocre  faiis- 
ai  vous  révèrent  de  pou- 
ils  verront  toute  la  vie 
incelîe. 

ec  a fiez  «d’attention  tout 
le  g ranci  Ecuyer;  je  fç  a- 
olitique  , pour  m être  déjà 
«de  ce  qu’il  venoit  de  me 
eut  achevé  «de  parler  , je 
re  5 Je  fais  foumife,  lui 
jais  j’avoue  que  les  ordres 
Loi  font  encore  reçus  avec 
r quand  ils  me  viennent 
(cal  de  mes  amis  j je 

npii- 
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penfois  bien  depuis  quelque  tems  , qu’il 
n’y  avoit  plus  de  Trône  pour  moi  ; j’en 
fuis  toute  confolée  : Vous  fçavez,  Ga- 
leas  , combien  j’aime  mon  Pays  ; & je 
trouve  qu’il  ne  me  faut  pas  une  grande 
force  d’efprit  pour  me  réfoudre  à de- 
meurer toute  ma  vie  en  France  , dans  un 
des  premiers  rangs  de  l’Univers. 

Je  vis  à cette  réponfe  briller  une  ex- 
trême joie  dans  les  yeux  du  grand  E- 
cuyer , & je  compris  bien  en  moi-même 
l’intérêt  que  prenoit  fon  amour  dans' 
cette  réfolution  que  je  lui  marquois , pour 
ne  point  quitter  le  Riyaume  : ni  tre 
convention  fut  allez  longue  , & 11e 

s’interrompit  que  par  Parrivce  de  la  Du- 
cheffe  d’Eflouteville  ôc  de  Madame  de 
Sancerre. 

Quelque  plaifir  qu’eût  Madame  la  Ré- 
gente d’être  à Cognac , il  falut  en  par- 
tir pour  l’intérêt  des  affaires.  La  veille 
de  notre  départ , je  faifois  quelques  dé- 
pêches , & Madame  de  Sancerre  & la 
jDucheffe  d’Eftouteville  me  voyant  oc- 
cupée , s’allérent  promener  avec  d’Or- 
val  : elles  étoient  toutes  trois  de  bon- 
ne humeur  ; elles  firent  cent  chanfons  ; 
& Madame  de  Sancerre  fe  trouvant  fur 
elle  les  tablettes  où  j’avois  écrit  ces  Vers 
dont  je  vous  ai  parlé,  elle  y mit  tous 
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Saint-Severin  pouffa  un  grand  cri  , & 
me  quittant  brufquement  , elle  courut 
avec  une  viteffe  incroyable  vers  l'on 
frère , qu’elle  voyoit  l’épée  à la  main  ; 
il  Vouloit  féparer  les  Princes;  je  m’avan-  ' 
çai  aufli  , & ma  préfence  fit  ce  qu’il 
vouloit  faire.  D’abord  que  le  Prince  de 
Ferrare  me  vit  , il  recula  , il  baiffa  la 
pointe  de  fon  épée  > & un  peu  après  il 
la  remit  au  fourreau  : le  Prince  de  Bearn 
ne  fut  ni  li  docile , ni  fi  refpeétueux  ; 
& comme  il  avoit  deux  bleffures  , je 
croi  que  la  vûe  de  fon  fang  l’effarou- 
choit. 

Madame,  me  dit-il,  le  Prince  Hercu- 
le a toutes  fortes  d'avantages  ; la  poffef- 
fion  de  vos  tablettes  lui  eft  bien  plus 
chère,  l’ayant  acquife  par  quelques  goû- 
tes de  mon  fang  ; il  a lait  le  myfiérieux  , 
8c  l’homme  a bonne  fortune.  Je  ne  fça- 
vois  ce  qui  1 vouloit  dire,  8c  je  regar- 
dois Hercule , comme  pour  lui  deman- 
der l’explication  de  ces  paroles  , quand 
le  Prince , voyant  la  Ducheffe  d’Eftou- 
teville  , Madame  de  Sancerre  , & d’Or- 
val , que  le  bruit  avojt  attirées  en  cet 
endroit , me  parla  de  cette  forte  : Ces 
Dames,  me  dit-il  , m’avoient  donné  vos 
tablettes  pour  vous  les  porter  , Mada- 
me ; le  Prince  de  Bearn  me  les  a vues  , 
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*in  d’eux  m o guérir  d’une  paffion 
atale  , & qui  ne  niéritoit  pas  d’ê- 
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311  carad^re  5 -Sç  j’ef père  que  ceux 
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comme  vous,  l’état  de  Tes  affaires  n’en 
deviendra  pas  plus  mauvais.  En  difant 
cela  , je  tournai  mes  pas  d’un  autre  côté  ; 
il  s’étoit  amaffé  déjà  bien  du  monde  , ÔC 
la  Régente  ayant  été  inftruite  de  tout  , 
elle  ne  blâma  point  le  Prince  de  Per- 
rare  ; elle  approuva  extrêmement  mon 
procédé  , & fut  dans  une  fi  grande  co- 
lère contre  le  Prince  de  Béarn,  que, 
foit  pour  l’appaifer,  ou  pour  porter  ail- 
leurs fon  reffentiment , il  partit  le  len- 
demain : nous  ne  l’avons  point  vû  de- 
puis, qu’hier  ; je  fus  extraordinairement 
furprife  de  fon  retour  : nous  continuâ- 
mes notre  voyage  , & arrivâmes  enfin  a 
Bayonne. 

Quelques  jours  apres  qu’on  y fut, 
Madame  d’Angoulême  m’ayant  tirée  à 
part , Madame  , me  dit- elle  , ( de  cet  air 
engageant  qu’elle  a quand  elle  veut  ga- 
gner les  volontés  ,)  j’avois  ordonné  au 
grand  Ecuyer  de  vous  parler  ; je  fçai 
qu’il  l’a  fait , & c'eft  avec  joie  que  j’ai 
vil  que  vous  avez  autant  d’efprit  &.  de 
railon  que  je  me  l’étois  imaginé  : votre 
fort  e fi  fk  bon  auprès  de  nous  , que  dif- 
ficilement en  fçauriez  - vous  trouver  un 
comparable  ailleurs  ; il  eft  des  Princes 
pourtant  , qui  femblent  par  les  qualités 
de  leurs  perlônnes  réparer  la  difiérence  l 
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, jrepliquaï-je  > tout  ce 
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d puîfTante.  fur  mon  ef- 
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dorent  , que  l’on  défiroit  l’alliance  de 
Ferrare.  A vous  dire  la  vérité  , je  n’étois 
pas  fâchée  de  ces  difpolitions,  j’en  voy- 
ois  avec  moins  de  honte  la  tendreffe  que 
je  ne  refiTentois  que  trop  pour  le  Prince 
Hercule  ; je  m’aplaudilfois  en  fecret  de 
ce  que  les  intérêts  de  mon  cœur  s’accor- 
doient  avec  ceux  de  l’Etat , ôi  je  me  di- 
fois  quelquefois  , que  je  pourrois  bien 
me  réfoudre  a le  rendre  heureux  : fa  dil— 
crétion  & fou  refpeft  étoient  extrêmes  ; 
je  connoiflois  bien  qu’il  m’aimoit  tou- 
jours pafïïonnément  ; mais  il  ne  le  difoit 
point,  fournis  a mes  défen fes  ; il  n’ou- 
vroit  pas  la  bouche  pour  exprimer  fes 
fentimens  : fes  yeux  feuls,  toujours  em- 
brafés  d’amour,  me  le  faifoient  voir  -,  & 
en  le  voyant,  je  ne  demeurois  pas  in- 
fenfible. 

Il  y avoit  quelques  jours  que  nous 
étions  à Bayonne,  quand  il  arriva  un 
Peintre  ; c etoit  le  fameux  Leonard  de 
Vinci  : il  fit  d’abord  quantité  de  Por- 
traits ; la  Régente  fe  faifoit  un  piailîr 
de  fon  habileté,  pour  en  faire  fête  au 
Roi  , quand  il  reviendroit  , parce  qu’il 
aimoit  infiniment  la  peinture  ; elle  vou- 
lut avoir  mon  avis  fur  fes  ouvrages  , 
m’y  connoiflant  alTez  bien  5 & un  foir 
qu  il  y avoit  du  monde  chez  moi , on 
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la.  part  de  Madame  d’Angou- 
ablcaux  , ils  ctoient  du  Com- 
t-Paul  , du  Prince  de  Ferrare  ; 
de  Guife  , de  la  Roche  du 
de  d’Orval  ; ou  les  mit  tous 
t,  je  ne  vis  que  celui  du  Prin- 
e , Sc  je  le  vis  en  rougilfant 
u’il  le  re marqua  avec  une  fa- 
enticre  5 celui  que  la  Régente 
, me  pria  de  Pa  part  de  garder 
ours  ces  portraits  pour  lesexa- 
>i{îr  • je  répondis  , que  je  lui 
j’en  dis  peu  de  cliofe  iür  Pheu- 
jmmandai  qu’on  les  portât  dans 
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point  entrer  , ôc  il  eut  le  plaifir  tout  en- 
tier de  jouir  de  fon  bonheur  : enfin  après 
quelques  moraens , il  Ce  fit  remarquer  : 
jugez  fi  je  fus  confufe;  je  lui  parus  inter- 
dite ; il  me  regarda  fixement  après  qu’il 
fe  fut  aflïs. 

Je  crains  de  prendre  mal  mon  tems , 
Madame,  me  dit-il,  je  vois  un  certain 
trouble  fur  votre  vifage  qui  m’embar- 
raffe  ; & fans  bien  fçavoir  d’où  il  peut 
partir  , je  me  croirois  heureux  fi  j’avois 
pu  le  faire  naître.  Je  rougis  à ces  paro- 
les j il  me  fembla  qu’il  devinoit  trop 
bien  : Je  ne  me  trompe  point , dit-il  : 
Cet  aimable  trouble  augmente  j laiffez- 
m’en  deviner  le  fujet  : plût  à Dieu  que 
l’amour  en  fut  l’auteur  ! Prince  , lui  dis- 
je  * avec  une  févérité  qui  m’eft  peu  or- 
dinaire , je  ne  fçai  fur  quoi  vous  fondez 
vos  vifions.  Ah  ! Madame  , pourfuivit- 
il,  quel  air  terrible  prenez- vous?  Rede- 
venez toute  divine , comme  vous  l’étiez 
il  n’y  a qu’un  moment  : ce  beau  feu  , 
qu’on  voit  dans  vos  yeux  , m’a  éclairé  ; 
il  étoit  fi  lumineux  , fi  tendre  ? 6c  tou- 
tefois mêlé  de  je  ne  fçai  quelle  façon 
timide  , que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de 
fouhaiter  que  mon  amour  eut  produit 
un  effet  fi  charmant  : 11e  vous  irritez  pas , 
je  vous  en  conjure  , fi  j’ofe  vous  parler 
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d’une  paillon  que  j’ai  cachée  jufques  ici 
par  un  refpeét  qui  ne  peut  plus  me  re- 
tenir : vous  avez  dû  connoitre  par  la 

manière  exafte  > dont  je  vous  ai  obéi , 
la  ilncérité  Sc  le  dévouement  de  ma  paf- 
1 îon . Au  nom  de  Dieu  ? JVÏadame  , fi- 
ni /le z une  rigueur  qui  me  tuë^:  je  ne 
vous  demande  pas  que  vous  m’aimiez  ; 
je  ne  fuis  pas  fi  préfomptueux , que  d’af- 
pirer  à une  gloire  fi  grande  : mais  fouf- 

Trez  que  je  vous  adore,  Sc  que  je  puifle 
TOUS  le  dire  quelquefois. 

J'eus  toujours  la  vue  bai fiee  , tant  que 
e Prince  parla  , Sc  la  relevant  enfin  fur 
fn  vifage  avec  plus  de  douceur  que  de 

cre;Sc.gneur  , lu.  répondre , .1  y 

1 JLî*.  fi  oeu  «3e  tems  que  nfius  nous 
encore  P .m  eft  impofïïble  que 
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us  ayez  P votre  cœur.  J aivuavec 
/entimens  --foeét  aue  vous  m’avez 
' s fnéT î o n feraî  point  offenfée 
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ment  quejen’avois  pas.  peut-être. imagi- 
né : il  fe  mit  à genoux  , & me  dit  tout 
ce  que  je  croi  qu’un  homme  bien  amou- 
reux peut  dire. 

Depuis  ce  jour-là  , il  a vécu  d’une  ma- 
nière charmante  avec  moi  ; il  eût  été  dif- 
ficile de  ne  pas  en  être  touchée  ; mais 
je  me  précipite  à la  fin  d’un  dilcours  qui 
n’efl  que  trop  long. 

La  Reine  de  Navarre  arriva  ; vous 
pouvez  penfer  que  notre  joie  fut  extrê- 
me en  nous  revoyant  : elle  trouva  le 
Prince  Hercule  tel  qu’il  tft,  & le  jugea 
digne  d’être  au  rang  de  fes  amis  ; je  11e 
lui  cachai,  ni  les  fentimens  qu’il  âvoit 
pour  moi,  ni  ceux  que  je  relfentois  pour 
lui  : elle  eut  quelque  joie  à voir  l’u- 
nion de  deux  perfonnes  qu'elle  croyoit 
être  également  faites  l’une  pour  l’autre  j 
voilà  du  moins  comme  elle  parloit. 

Après  bien  des  fouhaits  , le  Roi  re- 
vint d’Jifpagnc  , & tous  les  cœurs  ref- 
fentirent  une  fincére  joie  en  le  revoy- 
ant ; vous  avez  fçu  comme  le  mariage 
de  la  Reine  fe  fit  par  ies  artifices  de  la 
Régente  : elle  me  difoit  fouvent  , que 
j’étois  heureufe  de  ce  que  rien  ne  tra- 
verfoit  l’aiïeélron  que  le  Prince  de  Fer- 
rare  avoit  pour  moi  , & celie  que  j’a- . 
vois  pour  lui  j elle  me  confeilloit  de  ne 
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uraiadre  » de  d e 1 c rendre  heu- 
‘^lu.e  je  le  pouvois  , Sc  que  le 
uliaatoit  r en  effet  , ilavoitpris 
de  a.mitic  pour  ce  Prince, 
lui  témoignoit  en.  toutes  les 
Pour  ce  qui  efl  de  moi  , j’é- 
e prefque  irréfolue  „ jefouffrois 
es  qu’il  me  rendoit  5 jel'aimois, 
s lui  avois  jamais  avoué  que  je 


ir  que  le  R^oî  Sc  la  Reine  fa  fœur 
liez  moi  , le  Roi  me  tira  à part 
li  cabinet  z d’abord  il  fe  mit  à 
comme  il  le  fai  Toit  fouvent,en 
ît  la  guerre  fur  le  Prince  de 
mais  prenant  après  un  caraélé- 
erieux  , JVla  chère  fœur , me 
ia  mère  vous  a déjà  parlé  en  fa- 
ce Prince  ; je  vous  avoue  que 
iterois  palîïonnément  qu’il  vous 
; agréable  pour  le  prendre  pour 
fes  .Etats  font  près  des  nôtres  : 
eft  fi  acquis,  que  vous  ferez  au- 
ni  nous  que  chez  lui  , 6c  jejoui- 
î du  pla.fir  de  vous  voir  pref- 
:e  ma  vie  J mais  apres  vous  avo,r 
-hement  ma  penfee  , ja, ornera., 
'ne  doit  pas  vous  conra.ndre; 
es  maître fiTe  abfolue  de  voire 
r-wM»vt-z  l’ é P ou  fer  > . fi  vous  le 
* G q vou- 
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voulez  ; il  vous  aime  fi  démefurémeir  , 
que  je  croi  que  vous  ferez  fort  heureefe 
avec  un  Prince  fi  aimable  ; mais  après 
cela  vous  pouvez  auflï  ne  l’époufer  pa; , 
fi  vous  ne  jugez  point  qu’il  mérite  c?t 
honneur.  La  Princefle  Rende  ne  nous 
en  fera  pas  moins  chère  , ôc  je  vous  dé- 
clare que  j’approuverai  tout  ce  que  vous 
ferez. 

Seigneur',  lui  dis- je  , ayant  écouté 
tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  avec  une  gran- 
de attention  , & après  avoir  été  quelque 
moment  fans  répondre  : puifque  vous 
m’avez  parlé  avec  tant  de  bonté,  &que 
vous  me  lailTez  libre  de  mes  aélions  , 
faites  venir  le  Prince  de  Ferrare,  je  m’ex- 
pliquerai devant  lui.  Le  Roi  , furpris  de 
maréponfe  , l’appella  lui-même;  j’avois 
pris  tout  d’un  coup  ma  réfolution,  com- 
me vous  l’allez  voir.  Le  Prince  entra  , 
je  rougis  un  peu  en  le  voyant  : Le  Roi 
vient  de  me  parler  pour  vous  , Seigneur, 
lui  dis-je  : il  m’a  témoigné  la  tendrefife 
qu’il  a pour  votre  perfonne  , & qu’il  fe- 
ront bien-aifeque  mon  mariage  vous  at- 
tachât encore  plus  fortement  à lui;  mais 
en  même  tems  , il  m’a  laiflée  maîtreffe 
de  mes  volontés  : cela  étant , Seigneur  , 
je  fuis  ravie  de  vous  faire  voir  , auflt- 
bien  qu’a  toute  la  terre  , l’eftime  que  je 
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votre  vertu  > & c’efl:  de  mon 
)ut  feul , que  je  vous  preiis  pour 

arocédé  fi  particulier  , qui  faifoit 
voir  des  fentimens  fi  tendres  & 
:ats  , furprirent  également  le  Roi 
)rince  : le  Prince  en  comprit  d’a- 
out  l’agrément  ; il  fe  jetta  à mes 
fi  ému  & fi  hors  de  lui , qu’il  ne 
: pas  pofiible  de  proférer  une  feule 
i ; & le  Roi  9 dont  l’ame  efl:  natu- 
îent  fenfible  & paflïonnée  , fentit  , 
îe  ce  Prince  , la  force  de  ce  que 
s dit  : fes  tranfports  ne  cédèrent 
aux  fiens  , il  fe  mit  à genoux  corn- 
ai 9 Ôc  me  remercioit  avec  des  paro- 
leines  de  joie  : on  eût  eu  de  la  pei- 
1 fçavoir  lequel  des  deux  étoit  le 
content. 

î fus  confufe  de  la  pofture  dans  la- 
ie je  voyois  mon  Roi  j je  me  jet- 
entre  fes  bras  , avec  une  familiarité 
1 m’a  toujours  permife  j il  m’embraf- 
mille  fois,  & prenant  la  main  du 
ice  Hercule , il  la  mit  dans  la  mien- 
: Soyez  fidèles , nous  dit-il,  aimez- 
is  toujours  ; c’eft  le  vrai  moyen  d e- 
heureux  : je  paife  fur  tout  ce  que  le 
nce  de  Ferrare  fit  j que  ne  dit-il  point 
tendre!  que  ne  fit- il  pas  pour  expri- 
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mer  Ton  ravifiemcnt!  Le  Roi  fut  cher- 
cher la  Reine  , pour  lui  faire  part  de  fon 
contentement  ; il  le  dit  auflî  à Madame 
de  Caumont  , à la  DuchelTe  d’Efloute- 
vi lie  , & à Madame  de  Sancerre  ; & tou- 
tes ces  perfonnes  entrèrent  dans  notre 
bonheur,  comme  nous-mêmes. 

Depuis  ce  tems  , nous  nous  fouîmes 
crus  heureux  , & nous  vivons  dans  l’ef- 
pérance  de  l’être  éternellement  ; au  moins 
fi  la  félicité  de  la  vie  peut  être  établie  fur 
la  tendrefle  & la  fidélité  des  cœurs  : & 
félon  ce  que  le  Roi  m’a  dit,  ce  fera  au 
premier  jour  qu’on  célébrera  notre  ma- 
riage. 

Tandis  que  la  Princefie  racontoit  fon 
Hifloire  a Doua  Maria  d’Arragon,  Fran- 
çois Premier  s’occupoit  d’une  autre  ma- 
nière ; caraulfi-tôt  qu’il  eut  mené  la  Prin- 
ccfle  d’Alger  chez  Madame  de  Vendô- 
me , il  étoit  monté  à cheval  avec  la 
charmante  Helli , & trois  autres  Dames 
feulement  , & quelques  Seigneurs  de  fa 
fuite  , pour  aller  voir  la  difpofition  du 
feu  d’artifice  qui  devoit  être  fur  l’eau  , 
& lu  décoration  des  machines  qui  fe- 
roient  des  deux  côtés  de  la  Rivière  ; il 
trouva  tout  dans  le  meilleur  ordre  du 
monde  , & comme  la  journée  étoit  de 
CCS  journées  qui  femblent  être  de  corn-» 
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13E  Navarre  , lu,  partie, 

Pour  plaifir  exprès  des  Rois  , ce 
marcha  p^us  avant  , ayant  à Tes 
l’aimable  Helli  , Sc  loin  de  dix  oa 
pas  du  refte  de  fa  troupe;  il  lui 
t de  fa.  padion  , Sc.  il  avoit  la  latis- 
n de  la  trouver  aufïi  fenfible  quille 
oit  délirer. 

s s^oubli  oient  l’on  6c  l’autre  dans  un 
îtien  ii  charmant  , quand  ils  en  fu- 
détournés  par  la  rencontre  de  lix 
es  a cheval  I il  commençoit  dêtre 
z.  ordinaire  d’en  voir  en  France;  mais 
i pas  en  li  grand  nombre  à la  fois, 
d’une  manière  li.  lefle  : ceux-ci  étoient 
ntés  fur  les  plus  beaux  chevaux  du 
nde  , «Sc  leurs  habits  étoient  magni- 
ues  9 quelques  efclaves  à pied  , vêtus 
mêm e > les  fu i v oient  auin.  Le  Roi 
balança  pas  à cr  oire  , que  c’étoit  une 
ifcarade  qui  fe  faifoit  pour  venir  de  la 
rte  à.  fa  fête  5 mais  ayant  remarqué 
fils  n’avoient  point  de  mafques  , il  ne 
avoit  plus  que  p enfer  , quand  un  de 
_ q\ircs  , fe  détachant  des  autres  , avan- 
a vers  lui  au  petit  galop,  & étant  af- 
rès  de  ce  Prince,  il  lui  nt  voir  dans 
rerr.iére  jeuneflè  , où  il  ctoit  alors  , la 


aprerr.ieic)<-uu * - - 

-.lus  charmante  beauté qui fut  au  monde. 

Le  Roi  &Heili  1 admirent  5 il  parut 

avoir  quelque  furpr.fc  cn  regardanC  Hel- 
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li  , & Helli  après  l’avoir  confidéré  , fe 
prit  à rire  , en  fe  tournant  vers  le  Roi  : 
Voilà  une  jolie  Mafcarade  , lui  dit-elle  , 
cette  jeune  Dame  eft  charmante  fous  cet 
habillement  .*  le  Turc  fe  prit  à rire  aufiï  ; 
Et  cette  Turque  , dit-il  en  François  cor- 
rompu , ne  me  furprendroit  pas  moins 
en  habit  de  Chrétienne , fi  le  rapport  de 
mes  yeux  pouvoit  affaiblir  ma  raifon: 
le  Roi  & Helli  rirent  encore  , ils  cru- 
rent que  cette  perfonne  vouloit  diver- 
tir le  Roi,  ayant  fçu  ce  que  Dragut 
avoit  trouvé  de  la  reffemblance  de  Helli 
avec  Roxellaue  : On  ne  fe  tranfporte  pas 
fi  aifément  des  bords  du  Bofphore  aux 
bords  de  la  Seine , repartit  le  Roi  ; mais 
nous  avons  des  beautés  qui  ne  cèdent 
point  aux  vôtres  : il  y a quelques  Etran- 
gers dans  cette  Cour  , qui  n’en  font  pas 
difconvenus.  Ah  ! Seigneur  , reprit  le 
jeune  Turc  , ne  feroit-ce  point  Dragut , 
dont  vous  voulez  parler  , & que  je  cher- 
che depuis  fi  long-tems  ? Ah  ! Sire , s’é- 
cria auffi-tôt  Helli , voilà  le  Prince  Azan  : 
tout  ce  que  je  voi  en  lui  me  le  fait  re- 
connoître.  Je  fuis  Azan  fans  doute , re- 
partit cè  charmant  étranger , en  fe  jet- 
tant  de  fon  cheval  à terre  ; s’il  eft  vrai 
que  je  parle  à l’héroïque  Roi  des  Fran- 
çois, comme  le  difcours  de  cette  belle 
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or  oîre.  Alors  il  fe 
^ e rV  , & le  Roi  lui 

V^embraflant  avec 
^t>V^  ^«nce  , lui  dit-il,  nous 
lv  olr  de  joie  que  celle 

ritre  * "vous  venez  même 
^ cm  s , puifque  nous 
v °1T  1 e "vaillant  Dragut  ôc 

X ot  r e loeur.  Et  Dragut  & 
^lr e 1 s’écria-t-il  tout  tranf- 
1 - Seigneur  , je  ne  pouvois 
tique  cl  o favorable  , après  l’au- 
e divine  préfence  j & la  vûe 
3e\\e  p erfo nne  aufïï  ne  pouvoit 
er  que  du  plaifir.  Helli  lui  ré- 
rec  efprit  , Sc  le  Roi  lui  raconta 
€toit  arrivé  à Aphrigia  , & la 
qui  s de  Montferrat , qu’il 
que  quelque  Inconnu  avoit  tué: 
la  ,\\  fut  ire  joint  par  les  Seigneurs 
lames  de  fa  fuite,  ôc  tous  furent 
eut  charmés  de  la  perfonne  far- 
te du  bel  Azan  .-  quand  le  Roi  ar- 
u ÇAvâteau  » il  défendit  qu’on  en 
, «5c  monta  par  un  petit  efcalier 
jé  chez  la  Reine  fa  fœur,  où  il  or- 
<a  qu’on  fit  venir  Dragut  & Aphri- 
\Q\ilant  donner  a la  Reine  le  plai» 
le  la  furprife  Sc  de  la  joie  qu’ils  au- 
nv  tous  de  fe  revoir  ; mais  la  Reine 

en 
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en  eut  une  fort  grande  , de  fon  côté  , de 
voir  entrer  le  Roi,  fuivi  de  Helli  & de 
ce  jeune  Turc  z elle  le  mit  a rire  , com- 
me il  avoit  fait  pfeu  auparavant  lui-mê- 
me , & ne  balança  pas  à croire  que  c’é- 
toit  une  femme  déguifée  : le  beau  Turc, 
de  fon  côté  , fit  mil.e  exclamations  en 
voyant  la  Reine  , & fe  jettant  à fes  pieds  , 
il  l’adora  prefque  : la  Reine  le  voulut 
faire  relever  , il  prit  fa  main  , & la  baifa 
✓cent  fois  avec  des  paroles  moitié  Tur- 
ques moitié  Françoifes  , qui  failoient 
un  admirable  jargon. 

François  Premier  , durant  cela , fe  di- 
vertilîoit  admirablement , &.  il  expliquoit 
ce  que  c’étoit  à Madame  de  Caumont 
enfin  il  le  dit  aulfi  a la  Reine^,  qui  ne 
pouvoit  encore  comprendre  qu’un  hom- 
me pût  être  fi  beau  ; il  avoit  entière- 
ment les  yeux  d’Aphrigia, l’agrément  de 
fa  bouche  , & à le  bien  confidérer  beau- 
coup de  fon  air:  cette  Princefie  arriva  > 
conduite  par  Dragut  ; tout  le  refpeâ  , 
que  ce  fameux  Corfaire  avoit  pour  le 
Roi  & pour  la  Reine , ne  put  l’empê- 
cher de  s’écrier  , &.  fon  premier  mouve- 
ment fut  de  courir  les  bras  ouverts  a fon 
cher  Azan  ; mais  la  ré  fié  xi  on  venant  au 
moment  même  , il  fe  recula  un  pas  en  ar- 
riére , en  regardant  le  Roi  avec  foumifi* 
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\s  «emier , ennemi  de 

> * e Tn  ci  lleur  & le  plus 

clul  fVat  jamais,  les  prit 
^es  embraiTer,  & pré- 

^ ^ a belle  Aphrigia  , 
-_s  memes  carelfes  par  les  or- 
Jl-  A.près  cela,  on  montra 
f e Cour  j il  fut  ébloui  de 

;\\entes  perfonnes  qu’il  y vit 
<5c  <Aucn s Vautre  fexe  ; on  fut 
x Wv  d e fa  préfence  , & il  fem- 

dlernier  ornement  qu’on 
pour  la  magnifique  fête  que 
1 e v o\x.  donner  cette  nuit-là. 


\ucefle  ïV.enée  & Doua  Maria, 
amant  ctxez  la  Reine , entendi- 
mormure  cjue  faifoit  l’arrivée 
, dont  tout  le  monde  fe  parloit  : 
\at  ne  l’avoient  pas  vû  , s’infor- 
c comme  il  étoit  fait  , & comment 
X arrivé  ^ <Sc  ceui  qui  l’avoient  vû 
1 ioSAruifoient  5 e^es  le  virent  auflï 
\e  les  autres»  Sc  ne  le  trouvèrent 
noms  charmant  que  les  autres  la- 
ut  trouvé  ; Sc  après  s’être  arrêtées 
.que  tems  à.  faire  compliment  à la 
\cefle  Aphrigia  fur  la  joie  qu’elle  ref- 
tort  , elles  fe  rendirent  chez  la  Rei- 
, qui  ne  pouvoir  le  lafler  de  parler 
ïawiture  qui  a voit  fi  heureufement 

con~ 
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conduit  le  Prince  Azan  à Saint-Germain, 
où  il  retrouvoit  fa  fœur  & fon  ami  : 
Quand  les  chofes  doivent  arriver  , con- 
tinua la  Reine  , elles  arrivèrent  : il  faut 
admirer  feulement  tous  les  incidens  qui 
les  conduifent , & croire  après  cela  ,que 
l’efprit  de  l’homme  ne  peut  produire  au- 
cun événement  par  lui- même  , & que 
c’eft  une  fagefie  éternelle  qui  les  con- 
duit , comme  elle  l’a  déterminé. 

La  Reine  achevoit  ces  paroles  , quand 
le  Comte  de  Barbefieux  & le  Comte  de 
Tende , entrèrent  dans  fa  chambre.  Ma- 
dame de  Sancerre  & la  Marquife  de  Ca- 
nillac  les  fuivoient , tenant  chacune  par 
la  main  une  jeune  fille  d’une  finguliére 
beauté  , & fi  Amplement  vêtues  , que 
la  Reine  connut  bien  que  c’étoient  les 
mêmes  dont  la  Roche  du  Maine  lui  avoit 
parlé  le  jour  de  devant.  Madame  , lui 
dit  Barbefieux  , je  viens  porter  à Votre 
Majefté  l’éclaircifiement  que  je  lui  avois 
promis,  & j’ai  pris  la  liberté  de  vouloir 
que  ma  fille  vous  fit  larevérence  , fans 
attendre  qu’elle  eût  d’autres  habits , pour 
vous  faire  connoître  plutôt  le  zèle  que 
je  veux  qu’elle  ait  au  fervice  de  Votre 
Majefté.  En  difant  cela  , la  petite  Almo- 
dis  prit  de  bonne  grâce  le  bas  de  la  robe 
de  la  Reine,  qui  lui  fit  cent  carefles. 

Com- 
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~o\t-  elle-  ^ J r, 

^ ^ » v>omte  de  Bar- 

,e ^es  ^ c f>ére  de  cette  ai- 
1 ~ XTrk  m e nt  cela  fe  peut- 

Larixe  =,  Y e prit  Barbefieux,  Vo- 
>?yv^  o i *"  entendu  dire  , que 

jeune  , que  je  n’ai 
mo'  ns  cjue  le  Comte  de  la 
'Ti  o vx  frère  , qui  n’en  a 
trente-  cinq  ; mais,  Mada- 
titt  autre  fu jet  d’étonnement 
ts  préparé  , continua-t-il  , en 
, & la  prélentant  à la 

-otn m e i\  avoit  fait  Almodis  : 
le  petfonne  * continua-t-il,  eft 
du  fe  u IVL  aréchal  de  Chabanne  : 
es  Fe  Vo  n t développes  ce  matin, 
Ue  IVXajefté  l’a  pour  agréable,  elle 
pendant  une  heure  prendre  quel- 
'jertiflement  à l’Hiltoire  de  ces 
îlles.  Vous  me  ferez  un  extrême 
, lui  répondit  la  Reine , je  l’écou- 
/olowtiers  pendant  le  repas  que  le 
t ^ donner  aux  Dames  5 mais  il  faut 
que  ces  aimables  perfonnes  voyent 
\te  : je  croi  que  *a  jeVne  Almodis 

,ra  \Âen  éblouie  » Et  bien  contente 
v reprit  Barbeli^ux.  Je  11’avois  plus 
i à d4(irer  , Seigneur,  lui  dit-elle,  en 
tant  ici  : on  a tout  vu  , quand  on  a 
lapine.  Voilà  qui  elt  bien  poli , re- 
prit 
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prit  cette  Princefle  , pour  une  fille  qui  a 
toute  fa  vie  fait  une  profeflïon  fi  éloi- 
gnée de  la  condition  ; je  vous  fuis  obli- 
gée d un  langage  fi  dateur.  Après  cela, 
Aladame  de  Sancerre  dit  qu  elle  leur  al- 
loit  faire  donner  des  habillemens  plus 
convenables  , & qu’après  les  avoir  remi- 
fes  entre  les  mains  de  la  Marquife  de  Ca- 
mllac,  elle  reviendroit  trouv  er  la  Rei- 
ne. A! lez  , lui  dit-elle,  & revenez  bien- 
tôt. Elle  fortit  , emmenant- au lfi  Barbc- 
fieix  , qui  dit  à la  Reine,  que  ce  feroit 
le  Comte  de  Tende  qui  lui  feroit  le  ré- 
cit qu’elle  défiroit  entendre  ; C’efl  un  des 
principaux  A&eurs  de  notre  Hifloire  , 
Madame  , continua-t-il  , il  dira  mieux 
qu’un  autre  à Votre  Majeflé  des  évene- 
mens  où  il  a tant  de  part.  Le  Comte  lui 
répondit , qu’il  le  chargeoit  avec  plaifir 
de  cet  emploi  , puifqu  il  ne  falloit  point 
d’efprit  à rapporter  limplement  les  chofcs 
comme  elles  s’étoient  pafiées,  & qu’ainfi 
fi  la  Reine  lui  ordonnoit  de  les  dire, 
il  l’a  II  oit  faire  avec  une  exafte  vérité. 

La  Reine  l’en  pria  j 6c  le  Comte  ne  * 
voyant  que  Madame  de  Caumont  avec 
elle , commença  fon  difcours  de  cette 
forte. 
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is  raco nt cr  exactement  tout 
riç.3.1  , PvTad  ame,  comme  je 
e ceux  qui  ont  le  principal 
tte  fitffcoire.  Vous  fçaurez 
\ et  vielle  IVÎndame  de  Ja-Pa- 
Pv\ ai Co de  Frie,  & mère  du 
ai  de  Chab  an  ne  , cft  née  la 
o ci  Fer  femme  du  inonde,  & la 
uate  nciffi  ÿ ^tant  de  ce  carac- 
conferva  toujours  un  pouvoir 
; leur  fon  fils;  il  étoit  né  ver- 
ra. p-a.t>  le  des  plus  grandes  cho- 
ie on  l’a  vû  î fon  inclination 
oerre  l’cSloignoit  de  la  penfée 
ier  j Ta.  m<5re  l’en  prdToit  incef-  , 
&C  fit  tant  par  fes  perfécutions 
qu’elle  l’obligea  de  prendre 
ivec  le  V j comte  d’Aunai , en  é-  • 
fa  fiile  : comme  il  étoit  parfaite- 
viviête  homme  * il  vécut  fort  bien 
* ex.  en  eut  une  k 

ede  Cari  illac.  * 

tems  apres  quil  fut  veuf,  il 
de  la  Keinc  la  jeune  Melun , qui 
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étoit  d’une  beauté  charmante  ; & com- 
me ce  parti  lui  convenoit  pour  le  bien 
& pour  la  nai fiance  , il  l’époufâ  malgré 
les  oppofitions  de  Madame  de  la  Palif- 
fe  fa  mère,  qui  avoit  une  raifon  fecréte 
de  haïr  cette  jeune  perfonne , parce  qu’el- 
le étoit  fille  d’un  homme  qu’elle  avoit 
aimé  , & qui  ne  l’ayant  point  aimée  , ou 
l’ayant  trompée,  je  ne  fçai  pas  bien  la- 
quelle de  ces  deux  choies  c’éteit  , lui 
avoit  préféré  la  femme  qu’il  avoit  pri— 
fe  & qui  étoit  la  mère  de  fa  belle-fil- 
le ; elle  avoit  donc  confervé  toute  (à 
vie  une  haine  violente  contre  toute  cet- 
te Maifon  ; ce  ne  fut  qu’avec  fureur 

Î|u’elle  vit  entrer  dans  la  fienne  une  per- 
onne  qu’elle  chargeoit  du  crime  de  fes 
pârens. 

Le  Comte  de  la  PalifTe  naquit  de  ce  ma- 
riage, & quatre  années  après  Amicie , à 
qui  l’on  a donné  ce  nom  , tant  qu’elle  a 
été  inconnue  ; mais  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier, Madame  , dans  la  perfonne  d’A- 
- micie  , eft  fi  remarquable,  qu’il  a feul 
fuffi  pour  la  faire  reconnoitre  : la  Ma- 
réchale de  Chabanne  avoit  travaillé  el- 
le - même  un  braiïelet  de  fes  cheveux  , 
quelle  deftinoiü  pour  fon  mari  ; & le 
jour  d’une  féparation  où  il  uiloit  à l’Ar- 
mée > elle  le  lui  attacha  au  bras  , en  fon- 
dant 


1 
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» avec  tant  d’applica- 

v e n ant  au  monde  en  a- 
t ovxte  fie  m b labié  & de  la 
» âc  au  même  bras,  au-def- 


■que  fut  précieufe  pour 
fois  il  la  baifoit  au 
il  la  fit  peindre  qua- 
~cz>  î.  s.  avant  qu’elle  eût  deux 

tz.  environ  cet  âge,  quand 
la  plus  grande  importan- 
ixt  cde  la  Province  Madame 
> <5c  l’obligèrent  à voir  Ma- 

îabanne  , la  _ haine  augmen- 
fut  témoin  elle-même  de 
^toit  entre  fon  fils  & fa  bel- 
” ^**^£1:  forte  de  malice  & de 

f ^->^1  n'inventât  pour  la  rom- 
eVle  ne  fe  fer  vit  ; & voyant 
ui  cStoît  inutile  , elle  feignit 
wtir  <3c  de  revenir  des  fenti- 
les  qu’elle  a voit  eu  : elle  fe 
doue  eu  apparence  & fit  cent 
monftrations  d amitié  a Mada- 

\abanne  î ces  illufions  trompé- 
- la  femme,  de  lorte  que 

. confentit  que  fa  femme  fût 
jans  les  1 erres  : elle  la  pro- 

Châteavt  en  Château,  & quand 

die 
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elle  fut  dans  une  Province  éloignée,  &Ç 

Jju’elle  vit  fon  fils  occupé  pour  les  af- 
aires'  du  Roi , elle  commença  à ne  fe 
plus  déguifer,  & a maltraiter  horrible- 
ment Madame  de  Chabanne  ; elle  lui  ôta 
peu  à peu  tout  fon  domeftique  , de  ma- 
nière qu’elle  n’avoit  perfonne  de  con- 
fiance à qui  pouvoir  feulement  dire  fes 
douleurs  : les  lettres , qu’elle  ccrivoit 
au  Maréchal , ne  lui  étoient  plus  ren- 
dues , &,  la  vieille  la  PalilTe  retenoit  cel- 
les qu’il  lui  envoyoit  : elle  lui  man- 
doit  , que  fa  femme  étoit  malade  , & 
comme  elle  lui  montroit  , parce  qu’el- 
le lui  en  difoit  , une  grande  tendref- 
fe  pour  elle  , le  Maréchal  préoccupé 
ne  penfoit  qu’à  plaindre  fa  femme  & 
la  confoler  par  les  marques  continuel- 
les qu’il  lui  donnoit  de  fa  pafiion  : c’eût 
été  tout  pour  elle  , mais  elle  ne  les  re- 
cevoit  point. 

Enfin  , Madame  de  Chabanne  languit 
quelque  tems  dans  les  tourmens , dont 
la  belle  - mère  l’accabloit  ; elle  n’avoit 
d’autre  occupation  que  de  penfer  à fon 
cher  mari , Ôi  à tenir  incelfamment  dans 
fes  bras  la  petite  Amicie  : elle  mourut  en 
Pembralfant  , ôt  en  lui  recommandant 
de  nommer  quelquefois  fon  nom  au  Ma- 
réchal de  Chabanne  ; Amicie  étoit  dans 

un 


, 111.  Tarde.  îfiy 
e liai  permettait  pas  d’o- 
e » car  elle  n’avoit  que  trois 


c: H si  1 de  Chabanne  n’apprit 
Lo‘>  a v ec  une  -douleur  incon- 
m ère  lui  en  paroifloit  au 
‘c  l’airu  roit  qu’elle  donneroit 
ir~*s  a.  . bien  élever  fâ  fille  : 
t ét  oît  é lo  ignée  de  cette  pen- 
irrntié  n’ctoit  pas  alTouvie  par 
1 a.  m «ire.  -Amicie,  qui  avoit 
r£*.\t:s  , fai  foi  t déjà  éclater  la 

.vitrtS  5,  elle  réfolut  fa  perte  , 
nanÂore  plus  cruelle  que  par  la 
fc| u’elle  voulut  la  fouftraire  à 
«5c  à fa  ' nai  iTânce  : elle  la  fit 
a.  ma  Château  éloigné,  & par 
e\\e  1 a confia.  aux  foins  d’un 
ntilhomrne  vertueux,  qui  étoit 
eut  de  ce  Château,  & qui  y de- 


avec  fa  femme. 

me  direz  peut- etre , Madame  , 
îs  êtes  étonnée  que  la  fureur  de 
tefiTe  ne  s’étendit  pas  auflï  fur  le 

» PAi;fTe  : Ie  vous  répondrai  à 

Ul  A4  roit  pas  en  fon  pouvoir-, 
levé  à Paris  dans  la  maifon  du 
^ crue  par  un  jeu  de  la  na- 
trouvé  que  la  Pâli*  lui  ref- 
it de  virage,  cela  lu.  en  avoit  at- 
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tiré  quelque  forte  de  bien-veillance;  ôc  de 
plus , étant  extrêmement  glorieufe  , elle 
eût  été  fâchée  de  voir  éteindre  une  Mai- 
ion  illuftre , dont  elle  portoit  le  nom  ; 
voilà , je  penfe  , ce  qui  a confervé  le 
Comte  de  la  Paliffe. 

Quelque  tems  après  qu’elle  eut  en- 
voyé Amicie  au  bon  homme  Almin  , 
ce  Gentilhomme  s’appelloit  ainfi  , elle 
manda  au  Maréchal  avec  de  grandes  cx- 
preflïons  de  douleur,  que  fa  fille  étoit 
morte  auffi.  Ce  nouveau  furcroit  d’afflic- 
tion le  toucha  vivement  : il  prit  par  pref- 
fentiment  une  certaine  horreur  pour  fa 
mère  ; il  s’adonna  plus  que  jamais  à fer- 
vir  le  Roi , & ne  fongea  qu’à  l’éduca- 
tion de  fon  fils. 

Madame  de  la  Paliffe  avoit  recomman- 
dé à Almin  de  tenir  dans  la  bafTefTe  cet- 
te petite  fille , & de  ne  lui  donner  au-- 
cune  forte  d’inftruétion  : elle  étoit  fi  jo- 
lie , qu’Almin  & fa  femme  n’obéilfoient 
qu’avec  une  extrême  répugnance,  & ef- 
fectivement elle  croÿoit  être  née  de  pa- 
rens  fi  abjets,  qu’elle  n’eût  pas  même 
la  douceur  de  fe  croire  la  fille  d’ Al- 
min. 

Sa  femme , touchée  d’amitié  pour  el- 
elle  , en  l’inftîruifant  de  fit  religion , lui 
apprit  cent  chofes  curieufes  &,  agréables , 

& 
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tant  d’efiprit  naturellement 
ans  voyant  le  cabinet  d’Al- 
de  Vivres  , elle  eu  prenoit  , 
’cn  apperçût  , & les  lifoit  en 

\t  de  deux  ou  trois  années , el- 
voré  toute  la  Bibliothèque  ; & 
\uon  parloit  de  quelque  chofc 
» de  fa  portée  , la  vivacité  de 
x Vemportant , elle  fît  une  fi  bel-1 
vcaûon  d’un  événement  de  l’Hifi- 
irecque  , qu’Almin,  la  regardant 
pouvanté  , ne  fçavoit  s’il  dormoit 
. veilloit  : la  jeune  Arnicie , à qui 
x donné  ce  nom-là  , rougit  extré- 
:nt*,  &.  fe  voyant  prelFée  par  Al- 
6c  par  fa  femme  de  leur  apprendre 
elle  fçavoit  ce  qu’elle  venoit  de 
, elle  leur  avoua  qu’elle  avoit  lû  les 
es  d’Almin  ; & quoiqu’elle  les  eut 
s comme  elle  avo:t  pu  , fes  réfiexions 
fon  jugement  avoient  mis  une  efpéce 
arrangement  dans  la  tète  : Aimin  ad- 
âra  cent  fois  ce  prodigieux  effet  de  fes 
elles  inclinations , & d’une  illuflre  naif- 
ance  * il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  lui 
baifer  les  mains  en  pleurant  de  joie.  On 
ne  peut  éviter  fa  dellinée , s’écria-  t-il*  al- 
lez où  la  votre  vous  appelle  : veuille  le 
Ciel,Amicie  Qlluie  foit  auffi  heureufe 
1m  AK  * H que 
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que  vous  le  méritez  , & que  de  bon 
cœur  je  vous  la  fouhaite. 

Ces  paroles  & fou  aftion  furent  remar- 
quées par  cette  jeune  fille,  & lui  firent 
une" forte  imprelfion  ; cependant,  Almin 
lui  fit  recommencer  fa  lefture  avec  or- 
dre , & lui  enfeigna  tout  ce  que  fon  ef- 
prit  étoit  capable  de  concevoir  , & ce 
n’étoit  pas  peu  : depuis  ce  tems-là  , il 
trouva  mille  charmes  dans  la  converfa- 
tion  d’Amicie  ; & fa  femme  & lui  la 
voyant  une  fille  achevée , l’aimoient  a- 
vec  une  paflion  extraordinaire  , & fe 
gardoient  bien  de  mander  fes  perfec- 
tions a Madame  de  la  Palifle  j mais  ils 
fe  réfolurent  à chercher  une  occafion  de 
découvrir  au  Maréchal  de  Chabanne  , 
que  fa  fille  vivoit  5 la  marque  qu’elle 
portoit  au  bras , & dont  tout  le  monde 
avoit  parlé  comme  d’un  prodige,  étoit 
une  preuve  afTurée  de  fa  reconnoif- 
fance. 

Amicie  croifloit  & devenoit  tous  les 
jours  plus  merveilleulè.  Almin  la  fit 
peindre,  & fut  avec  une  diligence  in- 
croyable trouver  le  Maréchal  de  Chaban- 
ne, à qui  il  apprit  que  fa  fille  vivoit , lui 
fit  voir  fon  portrait , & lui  dit  que  tou- 
tes les  grâces  de  fa  perfonne  n’étoient 
rien  en  comparaifon  de  celles  de  l’ame 
& de  l’efprit.  Jamais 
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furprife  n’a  été  égale  à celle 
îal , <5c  fa  joie  fut  encore  plus 
avoir  une  fille  fi  parfaite  ; il 
mi\\e  fois  le  bon  Almin , & lui 
n\da  \e  fecret  jufqu’à  fon  re- 
table , où  il  fui  voit  le  Roi;  après 
; dévoient  découvrir  le  fort  de 
e fille  ; mais  vous  fçavez , Mada- 
a’i\  n’a  pu  avoir  cette  fatisfadion; 
arut  à \a  Bataille  de  Pavie  ; Sc  Ma- 
de  la  Paliffe  , à cette  nouvelle  y 
ia  à Almin  de  faire  inceffamment 
gieufe  la  perfonne  dont  elle  l’avoit 

vlmin  , affligé  de  la  mort  de  fon  Maî- 
, ôc  irrité  ae  l’injuftice  de  fa  vieille 
aitreffe  , confulte  fa  prudence  , &.  a- 
nt  ïéfolu  de  porter  au  Roi  le  teffa- 
ent  dont  le  Maréchal  de  Chaban- 
e Pavoit  chargé,  il  voulut  auparavant 
enter  f\  le  fang  & la  nature  ne  pour- 
roient  rien  fur  Madame  de  la  Pâli  (Te. 
Pour  cet  effet,  il  lui  manda  qu’il  lui  a- 
\oit  obéi , que  fa  petite-fille  étoit  Re- 
ligteule  •>  & prenant  Amicie  , il  l’amena 
a Paris  *.  il  vouloit  que  Madame  de  la 
Paliffe  la  vit  fans  la  connoître  ; & étant 
dans  cet  embarras , en  allant  à la  maifon 
de  campagne  de  Madame  de  la  Paliffe  , 
d reconnut  celui  qui  en  avoit  le  foin 
H 2 pour 
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pour  fon  meilleur  ami  : il  s’appelloit  Va- 
lence j leur  ancienne  amitié  produifit  en 
eux  une  extrême  joie  de  fe  revoir,  & 
la  confiance  regagnant  infenfiblement 
leurs  cœurs  , A 1min  lui  dit  fon  fecret  , 
& le  pria  de  garder  auprès  de  fa  femme 
la  jeune  Amicie  ; afin  que  la  vieille  Com- 
teflè  , la  voyant , pût  prendre  quelque 
alfedion  pour  elle  , & que  cependant 
il  feroit  avertir  les  pareils  du  Comte  de  la 
PaliiTe,  afin  qu’ils  parlaient  au  Roi.  Va- 
lence fut  tout  glorieux  d’entrer  dans  un 
fecret  il  important  ; & voulant  avoir  la 
même  confiance  en  fon  ami , il  lui  fit  voir 
la  petite  Almodis , & lui  conta  fon  avan- 
ture  de  la  manie're  que  je  vai  vous  le 
dire. 

Le  Seigneur  d’Amboife  , ayant  pris 
uneaffeélion  extraordinaire  pour  le  Com- 
te de  Barbefieux  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance, réfolut  de  lui  donner  fa  fille  en 
mariage , qui  n’avoit  guéres  que  quator- 
ze ans  j ce  parti  lui  ctoit  fi  avantageux  , 
que  le  feu  Comte  de  la  Roche  - foucault 
fon  père  ne  balança  pas  à l’accepter:  on 
maria  donc  ces  jeunes  enfans  , 6c  au  bout 
de  l’an  la  Comtefle  eut  une  fille , qui  eft 
cette  même  Almodis  que  Valence  avoit 
chez  lui. 

Valence  étoit  Gouverneur  de  Barbe- 
fieux 
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fieux  ; ilavoit  connu  le  fameux  Luc  Gau- 
ric  , 6 c comme  il  aimoit  paflionnément 
l’Aftrologie  , il  avoit  entêté  le  Comte 
de  cette  fcience  , de  forte  que  ce  jeu- 
ne père  & Valence  , ayant  obfervé  le 
moment  de  la  naiiTance  de  la  fille  de  Bar- 
befieux, ils  le  firent  Içavoir  à Gauric,  qui 
leur  manda , qu’elle  feroit  parfaitement 
heureufe  , fi  elle  ignoroit  fa  condition 
& fa  naiffance  jufqu’ài  ce  que  quelqu’un 
l’aimât  fans  la  connoître  , que  par  les 
charmes  de  fa  perfonne.  11  n'en  falut 
pas  davantage  pour  faire  ré  foudre  in- 
continent le  Comte  de  Barbefieux  à la 
dernière  foumifiion  pour  ce  qu’il  croyoit 
fon  oracle  : d’abord  , il  fit  accroire  à Ma- 
dame de  Barbefieux  , par  un  ftratngê- 
me  trop  long  à vous  dire , que  fa  fille 
étoit  morte  \ il  l’envoya  k la  femme  de 
Valence  , pour  l’élever  comme  la  fien- 
ne  ; & cinq  ou  fix  ans  après  , s’ennuyant 
de  ne  la  pas  voir  , il  réfolut  de  faire  ve- 
nir Valence  & fa  famille  près  de  Paris, 
parce  qu’il  étoit  toujours  arrêté  auprès 
du  Roi  j & comme  il  étoit  empêché  à 
chercher  la  retraite  qu’il  leur  donneroit. 
Madame  de  la  PahfiTe  étant  en  peine 
auffi  de  trouver  d’honnêtes  gens  pour 
mettre  a fa  Maifon  de  campagne , le 
Comte  de  Barbefieux  lui  propofa  Va- 

H 3 lence  , 
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lence,  & lui  en  répondit  ; il  s’établit  donc 
' chez  elle , de  y a toujours  demeuré  de- 
puis. 

Le  Comte  de  Baibefieux  a fou  vent  vu 
fa  fille  fans  fe  faire  connoître  à elle  ,_ôc 
a connu  avec  pluilîr  qu’elle  étoit  telle 
qu’il  la  pouvoit  délirer. 

Après  que  Valence  de  Almin  fe  fu- 
rent faits  une  mutuelle  confidence,  Al- 
min  lui  mena , de  lui  confia  Amicie  : en 
fè  féparant  d’elle  , il  l’avertit  de  conti- 
nuer à avoir  une  conduite  exa&e  , de  qu’il 
vouloit  bien  lui  dire  qu’elle  devoit  toû- 
jours  fuivre  les  nobles  fentimens  qui  l’a- 
voient  fi  bien  guidée  jufques  à cette  heu- 
re ; qu’il  l’avertifToit,  qu’elle  étoit  de 
grande  naifTance  , de  qu  Almodis  étoit 
d’une  condition  égale  à la  fienne  ; qu’il 
ne  faloit  pas  confier  ce  fecret  à fon  en- 
fance , mais  qu’elle  vécût  bien  avec  elle  , 
& qu’elle  s’en  fit  une  amie,  puilqu’elle 
étoit  fi  digne  de  l’être. 

Amicie  eut  une  extrême  joie  de  fça- 
voir  que  fes  prefîentimens  ne  éavoient 
point  trompée  , ôc  qu’il  y avoit  autant 
d’élévation  dans  fa  naiflance  , qu’il  y 
en  avoit  dans  fon  cœur  ; elle  attendoit 
patiemment  à voir  le  nœud  de  fa  defti- 
née , qu’on  l’avoit  afTurée  11’être  pas  fort 
éloignée. 

Auffi- 

l 
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Aufli-tôt  qu’elle  fut  entrée  chez  Valen- 
ce , la  petite  Almodis  lui  jetta  mille  fois 
les  bras  au  col  ; & Amicie  , la  voyant  fi 
aimable  , n’eut  pas  de  peine  à l’aimer.  Va- 
lence remarqua  , que  la  première  foisque 
Madame  de  la  Palilfe  vit  Amicie  , elle  pâ- 
lit , & là  regarda  avec  un  grand  attache- 
ment. Quand  elle  étoit  à Paris  > Almin 
la  venoit  voir  , & s’en  retournoit  quand 
Madame  de  la  Palifie  étoit  à fa  maifon  de 
campagne  ; ainfi  elle  ne  fçut  jamais  qu’il 
fût  en  ce  Pays. 

Il  11’y  avoit  pas  quinze  jours  qu’Ami- 
cie  étoit  chez  Valence,  lorfqu’étant  à la 
chalTe  avec  le  Roi,  je  m’écartai  infenfi- 
blement;  6c  fuivant  les  bords  de  la  Sei- 
ne , le  long  d’une  muraille  qui  renfermoit 
un  bois  oc  un  jardin , je  vis  une  petite 
porte  ouverte. 

Preffé  d’un  défir  que  je  ne  connus  pas 
alors  , mais  qui  fe  fit  fentir  avec  une 
grande  violence  , je  defeendis  de  cheval, 
je  le  donnai  à mon  Page  , 6c  achevant 
d’ouvrir  cette  porte  , j’entrai  dans  un 
bois  fort  agréable  ; & après  avoir  traver- 
fé  quelques  allées  , je  vis  près  d’une 
grote  une  femme  couchée  de  fon  long 
lur  l’herbe  , mais  fi  couverte  de  fleurs  , 
qu’011  ne  pouvoit  point  difeerner  fort  ha- 
billement. Une  jeune  fille , qui  par  la  fim- 
t H ^ plicité 
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plicité  de  fou  habit  , me  fit  juger  de 
fia  condition  , a voit  un  genouil  à ter- 
re auprès  d’elle  , & elle  ctoit  fi  attenti- 
ve à mettre  des  fleurs  dans  fies  cheveux  , 
que  je  jugeai  aifément  que  c’étoit  elle 
qui  en  avoit  mis  à cette  autre  perflonne 
avec  tant  d’abondance  : quand  je  me 
fus  un  peu  approché  , j’apperçus  , que 
celle  qui  étoit  couchée  dormoit  , mais 
qu’elle  me  parut  belle  ! Toute  la  fraî- 
cheur de  la  jeunefle  étoit  répandue  fur 
fion  teint,  fies  traits  étoient  charmans  , 
fa  bouche  admirable  ; je  demeurai  ravi 
& tout  éperdu  , & revenant  enfiuite  à 
moi,  rempli  de  plaifir  dune  rencontre 
fi  imprévûe  , je  m'avançois  plus  près  , 
quand  la  jeune  fille , qui  étoit  fi  occu- 
pée à parer  l’autre  , leva  la  tête  , & 
jetta  par  hazard  les  yeux  fur  moi  ; je 
vous  avoue , que  quelque  préoccupé  que 
je  fufle  de  la  beauté  de  fia  compagne  , 
je  la  trouvai  charmante  ; & me  faifiant 
ligne  avec  le  doigt  , comme  fi  elle 
m’eût  connu,  de  ne  pas  faire  du  bruit, 
elle  s’apliqua  auflï  tranquillement  à ache- 
ver fion  ouvrage  , que  s’il  n’y  eût  per- 
fonne  là. 

Je  me  mis  à rire  de  fion  aélion  , & 
touflant  pour  la  dfiraire  : Doucement, 
ne  dit-elle  : n’éveillez  pas  Amicic,  voyez 

\ qu’elle 
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qu’elle  eft  belle  comme  cela  ! Je  ris  enco- 
re de  ringénuité  de  la  petite  fille  , tic 
me  mettant  a genoux  à lés  côtés.  Il  eft 
vrai  qu  elle  eft  charmante  , lui  répon- 
dis-je tout  bas;  mais  qui  eft  cette  Àmi- 
cie?  C’eft  ma  compagne,  reprit  - elle  , 
nous  demeurons  toutes  deux  avec  mon 
père  chez  Madame  de  la  Palifle.  A cet 
entretien  , Amicie  fe  réveilla  , & fes 
beaux  yeux  portèrent  par-tout  une  nou- 
velle lumière:  la  première  chofe  qu’el- 
le fit  fut  de  recevoir  un  baifer  d’Al- 
modis , & de  lui  tendre  les  bras  ; mais 
m’ayant  apperçû  , & fe  voyant  ainfi  cou- 
verte de  fleurs  , elle  fut  honteufe , & Ce 
levant  avec  précipitation  , elle  me  falua, 
& bailla  les  yeux.  Je  vous  demande  par- 
don , lui  dis- je,  d’avoir  interrompu  vo- 
tre repos , mais  je  ne  faurois  me  repen- 
tir de  vous  avoir  ainfi  ranimée  : vous 
étiez  belle  en  dormant , mais  vous  me 
paroi  fiez  divine  de  la  forte.  Seigneur  , 
reprit-elle  avec  une  grande  modcllie,  je 
ferois  empêchée  à répondre  à des  dis- 
cours auxquels  je  ne  fuis  pas  bien  accou- 
tumée; mais,  Seigneur,  pourfuivit-eile  , 
vous  voulez  fans  doute  voir  Madame  de 
la  PaliiTe  , ou  vous  avez  quelques  ordres 
a donner  à Valence.  Je  vai  dire  ce  que 
vous  fouhaitez.  Non  , belle  Amicie,  lui 

H 5 dis-je, 
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dis-je , je  ne  délire  > ni  Madame  de  la 
Paliffe  9 ni  celui  que  vous  venez  de  nom- 
mer ; le  hazard  m’a  conduit  ici  , & je 
ne  veux  que  vous  ; oui , vous  feule  dans 
tout  l’Univers  pouvez  faire  ma  bonne 
fortune.  Qu’elle  feroit  heureufe  ! conti- 
nuai-je, fi  vous  ne  dédaignez  pas  un  cœur 
que  je  vous  offre  dès  ce  moment , & que 
je  vous  prie  de  recevoir. 

Cette  belle  fille  rougit  : Il  vous  eft 
permis  de  vous  divertir,  Seigneur,  me 
répondit-elle  ; mais  je  fçai  qu’il  m’eft 
deftendu  d’y  contribuer  ; &,  s’il  vous 
plaît  de  vous  promener  dans  ce  jardin  , 
Almodis  & moi , en  nous  retirant , vous 
en  allons  donner  la  liberté  toute  entiè- 
re. Qu’ai -je  affaire  de  ce  jardin  , m’é- 
criai-je , & de  tout  le  monde  fans  vous? 
& comme  elle  avoit  déjà  fait  la  révéren- 
ce pour  s’en  aller,  je  me  mis  au  devant 
d’elle, & l’arrêtai  par  fa  robe  : Demeurez, 
lui  dis- je  , ne  m ôtez  pas  fi- tôt  le  feul 
plaifir  que  je  puiffe  déformais  avoir,  & 
permettez  que  j’en  jouiffe  aufiî  fouvent 
qu’il  plaira  à l’amour  de  me  le  donner. 
Comme  j’allois  continuer,  mon  Page  en- 
tra , qui  me  dit  que  le  Roi  paffoit  } & 
craignant  que  quelqu’un  ne  vint  parta- 
ger ma  bonne  fortune  , jaloux  que  la 
çhofe  pût  arriver,  je  faluai  Amicie,& 

me 
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me  féparai  d'elle,  en  lVTurant  de  la  vio- 
lence de  ma  pafïïon. 

Je  m’en  retournai  plein  d’une  fi  belle 
idée,  j’y  rêvai  le  refte  du  jour  avecplai- 
fir  , 6c  la  nuit  me  la  repréfenta  encore, 
La  penfée  de  la  baflefle  de  ce  que  j’ai- 
mois  me  fit  d’abord  honte;  mais  comme 
je  ne  regardois  ces  penfées  que  comme 
un  amufement  , je  tirois  de  l’agrément 
de  mon  avanture  : peu  de  tcms  s’écou- 
la , que  je  donnai  une  autre  forme  à mes 
détirs  ; je  fentis  qu’ils  étoient  véhémens 
6c  paflionnés , 6c  je  connus  enfin , que 
j’aimois  de  la  plus  fenfible  manière  : la 
première  fois  que  je  m’en  apperçus , ce 
fut  lorfqu’.iyant  repris  mon  premier  che- 
min je  trouvai  la  petite  porte  du  parc 
fermée  : je  retournai , je  tus  à la  maifort 
demander  le  Comte  de  la  Pâli  fie  , que 
je  fçavois  n’y  être  pas;  on  me  dit  qu’il  y 
venoit  rarement  , 6c  j’appcrçûs  fur  un 
perron  Amicie  6c  Almodjs,qui  fe  levant 
aufiî-tôt  qu’elles  me  virent  , me  falué- 
rent;  6c  Amicie  prenant  fa  compagne  par 
la  main  , rentra  dans  la  maifon. 

Cette  fage  retraite  me  défelpéra  , je 
crus  qu’elle  m’arrachoit  l’ame  , & qu’el- 
le l’emportoit  avec  elle  : je  m’en  retour- 
nai chagrin  , réfolu  d’avoir  recours  au 
Comte  de  la  Palifie  , qui  étoit  mon  ami 

H 6 parti- 
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particulier:  je  lui  contai  mon  avanture, 
il  ne  la  crut  pas  .*  quand  je  la  lui  dis  le 
foir  chez  vous , Madame  , il  regardoit 
les  expreffions  de  beauté  , dont  je  me 
fervois  pour  dépeindre  ces  deux  filles  > 
comme  des  exagérations  frivoles , & que 
l’efprit  d'un  Amant  eft  feul  capable  de 
produire  : auflî  me  rit-il  au  nez , en  me 
reprochant  mon  menfonge.  Si  je  ne  vous 
parloisque  des  charmes  d’Amicieque  j’ai- 
me , lui  dis- je , vous  auriez  raifon  d’ac- 
cufer  ma  préoccupation  ; mais  je  vous 
parle  avec  le  même  avantage  d’Almo- 
dis , que  je  n’aime  point.  Àh  ! Comte 
de  Tende,  me  répondit -il,  feroit- il 
poflïble  qu’il  y eût  de  telles  merveilles 
dans  la  maifon  de  Madame  de  la  Palifle  , 
& que  je  n’en  fçufTe  rien  ? Si  cela  eft  , il 
faut  bien  que  j’ufe,  continua-t-il  en  riant, 
des  droits  de  Seigneur  : je  ne  prétens 
rien  fjr  votre  Amicie  ; mais  pour  cette 
petite  Almodis , il  faut  que  l’amour  en 
rafle  mon  partage  : après  cela  , irritant  de 
plus  en  plus  la  curiofité  de  la  Palifle  , je 
le  fis  convenir  que  nous  irions  dès  le 
lendemain  à cette  maifon  de  campagne , 
& nous  parcimes  incontinent  après  le  dî- 
né du  Roi. 

Le  Comte  de  la  Palifle  fpt  reçu  en 
maître  dans  cette  maifon.  Valence  eut 

une . 
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une  fecréte  joie  de  le  voir;  toujours 
provenu  de  l’horofcope  d’Almodis  , il 
penfa  que  c’étoit  peut-être  l’époux  que 
le  Ciel  lui  envoyoit , ou  que  ce  pouvoit 
être  moi  : il  jugeoit  que  j’étois  homme 
de  condition  par  la  familiarité  qui  étoit 
entre  la  Paliffe  & moi  ; fes  foupçons 
augmentèrent , quand  le  Comte  s’enquit 
de  fa  famille  , luidifant  qu’il  avoit  appris 
qu’il  avoit  chez  lui  deux  belles  filles.  Va- 
lence fourit  d’un  air  h ne  pas  contredire 
ce  que  fop  maître  difoit;  & comme  il  de- 
manda à les  voir , Valence  lui  répondit 
qu'elles  fe  promenoient  : il  offrit  alors  de 
le  mener  où  elles  étoient  ; mais  la  Palif- 
fe lui  dit  qu’il  iroit  fans  lui , qu’il  fit  fes 
affaires  , & le  lai  fia. 

Nous  fîmes  plufieurs  tours,  moi  in- 
quiet , & plein  de  défirs , & mon  ami  a- 
vec  une  joie  fi  grande,  qu’il  fe  divertif- 
foit  même  de  l’émotion  où  il  me  voyoit. 

En  allant  de  la  forte , nous  entendî- 
mes le  fon  d’une  flûte  ; nous  tournâmes 
de  ce  côté- là  , & après  peu  de  tems  nous 
entrâmes  dans  une  allée , où  nous  apper- 
çumes  Almodis,  le  dos  appuyé  contre 
un  arbre  , qui  jouoit  tranquillement  de  la 
flûte  ; elle  ne  nous  vit  pas , ôc  après  quel- 
ques momeiis,  elle  fe  mit  k chanter  , & 
tenant  d’une  main  fa  flûte  , elle  fit  quel- 
ques 
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ques  pas  de  danfe  avec  une  jufteflfe  & 
une  grâce  qui  alla  au  de-là  de  tout  ce 
qu’on  pouvoit  imaginer. 

Le  Comte  de  la  Palifle  la  dévoroit 
des  yeux  , j’y  prenois  quelque  plaifir 
auflï , mais  comme  je  ne  voyois  pas  Ami- 
cie,  je  les  interrompis  tous  deux,  & 
m’avançant  ainfi  inopinément  vers  cette 
jeune  perfonne  , je  la  furpris  infiniment. 
Vous  êtes  fans  Amicie , lui  dis-je,  belle 
Almodis,  & où  peut -elle  donc  être/* 
Seigneur,  me  rcpondit-ellc  , en  me  mon- 
trant un  endroit  de  la  main  , elle  eft 
dans  cette  grotte  ; mais  elle  eft  fi  rêveufe 
aujourd’hui , que  je  n’en  ai  pû  tirer  une 
parole.  Eh  bien  ! repris-je  , je  vai  lui 
demander  la  caufe  de  cette  rêverie , tan- 
dis que  je  vous  laifierai  avec  le  Comte 
de  la  Palifle.  Seigneur  , reprit -elle,  je 
vai  vous  mener  ou  elle  eft.  Non,  de- 
meurez, belle  Almodis  , lui  dit  mon  ami, 
je  veux  que  nous  nous  entretenions  en- 
femble.  Et  quoi , Seigneur  , reprit  cet- 
te jeune  fille  en  le  regardant  avec  des 
yeux  tout  étonnés  , avez  - vous  donc 
l’humeur  auffi  abfoluë  que  Madame  de 
la  Palifle  ? Le  Comte  rit  de  l'aftion  & 
des  paroles  d’Almodis  : je  ris  auflï,  car 
je  les  entendis  en  m’en  allant  ; & la  Pa- 
1 fle  continuant  à lui  parler  , Eft-ceque 

vous 
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vous  ne  voulez  pas  demeurer  avec  moi  ? 
lui  dit-il  ; Valertce  vient  bien  de  m’en- 
tretenir fort  long-tems  : Je  crois  , lui  dit- 
elle  9 que  mon  père  a fait  fon  devoir  , ÔC 
il  vous  doit  obéir  en  tout  ; mais , Sei- 
gneur , je  ne  fçai  fi  je  dois  être  dans  la 
même  obfervance.  Ne  parlons  point  de 
ces  devoirs , reprit-il;  je  voudrois  bien 
vous  en  impofer  d’autres  , mais  du  moins 
m’avouerez-vous  que  vous  ne  devez  pas 
refufer  quelque  accueil  honnête  à des 
gens  qui  quittent  la  Cour  pour  vous 
voir.  Ah  ! Seigneur,  s’écria- t-elle , de 
quoi  me  parlez- vous?  Je  hais  la  Cour  a 
la  mort  : que  vous  feriez  heureux  , fi 
je  vous  la  faifois  quitter  pour  toute  la 
vie  ! J’en  ai  entendu  quelquefois  parler 
à mon  père  ; mais  c’eft  un  étrange  pays 
que  celui-là,  & les  gens  qui  l’habitent 
font  de  terribles  gens.  Mais  comment 
donc  ? lui  dit-il , ravi  de  l’entendre  par- 
ler , que  vous  en  a-t-on  tant  dit  , bel- 
le Almodis?  En  vérité,  Seigneur,  re- 
prit elle  , les  plus  horribles  chofes  du 
monde.  Comment  ! on  n’y  a jamais  de 
repos;  on  eft  incefihmment  agité  de  tou- 
tes les  pallions;  un  homme,  que  le  Roi 
regarde  , eft  haï  ou  envié  de  tous  les 
autres  ; chacun  ne  cherche  qu’à  fupplan- 
ter  fon  compagnon  , Ôi  à s’agrandir-. 
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s’il  peut , à fes  dépens  : on  m’a  dit  mê- 
me , qu’une  belle  perfonne  n’y  fçauroit 
(ouffrir  une  autre  belle  ; qu’on  y dit  du 
mal  de  tout  le  monde  ; qu’on  y eft  per- 
fide; qu’on  n’y  garde  point  de  fecret  ; « 

qu’011  tait  la  cour  aux  heureux  , & qu’on 
n’y  regarde  point  les  milerables  ; enfin  , 
on  y dit  toujours  tout  ce  qu’on  n’y  pen- 
fe  point , 6c  on  n’y  penfe  jamais  avec  é- 
quité.  Mon  père  nous  difoit  encore, pour- 
lui  vit  - el le  avec  une  agréable  impétuofi- 
té  , qu’il  avoit  connu  une  perfonne  de 
mérite,  qui  avoit  été  fort  rrulheureufe 
en  tout , & principalement  en  amis  ; & 
qu’ayant  enfin  trouvé  un  homme  de  grand 
efpnt , d’une  humeur  qui  paroilïoit  dou- 
ce , & d’un  caraftére  qui  promettoit  de 
la  franchife  & de  la  probité,  elle  fe  lia 
d’amitié  avec  lui , ne  pouvant  rélîfter  à 
toutes  les  avances  les  plus  ardentes  que 
l’on  ait  jamais  faites;  elle  étoit  fi  con- 
tente dans  les  premiers  jours  de  cette 
union,  qu’elle  avoit  accoutumé  de  dire, 
qu’elle  avoit  enfin  trouvé  ce  qu’ellecher- 
choit  depuis  fi  long-tems,  c’tft- à-dire,  un  * 

ami  véritable  ; je  croi  même  qu’elle  le 
croyoit  parfait,  tant  elle  avoit  pris  une 
bonne  opinion  de  lui  : elle  fut  enfin  fi 
heure  ife  , qu’elle  lui  rendit  un  fervice 
confidérable  , puifqu’il  eut  un  bon  fuc- 
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cès  de  la  chofe  do  monde  qu’il  dciiroit 
le  plus  : mais  comment  fot-j  feryi  . 

avec  toute  l’application  » *? at,le  z^e  ’ 
Sc  toute  la  droiture  imaginable.  Que 

r-rovez  - vous  , Seigneur  , q« jl  fit  pour 
croyez  \ cette  perfonne  bien-faifan- 

récompenfer  cette  5heureofe  ? il  fe  mit 

te  > 5c  tou] °u  amis  , qu’il  lui 

*n  r°™a*s  d’une  raar!iére  fi  pu'afe  & f. 
ota  , mais  cl  jamais  pu  fçavoir 

dure  , clu0t  * f^noi  elle  les  avoit  per- 
comment  de  P^ta  des  faufletés  , cefla 
dus  : il  lul  îrnP  , ja  voir  , lui  caufa 
tout  d’un  c^rtunes  imaginables  , & 
toutes  !es  ,,  ^-ituae  , il  le  noircit  en- 
tout  plein  d *dé  fi  affreux.  AhiSei- 

core  par  un  pmy-  ;eune  Almodis  , que 
erneur  , pour  fui  v » juftifier  un  tel  cour- 
te direz- vous,  pour^j  le  polnt  d,un 

dfan  / voit  jamais  le  fond  du 

Vs<?i*  , °^  0Tron  fait  gloire  de  tromper 

, charmante  Almodis; 
Ne  croyez  tout  ce  clu  on  vous  dit 

la  'Palilie  » venez  de  taire  une 

"fu  cour  : v°o.  «»  d,fautî,  que  vous 

u . . - vive  ? trouvent  nue  troD 


«Ae  va  ^ ^ . ôc  ces  — ' t 

peinture  vw«  , ne  s’y  trouvent  que  trop 
3Vez  marqua-3;  de  mal-honnetes  gens 

5c  a 


Svez  marque,  ; --  de  mai-nonne.es  gens 

fou  vent-  il  Vu8Cour  plus  quen  aucun 
1 ..ut  , <5^.a  1 „ar  les  mouvemens  con- 
endroit  , tinuels  , 


par-tout 
W-  fl 

autre 


Digitized  by  Google 


i86  Histoire  de  la  Reine 

tinuels  qui  agitent  le  cœur  de  tant  de 
perfonnes  differentes  qui  la  compofent  ; 
mais  il  y a auflï  des  perfonnes  vertucu- 
fes  , & des  âmes  incorruptibles  : je  pour- 
rois  vous  faire  connoître  la  Cour  d’une 
manière  differente  de  celle  que  vous  avez 
marquée  , & qui  pourroit  plaire  à votre 
jeuneffe,  & à votre  beauté.  Je  ne  dou- 
te pas,  Seigneur  , reprit-elle  , que  vous 
ne  me  la  montriez  pas  des  dehors  bien 
brillans  : après  tout  je  fçai  certainement 
que  la  véritable  fatisfaétion  ne  s’y  ren- 
contre jamais  : quittez-la  , Seigneur  9 
continua-t-elle  , avec  un  petit  air  cha- 
grin & empreffé  : venez  ici  dans  votre 
maifon  , vous  ferez  avec  Amicie  ôc  avec 
moi , & je  m’affure  que  vous  y vivrez 
fort  heureux.  Je  le  veux  bien  •,  aimable 
Almodis  , lui  repartit  la  Paliffe  , charmé 
de  fon  ingénuité , pourvû  que  vous  me 
promettiez  de  m’aimer  ; cet  article  eff 
nécefTaire  à nos  conventions  : je  fens  dé- 
jà que  je  vous  adore  ; il  faut  par  un  peu 
de  tendreffe  payer  l’ardente  paflïon  de 
mon  cœur  , Ôc  n’être  pas  comme  ce  per- 
fide ami , dont  vous  venez  de  me  parler. 
Almodis  fe  prit  à rire  d’une  manière 
pleine  d’enfance  , & la  Palilîe  fentoit  dé- 
jà pour  elle  ce  que  L’amour  a de  plus 
touchant  j il  u’étoit  occupé  qu’à  l’en  vou- 
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,oir  perfuader  , quand  il  en  fut  empêché 

PaVeXntrrq^‘  entretenoit  Almodi, , 

-,  .f®  "aUé  chercher  Am.c.e  =,  !* 

) etois  «iiit.  ^ ---.ate  _ ou  je  lavois 

vai  a cette  rn5',m  S . elle  étoit  affile 

vue  la  prerniere  * 3 gardoE  attentive- 

près  du  badin  , par  la  bouche 

* e-  V J\ le  a v oit  un  livre  a Tes 
d’un  ritou  - n - fans  Qu’elle  s’en  ap- 

pieds,  je  le  rarnafla»  ftns  ^ de  trouver 

perçût  ; je  fus  s a’Hor..ce  , dWe 

nue  cetoit  tes  ne  pouvois îma- 

traduétion  nouve  - fût  iû  par  une 

giner  , qu’un  pareU  „„  quart  d'heu- 

fille  de  eette  fort  » me  fit  vo.r,quece 

re  de  converiatio  oramaire  : je  fus 

n’étoit  pas  uncfon  efprit  , non  pas  tjuel- 
épouvanté  de  1 ° is  dans  fa  litnphcité 
i J s’élevât  trop  > d penfees  agréa- 
it brûlot  par  tant  *fre>  eUe  d.foit 

tics  ,f.  dia.cn  *«»£.;,  W dire  , que 
? Vifémeüt  c,  a Je  continuai  a lui 
fus  tout  e-hant,  , elle  m’écouta 

xsffiSTà 
de laPaliire étoit 

Veiidroi|^ocj-JS>  £-ut  tantôt  générale  , 

aVîCa  cooverfatio  nQUS  la  pouffâmes 
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même  jufqu’à  la  nuit  j & nous  nous  fé- 
parames  de  ces  aimables  filles  avec  un 
reg  et  c5gal  ; car  la  PalifTe  m’avoua  qu’il 
étoit  éperdument  amoureux  d’Almodis  ; 
il  me  remercia  cent  fois  de  la  lui  avoir 
fait  connoître  : nous  retournâmes  les 
voir  les  jours  fuivans  , & c’étoit  avec 
une  fatisfa&ion  infinie  pour  Valence  • 
croyant  voir  accomplir  l’horofcope  d’Al- 
modis 9 par  la  Palifle  , ou  par  moi  : il 
ne  fçavoit  lequel  des  deux  la  feroit  réuf- 
fir  , mais  il  voyoit  bien  que  tant  d’alïidui- 
tc  marquoit  de  l’amour. 

A mefure  que  fes  foupçons  augmen- 
toient  , il  les  diloit  au  Comte  de  Barbe- 
fieux  , qui  , aimant  paffionnément  fa  fille, 
eût  ardemment  déliré  que  l’un  de  nous 
deux  l’eût  rendue  heureufe. 

Une  fois  , aue  , fuivant  notre  coutu- 
mes, nous  les  étions  allés  voir,  nous  trou- 
vâmes la  jeune  Almodts  qui  lifoit  dans 
un  papier  qu’elle  tenoit  à la  main.  Nous 
l’abordames  , ÔC  lui  demandâmes  ce  que 
c’étoit  ? C’elt  une  chanfon  , que  je  viens 
d’écrire,  dit-elle,  & qu’Amicie vient  de 
faire.  Aufli-tôt  nous  défirames  avoir  ce 
petit  papier  , la  PaliiTe  & moi  : moi , par- 
ce que  la  chanfon  étoit  faite  par  Amicie; 
& lui , parce  qu’elle  étoit  écrite  de  la 
main  d’Almodis  : nous  nous  mettions 
„ . en 
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en  état  d’exécuter  nos  deffeins  , quand 
nous  entendîmes  une  voix  agréable. 
Taifez-vous,  nous  dit  la  jeune  Almodis  , 
la  voilà  qui  chante  , écoutez.  Nous  lui 
obéimes  , & nous  entendîmes  diftinéle- 
ment  ces  paroles. 

CHANSON. 

Echo , répondez  à ma  voix , 

Répétez  avec  moi  le  nom  de  ce  que  faime. 
Je  ferai  toujours  dans  ces  bois , 

Pour foulager  ma  peine  extrême , 

A redire  cent  fois  le  nom  de  ce  que  j aime. 

Je  fus  frappé  au  cœur  par  ces  paroles  : 
je  volai  vers  ma  belle  MaîtrefTe  > & la: 
trouvant  à dix  pas  de-là,  je  me  jettai  à 
fes  pieds  comme  pour  la  remercier  de  la 
part  que  je  croyois  avoir  à ce  qu’elle 
• avoit  chanté.  Elle  fe  troubla  de  mon  ac- 
tion emportée  : Que  faites-vous  , Sei- 
gneur ? me  dit-elle,  relevez-vous.  Ah! 
lui  dis-je , quelle  chanfon  ! vous  l’avez 
faite.  Qui  vous  l’a  dit  , Seigneur?  re- 
prit-elle : le  hazard  me  l’a  fait  chanter  ' 
plutôt  qu’une  autre.  Ne  déguifez  pas  , 
repartis-je,  Almodis  vient  de  me  dire 
que  vous  l’aviez  faite  : laifTez-moi  me 
. iytter  d’une  penfée  que  j’ai , & qui , fi 

vous 


Digitized  by  Google 


i^o  Histoire  de  la  Reine 

vous  me  la  laiflez  , peut  faire  le  bonheur 
de  ma  vie.  Seigneur  , me  dit-elle  , avec 
un  embarras  charmant , Almodis  eft  jeu- 
ne , & imprudente  : elle  eût  mieux  fait 
de  vous  laifTer  ignorer  une  chofe  fi  fim- 

{>le  par  elle-même  : je  n’ai  garde  de  vous 
’adrelTer.  Eh  quoi  ! repris-je  , voulez- 
vous  que  je  penfe  que  vous  avez  fait 
cette  chanlon  pour  quelque  autre  ? El- 
le rougit  , & paffant  la  main  fur  fes 
yeux , J’aimerois  mieux  la  mort , Sei- 
gneur , repliqua-t-elle.  Ah  ! lui  dis-je  , 
tranfporté  de  ce  peu  de  mots  , achevez 
de  vous  expliquer  , faites  moi  voir  que 
je  fuis  l’homme  du  monde  le  plus  heu- 
reux. Eh  ! que  voulez-vous  fçavoir  , s’é- 
cria-t-elle.  .le  veux  fçavoir,  pourfuivis-je, 
ce  qui  peut  faire  ma  pleine  félicité.  Sei- 
gneur , reprit-elle  d’un  air  fort  férieux  , 
je  ne  vous  dirai  point  que  vous  m’êtes 
indifférent  : je  ferai  plus  , je  croi  que 
vous  êtes  le  feul  homme  qui  pourroit  me 
plaire  ; & fi  j’étois  d’une  condition  éga- 
le à la  votre,  je  pourrois  bien  peut-être 
n’aimer  jamais  que  vous  : mais , Seigneuf, 
quel  fruit  croyez-vous  tirer  d’un  aveu  , 
que  votre  perfécution  ÔC  ma  foiblefife 
m’ont  arraché/*  Je  fuis  une  mifcrable  fille 
inconnue  à moi-même  , je  ne  fçai  qui 
je  fuis  ; quels  que  puifTent  être  mes  pa-  • 
<•.  rens , 
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rens  , ils  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  moi , 
je  n’en  difpoferai  jamais  fans  leur  con- 
fentement  : fi  j’étois  a moi , je  ferois  à 
vous  ; mais  après  cela  , Seigneur , je  ne 
ferai  jamais  qu’à  celui  à qui  iis  me  don- 
neront. N’importe  quels  que  foient  vos 
parens , lui  repliquai-je , plus  en  Amant 
infenfé  , qu’en  homme  raisonnable  : j’em- 
pêcherai bien  qu’un  autre  ne  vous  pofle- 
de  ; & puifque  vous  m’aimez  , adorable 
Amicie,jefçaurai  bien  trouver  les  moyens 
d’alfurer  votre  fortune  & la  mienne  : je 
difois  cela  emporté  de  ma  jpafïïon  , car 
je  n’avois  rien  réfolu  là-deflus  ; & véri- 
tablement quelque  merveilleufe  que  fut 
Amicie , la  bafTefTe  de  fa  condition  m’em- 
pêchoit  de  me  pouvoir  déterminer  à rien 
qui  lui  fût  avantageux  ; je  me  fervis  en- 
fuite  de  toutes  les  expreffions  d’amour  , 
pour  lui  témoigner  celui  que  je  reffen- 
tois;  je  la  trouvai  fi  fage  6c  fi  retenue  , 
Sc  toutefois  fi  fenfible  & fi  tendre , que 
je  fortis  d’auprès  d’elle  mille  fois  plus 
pafiïonné  que  je  ne  l’avois  jamais  été. 

Durant  un  entretien  qui  me  caufoit  tant 
de  plaifir  , le 'Comte  de  laPaliiïe  enavoit, 
à peu  près  un  femblable  avec  Almodis  : 
elle  avoit  enfin  confenti  à donner  la 
chanfon  qu’elle  avoit  écrite  : Tenez  , lui 
dit-elle  y on  ne  peut  vous  réfifter.  Que 
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n’eft-il  vrai,  belle  Almodis.?  reprit-il , je 
ferois  bien-tôt  heureux.  Heureux  / repli— 
qua-t-elle  : & comment  ? En  fanant 
que  vous  m'aimiez  autant  que  je  vous  ai- 
me , reprit-il.  Je  vous  aflure  , Seigneur , 
continua-t-elle  , que  je  ne  fçai  pas  ce  que 
vous  appeliez  aimer  ; mais  je  fuis  fort 
aife  quand  vous  venez  ici  ; & je  n'ai 
pas  davantage  de  joie  , quand  je  vois  le 
Comte  de  Barbefieux.  Ces  paroles  éton- 
nèrent fort  la  Palifle , il  frémit  de  cette 
franchife,  & fe  remettant  comme  il  put , 
Eft-ce  que  vous  connoiflez  le  Comte  d® 
Barbefieux?  lui  dit  il,  & avez- vous  du 
plaifir  quand  vous  le  voyez  ? Oui , Sei- 
gneur , reprit-elle  : le  Comte  de  Barbe- 
fieux fait  louvent  l’honneur  a mon  père 
de  le  venir  voir , & il  me  carefie  tou- 
jours extrêmement.  Un  coup  de  foudre, 
& ces  paroles  , furent  la  même  chofe 
pour  le  Comte  de  la  Palitle.  Sans  pen- 
ler  rien  au  défavantage  d’Almodis  , il  ne 
penfa  rien  d'avantageux  pour  Valence  y 
& il  crut  qu’il  pouvoit  entrer  dans 
les  delleins  criminels  de  Barbefieux  : 
cette  penfée  le  prit  tout  entier  , il 
en  étoit  envelopé  , & ne  difoit  plus 
rien  à Almodis , quand  nous  les  joignî- 
mes ; mon  état  étoit  bien  différent  du 
fien. 

En 
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En  nous  en  retournant,  il  me  fit  part 
de  fa  peine  , laquelle  je  compris  aifé- 
ment  ; je  lui  communiquai  mon  bon- 
heur , fou  amitié  lui  en  fit  faire  le  partage. 

Nous  fûmes  encore  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  voir  ces  belles  filles  , la  PalifTe 
toujours  inquiet  & jaloux.  Une  fois  que 
nous  ne  les  trouvâmes  pas  , 011  nous  dit 
qu  elles  étoient  paflées  dans  une  petite 
1 lie  où  elles  al loient  quelquefois  ; nous 
nous  mîmes  dans  un  bateau  , & nous  les 
fûmes  chercher  ; nous  les  apperçumes 
entre  quelques  faules  au  bord  de  la  ri- 
vière , où  elles  étoient  aiïifes  , qui  tra- 
vaillent à du  point  noué  : nous  nous 
approchâmes  d’elles  aiïcz  près  pour  les 
entendre  , & fans  pouvoir  être  vûs. 

Je  n’avois  garde  de  pe^fer , difoit 
Almodis  à Amicie  , que  vous  aviez  fait 
cette  chanfon  pour  lui  : j’étois  fi  fimple 
que  de  croire  , que  vous  l’aviez  faite 
pour  moi  ; & fi  j’en  avois  fçu  alors  au- 
tant que  j’en  fçai  préfentement , je  n’au- 
rois  pas  c'té  fi  étourdie  que  je  le  fus. 
Hélas  ! dit  Amicie  , je  ne  fçai  par  quel 
Démon  je  fus  poufifée  , lorfque  je  fis  cet- 
te chanfon  ; je  vous  taifois  dans  ce  tems 
mes  penfées  , je  les  voulus  mettre  au 
dehors  pour  foulager  la  peine  que  je  ref- 
fentois  ; il  me  femble  que  je  refpire  pré- 
..  Tome  XK.  X fen-* 
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fentement  que  vous  la  fçavez  : Que  l'on 
fouffre  à fe  taire  , ma  chère  Almodis , & 
qu’une  fille  bien  née  a de  peine  à par- 
ler , & plus  encore  de  fentir  un  mal  où 
toute  fa  raifon  s’oppofe  1 Mais  quel  mal 
y a-t-il  à aimer  un  homme  aufli  aima- 
ble que  le  Comte  de  Tende  , reprit  Al- 
modis. Ah  ! c’eft  parce  qu’il  eft  trop  ai- 
mable , s’écria-t-elle , que  ce  mal  me  pa- 
roit  dangereux  ; de  ce  qui  eft  de  pis  , 
il  fçaitque  je  l’aime:  s’il  connoifToit  en- 
core toute  l’innocence  qui  eft  dans  mon 
cœur , je  ferois  confolée  ; car  enfin  je 
l’aime  d’une  manière  fi  defintéreflee  , 
que  je  ferois  contente  de  le  voir  toute 
ma  vie  , & de  croire  en  être  aimée  , fans 
jamais  délirer  rien  de  plus.  Et  vous  ne 
changerez  jamais  / reprit  Almodis.  Non, 
poursuivit  Amicie  , je  ne  changerois  pas, 
quand  il  changeroit  ; & s’il  m’eft  fidè- 
le , tous  les  Princes  du  monde  ne  lui  ôte- 
roient  pas  mon  cœur.  Quoi  ! dit  la  jeu- 
ne Almodis  en  riant , pas  même  le  Roi  , 
que  nous  avons  trouvé  quelquefois  11 
bien  fait  quand  il  eft  à la  chafie  ? Rien 
ne  peut  affoiblir  mes  fentimens  , reprit 
Amicie  ; mais  hélas , que  je  dois  crain- 
dre qu’il  change  les  fiens  ! Mille  penfées 
cruelles  & raisonnables  me  font  frémir  ; 
je  crains  de  le  perdre  j je  fuis  inconfo- 
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îable  de  l’aimer  avec  une  tendrefie  qui 
ne  me  laifle  aucun  repos  ; le  jour  je  luis 
inquiète  ; la  nuit  je  ne  dors  pas  j ces  lieux 
que  j’aimois  tant  autrefois  me  déplaifent 
préfentement  ; je  m’ennuye  par-tout; 
votre  compagnie  même  n’avoit  plus  de 
charmes  pour  moi  , tant  que  je  vous  ai 
caché  mon  fecret.  Ah  Dieu  1 s’écria  Al- 
modis  d’une  façon  toute  effrayée  , que 
l’Amour  eft  épouvantable , s’il  elt  com- 
me cela  ! Le  Ciel  me  préferve  d’en  ref- 
fentir  jamais  ; j’ai  une  peur  que  je  ne 
puis  vous  dire  de  venir  à aimer  le  Com- 
te de  la  PalilTe  ; je  ferois  au  défefpoir 
d’être  de  la  manière'  que  vous  venez  de 
vous  repréfenter  : j’ai  toujours  de  la  joie 
quand  je  le  vois  , & quand  il  s’en  va  , 
j'en  ai  encore  , dans  1 efpérance  que  je 
le  reverrai  bientôt.  Que  vous  êtes  heu- 
reufe  ! repartit  Amicie  : gardez  , gar- 
dez cette  douce  tranquillité  , & vivez 
dans  l’indifférence.  Ce  que  je  fens  n’ell 
point  de  l’indifférence,  répliqua  Almodis  : 
je  ferois  bien  fâchée  , fi  le  Comte  de  la 
PalilTe  & le  Comte  de  Barbefieux  n’a- 
voient  plus  d’amitié  pour  moi. 

Nous  écoutions  avec  patience  tout  ce 
que  difoient  ces  deux  filles;maisà  ces  der- 
nières paroles  d’ Almodis  , toute  la  ja- 
loulie  de  la  PalilTe  Ce  réveilla.  Que  pen- 
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fe-t-elle.?  s’écria-t-il  : elle  mêle  conti- 
nuellement Barbefieux  dans  tous  Tes  dif- 
cours.  Sa  voix  fut  entendue  d’Almodis 
& d’Amicie  , qui  treflaillirent  , parce 
qu’elles  croyoient  être  feules  : nous  nous 
approchâmes , & nous  nous  afïïmes  au- 
près d’elles  , moi  content , comme  vous 
le  pouvez  penfer , & la  PalifTe  chagrin 
& mal  fatisfait.  Il  eut  un  entretien  fort 
fingulier  avec  Almodis , qui  ne  pouvoit 
point  définir  ce  qu’elle  avoit  pour  Bar- 
befieux .•  la  nature  fe  faifoit  fentir  , mais 
elle  ne  pouvoit  l’expliquer.  La  conver- 
sation fe  remit  entre  nous  quatre  ; on 
parla  infenfiblement  de  la  Cour,  & j’en 
fis  une  peinture , à laquelle  la  jeune  Al- 
modis fe  plut , & qu’elle  trouva  diffé- 
rente de  ce  qu’elle  en  avoit  appris  de 
Valence  ; elle  me  fit  cent  quefiions  in- 
génieufes,  & nous  avoua  enfin  , qu’elle 
croyoit  le  fort  de  celles  qui  y étoient 
très-agréable:  l’heure  de  nous  féparer 
étant  arrivée  , nous  regagnâmes  le  petit 
bateau  , &.  nous  les  reconduifimes  jufi- 
qu’à  la  porte  du  Jardin. 

Nous  ne  pûmes  les  revoir  que  deux 
jours  après , & ce  fut  hier  $ nous  trou- 
vâmes la  Princeffe  d’Alger  en  y allant , 
nous  fçumes  que  la  Roche  du  Maine 
les  avoit  rencontrées  le  matin  , comme 

il 
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il  alloit  voir  Alphonfine , & qu’il  avoit 
été  charmé  de  leur  elprit  & de  leur  beau- 
té. Ces  deux  aimables  filles  nous  redi- 
rent fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Aujourd’hui  nous  y avons  été  de  bon- 
ne heure  , & par  le  bois  , comme  c’é- 
toit  notre  coûtume  : la  Paliiïe  a été 
frappé  de  reconnoître  dans  une  allée  Bar- 
befïeux  , qui  s’entretenoit  avec  Valence  : 
fes  mouvemens  inquiets  & jaloux  font 
revenus  incontinent  le  furprendre  3 mais 
aufli-tôt  que  Valence  l’a  appcrçu , il  eft 
venu  vers  lui  avec  un  emprelTement  ex- 
traordinaire. Seigneur,  lui  a-t-il  dit  , j'ai 
envoyé  à Paris  pour  vous  avertir  de 
deux  nouvelles  bien  différentes  : j’y  au- 
rois  été  moi-même,  fi  ma  préfence  ne 
m'eût  femblé  plus  néceffaire  ici.  Parlez 
donc  , Valence  , interrompit  l’impatient 
Comte  de  la  PalifTe  , quelles  nouvelles 
ai-je  à fçavoir  / L’une  eft  trifte  , Sei- 
gneur, a-t-il  repris,  puifque  Madame 
de  la  PalifTe  vient  de  mourir  ; & l’autre 
eft  très-iurprenante  , puifque  vous  re- 
trouvez une  foeur  en  la  perfonne  de 
l’incomparable  Amicie.  Q Dieu  ! m’écri- 
ai-je, fans  donner  à mon  ami  le  loifirde 
s’exprimer , Amicie  eft  la  fœur  de  la 
PalifTe  / Barbefieux  s’étant  approché  de 
nous , a fait  fes  compliraens  d’une  ma- 
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niére  careflfante  à la  Palifle  fur  ces  deux 
événemens  qui  venoient  d arriver  ; la  Pa- 
lifTe  le  reçut  allez  bien  : il  n’étoit  pas 
extrêmement  touché  de  la  perte  de  la 
vieille  ComtelTe  , mais  il  avoit  une  gran- 
de joie  d’avoir  une  fœur  aulîi  aimable 
qu’Âmicie  : il  me  la  témoigna  d’abord  , 
en  fe  jettant  à mon  col  ; je  lui  avois 
tendu  les  bras , en  lui  demandant  Ami- 
cie.  Je  vous  la  donne  , me  difoit-il  .•  je 
lie  veux  avoir  de  pouvoir  fur  elle  , que 
pour  vous  la  donner.  Qu’il  eft  doux  1 
diioit  le  Comte  de  Barbefieux , en  m’em- 
braflant  auflî , qu’il  efl  doux  de  goûter 
une  avanture  comme  la  votre  ! Vous  ai- 
mez une  perfonne,  dont  la  naiflance ob- 
fcure  ne  vous  permet  pas  de  former  feu- 
lement un  fouhait  raifonnable  6c  le 
Ciel  favorable  à votre  amour  fait  in- 
continent un  miracle  , 6c  éléve  cette  fille 
à une  condition  égale  a la  votre.  Ah  i 
mon  cher  Tende  , que  vous  êtes  heu- 
reux ! Oui , dit  en  loupirant  la  Palifle , 
c eft  ce  qu  on  peut  dire  heureux.  Le  Ciel 
n’a  pas  tous  les  jours  de  pareilles  grâces 
à faire,  continua-t-il  en  foupirant  en- 
core. Que  fçavez-vous  , a repris  Barbe- 
fieux  d’un  air  gai  9 ce  que  ce  même  Ciel 
vous  réferve  ? J’ai  ouï  dire  qu’il  ne  faut 
jamais  défefpérerde  fa  bonne  fortune  j 6c 
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l’état  le  plus  fâcheux  eft  fouvent  près 
du  plus  agréable  : la  PalilTe  foupira  de- 
rechef, & leva  les  yeux  au  Ciel;  après 
quoi  , Valence  nous  a conté  ce  que  je 
vous  ait  dit  qui  regardoit  le  fort  d’Â- 
micie , & continua  en  nous  aprenant  que 
Madame  de  la  PalilTe , qui  droit  malade 
à Paris  depuis  quelques  jours  , avoit 
voulu,  malgré  l’avis  des  Médecins , ve- 
nir à cette  maifon  ; qu’elle  s’y  étoit  fait 
porter  le  jour  de  devant  ; qu’en  arrivant, 
elle  avoit  eu  des  foiblefles  excelîives  ; 
que  le  matin  elle  avoit  crû.  fe  trouver 
mieux  , & avoit  ordonné  qu’on  lui  fît 
venir  Almodis  6c  Amicie  pour  la  diver- 
tir ; qu’Amicie  lui  ayant  voulu  donner 
quelque  chofe  qu’elle  avoit  demande  * 
avoit  avancé  fîi  main  pour  la  lui  préfen- 
ter , & que  fa  manche  avoit  été  accro- 
chée , de  façon  que  fon  bras  étoit  de- 
meuré à nud  ; 6c  la  marque  de  fon  braf- 
felet  ayant  paru,  la  ComtelTe  Tavoit  ap- 
perçue , & la  reconnoifîant  avoit  fait 
un  cri  plus  grand  qu’011  n’en  devoit 
attendre  d’une  perfonne  mourante  ; qu’un 
moment  après  elle  s’étoit  évanouie  , 
mais  qu’étant  revenue  à force  de  remè- 
des elle  avoit  fait  approcher  Amicie  , l’a- 
voit  embrafîee  en  l’appellant  plufieurs 
fois  fa  fille  ; que  fur  cela  * Valence  s’é- 
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toit  montré  , ÔC  lui  avoit  confirmé  ce 
qu’elle  croyoit  ; & Almin  étant  caché 
dans  la  maifon  , il  Tavoit  fait  venir,  qui 
avoit  avoué  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , 
à la  ComtefiTe  , qui  avoit  fait  tout  haut  un 
aveu  public  de  fes  injuftices  ; après  quoi, 
ne  penfant  qu’à  fon  falut , elle  étoit  mor- 
te deux  heures  après. 

Quand  Valence  eut  achevé  fon  récit  , 
le  Comte  de  la  Palifie  , qui  me  voyoit 
nager  dans  la  joie  , de  qui  comprenoit 
mon  impatience  pour  voir  fa  fœur  , a 
commandé  qu’on  la  fit  venir  , ne  vou- 
lant pas  entrer  dans  cette  trifle  maifon  : 
elle  a paru  d’une  contenance  modeftej 
elle  tenoit  fous  fes  bras  Almodis  , com- 
»TÆ  s’il  n'y  avoit  point  eu  de  différen- 
ce de  leur  qualité  ; nous  avons  couru 
en  même  tems  à elle,  la  PalifTe  & moi: 
elle  s’eft  abaifiee  fort  bas  devant  fon 
Seigneur,  & fon  frère  ; il  l’a  relevée  & 
l’a  embralfée  plufieurs  fois,  tandis  que, 
profterné  à fes  genoux,  je  lui  donnois 
les  plus  vifs  témoignages. de  mon  amour 
& ae  ma  joie.  Elle  a eu  la  bonté  d’y 
répondre  en  me  ferrant  un  peu  la  main  , 
faveur  la  plus  précieufe  que  j’aye  reçue , 
& que  fa  prudence  m’aecordoit  $ pré- 
voyant bien  que  l’amitié  , que  fon  frère 
ayoit  pour  moi,  ne  me  laifTeroit  pas  long- 

tems 
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tems  miférable,  nous  avons  été  occupés 
quelque  tems  tous  trois  par  les  démonf* 
trations  de  notre  tendreffe  j & la  Palif- 
fe , qui  voyoit  notre  amour  prêt  d’être 
%fatisfait,  fongeoit  triftement  au  lien  , & 
cherchoit  des  yeux  feulement  Almodis  , 
quand  , ne  la  voyant  plus  auprès  de 
nous  , il  s’eft  avancé  quelques  pas  pour 
la  chercher  ; il  l’a  apperçue  enfin  au 
bout  d’une  allée  avec  le  Comte  de  Bar- 
befieux ; mais  de  quelle  manière!  J1  la 
tenoit  embraffée  , & elle  répondoit  avec 
vivacité  à des  carefles  fi  preflantes. 

Il  a couru  , ou  plutôt  il  a volé,  dans 
l’endroit  où  l’on  lui  perçoit  le  fein  : Voi- 
ci > a-t-il  dit  à Barbefieux  en  tirant  fon 
épée  , comme  la  pofleifion  d’ Almodis 
vous  peut  être  allurée.  Barbefieux  l’a 
regardé  en  riant  ; ce  qui  a achevé  d’irri- 
ter mon  ami, 

Almodis  eft  mienne  , lui  a-t-il  dit , 8c 
perfonne  n’a  droit  de  me  la  difputer  : fi 
ce  que  je  vous  dis  ne  vous  fuffit  pas  , fon 
aveu  confirmera  mes  paroles.  Son  aveu  ! 
s’écria  la  Palifie.  Ah  / cet  aveu  finira 
votre  vie  , ou  la  mienne.  Tout  beau  ! 
lui  a dit  Barbefieux , en  riant  toujours; 
vous  ne  ferez  pas  fi  méchant  que  vous  le 
paroifîez  : je  fçai  trois  paroles,  dont  la 
vertu  efi  telle,  qu’elle  défarmera  toute 
votre  fureur,  I 5 Bar* 
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Barbefieux  eft  , comme  vous  le  fça- 
vez , Madame  , l’homme  du  monde  le 
mieux  fait  : Almodis  avoit  un  de  fes  bras 
pafle  au  tour  de  fon  corps  , ôc  elle  re- 
gardoit  la  Palifle  avec  une  mine  fou- 
riante  , pleine  de  fatisfaéfcion  : il  ne  fça- 
voit  où  il  en  étoit  3 & perdant  tout-à- 
fait  la  raifon  , il  s’eft  avancé  l’épée  hau- 
te vers  le  Comte  de  Batbefieux.  Al- 
modis a eu  peur , & fe  mettant  entière- 
ment devant  Barbefieux  , en  repouflant 
la  Palifle  , & ayant  prefque  les  larmes 
aux  yeux  ; Eh  ! c’eft  mon  père  , s’eft- 
elle  écriée , Comte  de  la  Palifle , c’eft 
mon  père  ! A ces  mots  , mon  ami  s’eft 
reculé  , il  eft  devenu  pâle  ; & regardant 
Barbefieux  , comme  voulant  déveloper 
la  vérité  de  ee  qu’il  devoir  croire  , Oui , 
mon  cher  la  Palifle,  a continué  Barbe- 
fieux , Almodis  eft  ma  fille  , n’en  dou- 
tez point.  La  Palifle  eft  demeuré  tout 
hors  de  lui  : Votre  fille  ! s’eft-il  écrié  ,, 
cette  divine  Almodis  que  j’aime  ! Ah  ]. 
Seigneur , pardonnez-moi.  le  crime  qvje 
je  voulois  commettre  je  relpe&e  le  fang 
d’ Almodis  , j’honore  le  Comte  de  Bar- 
befieux. Aimons-nous  tous  , Seigneur 
a repris  Barbefieux  en  l’embraflant  5 & 
fi  vous  voulez  faire  l’honneur  à ma  fille 
de  l’époufer , elle  eft  à vous.  Alors , la 


de  Navarre  , lit  Partie.  203 

Palifie  , qui  ne  fçavoit  plus  ce  qu’il  fai- 
foit  , s’eft  jette  à genoux  , & à ceux  du 
père  & à ceux  de  la  fille.  Barbefieux  lui 
a raconté  en  peu  de  mots  l’avanture  de 
l’Horofcope  ; après  quoi  il  a comman- 
dé à Almodis  de  recevoir  la  foi  du  Com- 
te de  la  Palifle  , & de  lui  donner  la  fien- 
ne  : elle  a obéi  de  bonne  grâce  j & com- 
me il  faloit  que  fa  jeuneffe  parût  toujours 
en  quelque  chofê  > fans  plus  écouter  Ion 
Amant  , ni  fon  Père  , elle  a témoigné 
avoir  quelque  impatience  de  faire  part 
de  fon  bonheur  à Amicie.  Ils  l’ont  vou- 
lu fatisfaire:  elle  eft  venue  nous  le  di- 
re avec  tout  l’épanchement  de  joie  de 
fon  âge  , & elle  11e  la  contraignoit  pas 
elle  étoit  fi  aife  d’avoir  une  nai  fiance  fî 
illuftre , un  fi  aimable  père  , un  Amant 
fi  charmant,  qu’elle  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  la  faire  éclater  par  des  dehors 
où  il  y avoit  bien  des  traits  d’enfance, 
mais  tous  fi  naturels  pour  faire  voir  une 
grande  fenfibilité,  que  je  ne  l’ai  jamais 
vue  fi  agréable. 

Ces  deux  événemens  fi  femblables  8c. 
fi  extraordinaires  nous  ont  occupés  bien, 
du  tems.  Enfin  la  Palifie  & Barbefieux. 
ayant  jugé  à propos  de  quitter  cette  mai- 
fon , la  Palifie  ordonna  à Almin  & æ 
Valence  d’avoir  foin  des  funérailles  de- 
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fa  mère  ; & prenant  un  de  Tes  chariots 

y a fait  monter  Amicie  & Almodis  ; 
il  y a pris  place  auffi  avec  Barbefieux  & 
moi , & nous  fommes  venus  tout  droit 
ici  : la  Paliffe  a mis  Amicie  auprès  de  la 
Marquife  de  Canillac  fa  foeur  , qui  l’a  re- 
çue avec  une  grande  joie  ; & le  Com- 
te de  Barbefieux  a mené  fa  fille  chez 
Madame  de  Sancerre  , qui  la  regarde 
déjà  avec  une  extrême  amitié  > étant 
la  nièce  du  Comte  de  la  Roche-fou- 
cault. 

Ce  que  vous  m’avez  raconté  m’a  rout- 
à-fait  divertie , dit  la  Rein^  au  Comte 
de  Tende , quand  il  eut  açhevé  fon  ré- 
cit. Il  y a très  long-tem^  que  je  n’ai  en- 
tendu rien  qui  m’ait  donné  plus  de  plai- 
fir.  Mais  , Madame  , reprit  Madame  de 
Cauinont , que  dites-vous  de  cette  pré- 
diction de  Gauric  ? Pour  moi  , qui  ne 
fçaurois  croire  aces  fortes  de  chofes,  je 
lie  laifTe  pas  d’être  extrêmement  éton- 
née que  celle-là  ait  été  accomplie  fi  po- 
fitivement.  Je  fuis  comme  vous,  reprit 
la  Reine  , je  n’y  ai  point  de  foi  : ce  n’eft 
pas  que  je  ne  fois  perfuadée  que  ce  grand 
livre  du  Ciel  contient  bien  des  vérités 
que  l’on  ignore  ; mais  la  difficulté  efl 
d’y  fçavoir  lire  : je  croi  fermement  que 
Dieu  n’a  réfervé  ces  connoi fiances,  que 

< pour 
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pour  lui  feul  : après  cela , il  ne  laifle 
pas  d’y  avoir  eu  des  événemens  furpre- 
nans  , qui  ont  été  prédits  , Toit  que  fa 
volonté  l’ait  permis  de  la  forte , ou  que 
le  hazard  feul  les  ait  fait  rencontrer  : j’ai 
oui  dire  , que  la  phifionomie  eft  encore 
plus  fûre  que  le  moment  de  la  nailTan- 
ce.  Quoi  qu’il  en  foit  , Madame  , répli- 
qua le  Comte  de  Tende  , il  eft  certain 
que  Luc  Gauric  eft  un  homme  fort  ex- 
traordinaire. Il  arrive  ce  foir  ou  demain 
à Paris,  à ce  que  m’a  dit  Valence  , & 
il  lui  a promis  d’y  demeurer  quelques 
jours  feulement  pour  Pamour  de  lui.  Vo- 
tre Majefté  n’auroit  elle  point  d’envie 
de  le  voir  ? dit  Madame  de  Caumont  k 
la  Reine.  J’en  ferois  bien  aife , reprit- 
elle  : je  fçai  que  fa  vûe  fera  un  extrê- 
me plaifïr  à la  Princefle  Renée  , qui  ai- 
me avec  paftîon  ces  fortes  de  fciences  , 
& le  Comte  de  Tende  m’obligera  de  me 
l’amener.  Je  le  ferai  , Madame  , reprit- 
il  .-  j’ai  aufti  beaucoup  de  curiofité  pour 
le  voir  j & j’avois  déjà  prié  Valence  de 
m’avertir  quand  il  feroit  arrivé:  il  me 
l’a  promis  , de  forte  que  j’obéirai  incon- 
tinent aux  ordres  que  je  reçois  de  Vo- 
tre Majefté. 

Après  cela  , la  Reine  le  renvoya  , & 
Payant  remercié  du  plaid r qu’il  lui  avoit 

don- 
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donné  , Je  ne  vous  recommande  pas  , 
pourfuivit-elle , d’avoir  foin  d’Amicie  à 
la  fête  je  fuis  perfuadée , que  vous  ne 
ferez  pas  continuellement  occupé  à lui 
en  faire  remarquer  toutes  les  beautés. 
Le  Comte  fourit  de  ce  que  lui  difoit  la 
Reine , & fortit , en  l’affurant  qu’il  fe- 
roit  fon  devoir. 

Madame  de  Sancerre  le  rencontra 
comme  il  s’en  alloit  ; elle  lui  dit  que  la 
Marquife  de  Canillac  a voit  avec  elle  Ami- 
cie  & Almodis  , & qu’il  pouvoit  les  al- 
ler trouver  : après  cela , elle  entra  chez 
la  Reine  , qui  la  fit  fouper  avec  elle, 
aufîî  - bien  que  Madame  de  Caumont  : 
elles  s’entretinrent  toutes  trois  avec  une 
confiance  entière  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  à la  Cour.  La  Reine  comman- 
da qu’on  l’avertit  , auffi-tôt  que  les  feux 
de  la  rivière  feroient  entièrement  allu- 
més. 

Cependant  François  Premier  don- 
noit  un  Jeftin  fplendide  aux  Princelfes 
& aux  Dames  : leurs  beautés  étoient 
accompagnées  de  tous  les  ornemens  qui 
pouvoient  en  relever  l’éclat.  La  Prin- 
nefiTe  d’Alger,  la  Princeffe  Ifabelle,la 
Princefie  d’Arragon , & la  belle  Helli, 
pouvoient  difputer  avec  tous  les  char- 
mes du  monde  , puilque  la  Reine  n’é- 

toit 
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toit  pas  préfente  : ceux  du  vifage  d’A- 
zan  avoient  quelque  forte  d’égalité  avec 
les  leurs  : la  différence  des  fexes  faifoit 
qu’elles  voy oient  fes  avantages  fans  en- 
vie. Après  ces  premières  beautés , cent 
beautés  charmantes  faifoient  briller  leurs 
apasj  la  bonne  mine  de  Madame  la  Ré- 
gente avoit  une  grande  dignité  ; & cet- 
te PrincefTe  , agitée  de  fa  nouvelle  ja- 
loufie  , ne  pouvoit  regarder  les  agré- 
mens  d’Ifabelle,  fans  fe  biffer  dévorer 
par  des  chagrins  qui  lui  parurent  les  plus 
vifs  qu’elle  eût  encore  relfentis. 

Toutes  ces  PrincefTes  & ces  Dames 
montèrent  dans  des  efpéces  de  petits, 
chars  découverts , pour  fe  promener  dans 
le  parc  , qui  étoit  illuminé  ; quelques- 
unes  furent  à cheval , & cet  objet  étoit 
le  plus  bel  objet  du  monde  : on  voyoit,, 
dans  ce  bois  tout  éclairé  , cent  belles 
perfonnes  parées  magnifiquement  furies 
plus  beaux  chevaux  qu’on  pouvoit  voir  , 
& toute  cette  Cour  nombreufe  <Sc  fu- 
perbe  d’hommes  admirablement  bien 
faits.  _ „ 

Madame,  mère  du  Roi,  fe  mit  dans 
un  de  ces  petits  chars  avec  fa  confi- 
dente 5 pour  être  plus  en  liberté.  N’ad- 
mirez-vous pas  , ma  chère  d’Orval ,,  lui 
dit -elle,  le  caprice  de  ma  deftinée 
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qui  fait  tomber  entre  mes  mains  le  por- 
trait du  Duc  de  Bourbon  ; & qu’ayant 
toujours  le  cœur  plein  de  tendrefle  pour 
lui  , il  faut  aum  qu’il  foit  néceflaire- 
ment  rempli  d’averfion  pour  quelque  au- 
tre ? Ma  fille  n’eft  plus  l’objet  de  ma 
haine;  & fans  pouvoir  vous  dire  pré- 
cifément  une  raifon , je  la  tourne , fans 
pouvoir  m’en  empêcher,  fur  la  Princef- 
fe  Ifabelle. 

Que  l’amour  tourmente  les  âmes  1 
reprit  d’Orval.  Plus  mille  fois  que  vous 
ne  fçauriez  vous  l’imaginer  , interrom- 
pit la  Régente.  Que  ne  fçavez  - vous 
aimer.?  vous  me  plaindriez  fans  doute. 
D’Orval  rougit  extrêmement  a ce  fou- 
hait  de  la  mère  du  Roi.  La  clarté  étoit 
comme  en  plein  jour.  La  Régente  le 
remarqua  , toute  occupée  qu’elle  étoit 
de  fes  peines , elle  la  regarda  avec  at- 
tachement ; Aimeriez-vous  ? reprit  - elle 
avec  furprife  : parlez  , ma  chère  d’Or- 
val  , j’aurois  quelque  plaifir  à vous  voir 
atteinte  du  même  mal  que  j’ai , & il  me 
femble  que  votre  foiblefTe  adouciroit  un 
peu-  l’amertume  de  la  mienne. 

Cette  fille , à qui  Lautrec  avoit  par- 
lé ce  jour- là  des  fentimens  qu’il  com- 
mençoit  à avoir  pour  elle  , & qui  lui 
avoit  fait  trouver  bon  de  la  demander 
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à Tes  pareils  en  mariage  , l’avoit  prié 
d’attendre  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  parlé  à 
Madame  la  Régente  , à qui  elle  étoit 
particuliérement  attachée  ; de  forte  que  , 
trouvant  une  occafion  fi  favorable , elle  r 
fe  détermina  dans  ce  moment , & étant 
prefTée  de  nouveau  par  cette  PrincefTe  , 
elle  lui  avoua  qu’elle  aimoit  ; cet  aveu 
fut  charmant  pour  elle  , & lui  faifant 
plufieurs  queftions  à la  fois  , enfin  elle 
voulut  fçavoir  celui  qui  lui  avoit  don- 
né de  l’amour.  Au  nom  de  Lautrec  , 
elle  parut  étonnée  ôc  fâchée  ; mais  fe 
remettant  allez  promtement  ,jJe  n’aime 
pas  Lautrec,  lui  dit-elle , tout  le  monde 
le  fçait  ; je  voudrois  que  ce  fût  un  au- 
tre que  vous  aimaflïez  j mais  enfin  , on 
ne  difpofe  pas  de  fon  cœur  comme  on 
veut.  Je  le  fçai  trop  ; contez-moi  vôtre 
hiftoire.  D’Orval  le  fit  fans  en  rien- 
oublier  ; il  lui  parut  qu  elle  divertifloit 
Madame  la  Régente , qui  prenant  la  pa- 
role , quand  elle  eut  celfé  de  parler.  Je 
m’intérelTe  uniquement  pour  vous  , lui 
dit  - elle , je  vai  travailler  au  bien  de 
vos  affaires;  je  parlerai  au  Roi  & à la 
Princefife  R ence  de  votre  mariage  ; je 
veux  qu’il  fè  faffe  le  même  jour  que  ce- 
lui de  ma  Nièce  avec  le  Maréchal  de 
Montmorency. 
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A peine  avoit-elle  achevé  de  lui  ex- 
pliquer fon  projet , que  fon  petit  char 
arrêta  devant  un  grand  bâtiment  , qui 
étoit  dans  un  coin  de  la  forêt , & qui 
n’étoit  deftiné  que  pour  reprÆfenter  des 
fpeétacles  : le  Roi  s’y  étoit  déjà  rendu 
avec  la  plupart  des  Dames.  Le  Prin- 
ce de  Melphe  & Lautrec  aidèrent  à Ma- 
dame la  Régente  à defcendre  ; elle  en- 
tra dans  une  falle  toute  brillante  de  lu- 
mières, dans  laquelle  il  y avoit  un  fuper- 
be  théâtre. 

Quand  cette  PrincefTe  eut  pris  fa  pla- 
ce , & que  toutes  les  Dames  furent  en- 
trées , on  danfa  un  ballet  ingénieux  , 
compofé  de  cinq  entrées  , dont  les  ma- 
chines étoient  prifes  fur  le  fujet  du  feu. 
La  première  repréfentoit  Promethée 
quand  il  ravit  celui  du  Ciel  : Dans  la 
leconde  on  voyoit  Vulcain  & Vénus 
dans  leur  forge  , qui  faifoient  travail- 
ler les  Cyclopes  â forger  le  foudre  de 
Jupiter  : Dans  la  troiliéme  , c’étoit  la 
chiite  de  Phaëton  : La  quatrième  repré- 
fentoit Jupiter  embraflant  Semelé  ; & 
la  cinquième  faifoit  voir  l’Amour  qui  en- 
flammoit  tout  l’Univers.  Les  figures,  les 
pas,  les  airs,  & les  paroles  de  ce  bal- 
let étoient  compofés  dans  une  perfeélion 
qui  charma  les  belles  étrangères. 

Après 


\ 


Digitized  by  Google 


de  Navarre,  III.  Partie.  211 

Après  ce  divertiflement , elles  remon- 
tèrent dans  tous  ces  petits  chars  , 6c  fe 
promenèrent  encore  , allant  gagner  les 
bords  de  la  rivière.  Le  Prince  Azan  ne 
pouvoit  allez  admirer  la  magnificence 
& la  galanterie  du  Roi  ; le  hazard  le 
mit  toujours  auprès  d’Alphonfine  , qu’il 
trouva  fort  à f’on  grè  : il  en  fut  un  peu 
touché  ; 6c  entre  fentir  6c  dire  fon  amour, 
il  n’y  eut  aucun  intervalle. 

Aphrigia  ètoit  dans  un  étonnement 
perpétuel  de  tout  ce  qu’elle  voyoit,  & 
fon  cher  Dragut  , tout  occupé  qu’il 
étoit  de  fa  paffion , ne  lailToit  pas  de 
s’entretenir  avec  elle  de  ce  qui  la  char- 
moit  dans  ce  moment.  Les  Princefies 
Efpagnoles  étoient  à peu  près  comme 
elle  ; la  Princelle  ifabelle  les  imitoit  ; 
mais  rien  n’approchoit  de  la  furprife 
d’Amicie  6c  d’Almodis  : fur  - tout  cet- 
te dernière  n avoit  pas  allez  de  regards  , 
6c  elle  avouoit  à la  Rochefoucault  qui 
la  conduifoit  , qu’elle  croyoit  être 
enchantée.  Barbefieux  avoit  le  même 
foin  pour  Amicie  , & leurs  Amans  n’é- 
toient  pas  loin , comme  on  le  peut  ima- 
giner. 

Enfin  tous  ces  chars  fe  rendirent  au 
bord  de  la  rivière  de  Seine  ; 6c  le  Roi 
6c  les  Dames  étant  defcendus  , il  mon- 
ta 
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ta  dans  une  petite  galère , toute  refplen- 
di liante  d’or  & d’azur.  La  PrincefTe  Re- 
liée & les  PrincelTes  étrangères  s'y  mi- 
rent auflî,  avec  la  charmante  Helli,  Gon- 
teau , Parthenay , Pompadour  , & Ta- 
lard  j les  hommes  , qui  fuivirent  le  Roi  , 
furent  le  Duc  de  Vendôme , le  Prince 
de  Ferrare,  Azan  , Dragut , Caraciol, 
le  Marquis  du  Guaft  , Noailles  , Pompe- 
ran , & Pons. 

Madame  , mère  du  Roi , monta  dans 
un  autre  avec  Madame  de  Vendôme  ; 
Madame  de  Guife  , la  Ducheffe  d’Ef- 
to  u te  ville , d’Orval , Madame  d’Albret , 
Viliars , la  Chataigneraye  , Macy  , Tor- 
ci , Madame  de  Canillac  , Amicie , Al- 
modis  , Aubeterre  : les  hommes  furent 
le  Roi  de  Navarre,  fon  frère,  le  Com- 
te de  Saint -Paul,  le  Duc  de  Guife , la 
Roche  du  Maine  , les  Maréchaux  de 
Montmorency  & Montefan , la  Ro- 
che-foucault , Barbelieux  , les  Comtes  de 
Tende  , & de  la  PalilTe. 

Plulieirrs  Barques  peintes  & dorées  , 
remplies  de  Dames  & de  Cavaliers , fui- 
voient  en  foule,  & fans  ordre  , & une 
excellente  mufique  alloit  immédiatement 
au  côté  de  la  Galère  du  Roi,  & de  celle 
de  Madame  la  Régente. 

Les  bords  de  la  Seine,  qui  en  cet 
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endroit  , fembloit  un  large  & long  ca- 
nal , étoient  remplis  par  intervalles  de  fi- 
gures illuminées  , qui  chacune  repréfen- 
toient  quelques  aéhons  de  celles  qui  s’é- 
toient  pafièes  au  Siège  de  Troye.  On 
voyoit  d’abord  le  Jugement  de  Paris  ; 
après  cela  la  défolée  Enone  qui  fe  plai- 
gnoit  à Ton  père  ; enfuite  le  facrifice 
d’Jphigenie  , Brifeïs  enlevée  des  Tentes 
d’Achille , le  Combat  de  Menelaüs  ôc 
de  Paris,  celui  de  Glaucus  & de  Dio- 
mède, comme  Uliffe  dérobe  les  chevaux 
de  Rhefus,  le  Combat  d Heébor  & de  Pa- 
trocle,  Jupiter  enchanté  près  de  Junon 
fur  le  Mont  Ida,  le  mariage  d’Achille^& 
de  Polixene,  fa  mort,  celle  de  cette  Prin- 
cefle , le  Cheval  de  bois  ; &.  dans  le  plus 
grand  lointain  de  la  rivière  , une  plus 
grande  machine  s’élevoit  pleine  de  feux 
d’artifice,  qui  repréfentoient  l’embrafe- 
ment  de  Troye. 

Le  Roi , lui-même , prenoit  foin  d’ex- 
pliquer toutes  ces  chofes  là  aux  Prin- 
cenes  étrangères  , qui  ne  pouvoient  af- 
fez  témoigner  la  furprife  & le  plaifir 
qui  les  ravifioient.  Si  elles  avoient  vu 
avec  étonnement  l’illumination  de  la 
forêt , & un  ballet  fi  extraordinaire  , el- 
les étoient  encore  bien  plus  étonnées 
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de  voir  une  rivière  en  feu,  pour  ainfî 
dire. 

Ce  diverti  flement  fut  pour  elles  d’une 
beauté  fans  égale  $ elles  ne  fe  pouvoient 
lafler  de  le  dire  à tous  les  momens  , avec 
ces  exagérations i qui  perfuadent  fi  bien 
ce  que  l’on  penfe. 

D’autre  part , on  ne  vit  pas  plutôt  du 
Château  que  les  bords  de  la  rivière  é- 
toient  éclairés  , qu’on  avertit  la  Reine 
de  Navarre , qui  fe  rendant  fur  la  ter- 
rafle  avec  fes  deux  amies , ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier  à un  afpeêt  fi  majes- 
tueux, fi  plein  de  pompe,  & fi  rempli 
de  grâce  : on  lui  porta  une  chaife , afin 
qu’elle  fût  plus  commodément  ; Mada- 
me de  Caumont  & Madame  de  Sancer- 
re  fe  mirent  à fes  côtés , & trouvèrent 
quelques  douceurs , à la  vue  de  ce  bel 
objet , de  s’entretenir  de  ce  qui  leur  étoit 
de  plus  cher.  La  Reine  avoit  accoutumé 
de  leur  donner  toute  liberté;  elles  glif- 
férent  même  quelques  mots  du  Conné- 
table, pour  la  préparer  & la,fendre  moins 
effrayée  de  la  furprife  qu’elle  auroit.  La 
fcéne,  qui  devoit  arriver,  ne  laifloit  pas 
de  leur  caufer  quelque  émotion  ; la  Reine 
les  avoit  oubliées;  elle  rêvoit  profondé- 
ment, appuyée  fur  la  terrafle,  ôç  il  fem- 
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bloit  qu’elle  fe  préparoit  à l’a&ion  qui 
s’alloit  pafler. 

Madame  de  Sancerre  , qui  tournoit  à 
tous  momens  la  tête  , pour  voir  fi  Lau- 
trec  n’amenoit  point  le  Connétable  , 
comme  on  en  étoit  convenu  le  foir  d’au- 
paravant , les  apperçut  enfin  l’un  & l’au- 
tre à dix  pas  d’elle  : elle  en  frififonna  : 
pouflant , par  derrière  la  Reine  , Mada- 
me de  Caumont , elle  les  lui  fit  remar- 
quer , afin  qu’elle  s’armât,  comme  elle  , 
de  réfolution. 

Ce  qu'il*  y eut  d’étrange,  & qui  pa- 
roîtra  incroyable  à ceux  qui  n’ont  jamais 
aimé , c’eft  que  tout  d’un  coup  un  grand 
tremblement  prit  à la  Reine.  Ah  ! je  me 
meurs,  s’écria- t-elle , en  fe  laififant  aller 
dans  fa  chaife  : un  profond  évanouifife- 
ment  fucc^da  à cette  fubite  émotion  , & 
jamais  on  n’a  été  plus  empêchée  que  le 
furent  Madame  de  Sancerre  & Madame 
de  Caumont. 

Mais  , qui  pourroit  dépeindre  l’état 
dans  lequel  le  malheureux  Duc  de  Bour- 
bon fe  trouva?  Il  fe  jetta  vainement  aux 

fenoux  de  la  Reine  j en  vain  il  donnoit 
es  baifers  tout  de  feu  fur  fes  froides 
mains  ; tant  de  marques  d’amour  étoient 
inutiles  pour  elle  : il  arrofoit  fes  belles 
mains  de  fes  larmes  5 fes  foupirs  fe  pré- 
. ci- 
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cipitoient  avec  une  telle  violence,  qu’on 
eût  dit  que  le  dernier  alloit  partir.  Lau- 
trec  & les  Dames  ne  fça voient  que  fai- 
re. L’a-t-elle  vû  ? difoit  Lautrec.  Non  * 
répondit  Madame  de  Caumont  ; c’eft  un 

{>reflentiment  effroyable  ; fon  fidèle  cœur 
’a  avertie.  Revenez  , ma  belle  Princef* 
fe , dit  enfin  le  Connétable  , d’une  voix 
coupée  de  fanglots  ouvrez  vos  beaux 
yeux  ; voyez  à vos  pieds  ce  malheureux 

?ui  vous  adore.  Mais , hélas  ! cette  in- 
ortunée  Reine  étoit  fourde  à cette  voix 
fi  chère  : en  vain  fes  amies  <6c  Lautrec 
firent  leurs  efforts  pour  la  faire  reve- 
nir : & que  pouvoient  - ils  faire , puif- 
que  la  préfence  de  fon  Amant  ne  la  ra- 
nimoit  point  ? 

Vous  ne  voulez  donc  plus  me  voir  , 
reprenoit-il , ma  chère  PrincefTe  ? Faut- 
il  que  je  meure  en  ces  lieux  .<*  Hélas  ! 
Lautrec,  que  deviendrai-je  ? Enfuite,  il 
fe  remettoit  à pleurer  : Elle  eft  morte  , 
s’écrioit-il  ; je  veux  & je  dois  mourir  ; 
& la  regardant  tendrement , en  baifant 
toujours  fes  mains  , Je  me  confidcre  en- 
velopé  de  malheurs  , continuoit-il , & 
dans  cette  nuit  obfcure , qui  me  paroît 
éternelle  , je  n’efpére  plus  de  revoir  un 
beau  jour  : Je  ne  veux  que  vous  voir 
un  feul  moment , reprenoit-il , je  veux 
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que  vous  m’entendiez  dire  que  je  vous 
adore , malgré  tout  ce  qui  s’eft  paflTé  ; 
oui , je  vous  adore  , répétoit-il  plufieurs 
fois,  je  vous  adore  ! 

Cet  évanouiflement  fut  fi  long  , qu’on 
vint  à craindre  tout  de  bon  qu'il  ne  fut 
mortel.  Madame  de  Caumont , & Ma- 
dame de  Sancerre,  ordonnèrent  au  Prin- 
ce de  fe  retirer;  car  au  commencement 
les  prières  ne  gagnoient  rien.  Lautrec 
par  prudence  l’arracha  de-là  , & ce  fut 
auffï  pour  Lautrec  un  rude  combat.  Le 
Connétable  partit  défefpe'ré:  il  difoit  à 
Ion  généreux  ami  des  chofes  qu’on  n’a 
jamais  penfées  , & que  lui  feul  étoit  ca- 
pable de  dire  dans  une  fi  furprenante 
occafion. 

Quand  il  s’en  fut  allé,  onappelladu 
monde  pour  fecourir  la  Reine  , 011  la  por- 
ta dans  fon  lit , & ce  ne  fut  qu’après 
bien  des  remèdes  qu’elle  revint  : Mais 
comment  cet  accident  vous  eft-il  arri- 
vé ? lui  demandoit  Madame  de  Caumont, 
quand  elle  fut  dans  un  état  un  peu  tran- 
quille. Je  n’en  fçai  rien  , lui  répondit  la 
Reine  : je  me  fouviens  , qu’il  m’a  pris 
un  batement  de  cœur  effroyable  , 6c  en- 
fuite  j’ai  fenti  quelque  choie  d’inexpri- 
mable qui  le  prelfoit  ; après  cela,  i’aï 
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crû  qu’il  étoit  déchiré  , j’ai  perdu  toute 
ma  connoiffance. 

Madame  de  Caumont , 6c  Madame  de 
Sancerre , ne  pouvoient  allez  s’étonner 
d’un  mouvement  fi  tendre  6c  fi  précis  : 
elles  parlèrent  encore  quelque  tems  ; ÔC 
de  peur  d’incommoder  la  Reine  , elles 
fe  retirèrent  pour  la  laiffer  dormir;  elle 
s’aiïbupit  en  effet  un  moment  après  ; 
mais  elle  ne  dormit  que  d’unfommeil  in- 
terrompu : Tes  fonges  lui  firent  voir  le 
Connétable  en  cent  manières  différentes; 
6c  il  n’y  eut  perfonne  dans  cette  gran- 
de Cour,  qui  n’eût  un  meilleur  repos 
qu’elle. 

Le  plaifir , mais  un  plaifir  vif  6c  pi- 
quant , avoit  terminé  cette  galante  jour- 
née , 6c  le  lendemain  ramena  encore  un 
jour  pareil  , qui  fe  paffa  en  jeux,  ôc  en 
fêtes  ; trois  ou  quatre  fuccédérent  avec 
de  nouveaux  divertiffemens  , jufqu’à  ce- 
lui où  fe  fit  le  mariage  du  Maréchal  de 
Montmorency  avec  la  fille  du  grand  bâ- 
tard de  Savoie , celui  de  Lautrec  6c  de 
la  belle  d’Orval,  du  Comte  de  Tende 
6c  de  la  fille  du  Maréchal  deChabanne, 
de  la  Paliffe  6c  de  la  fille  de  Barbe- 
fieux  , celui  de  Luftrac  6c  de  Pompa- 
dour  , ôc  du  Sire  de  Ponts  avec  Parthe- 
nay. 
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La  fanté  de  la  Reine  avoit  eu  le  tems 
de  Te  rétablir  , & elle  parut  dans  toute 
fa  beauté  aux  réjouifiances  qui  fe  firent 
à toutes  ces  noces.  Le  Comte  de  Tende 
ne  manqua  pas  de  lui  mener  le  fameux 
Gauric  , dès  qu’il  fut  arrivé  ; la  Reine 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  , & toute  la 
Cour  , remplie  de  curiofîté,  brûloit  d’en- 
vie de  fçavoir  fa  deftinée  ; mais  il  dé- 
clara d abord,  qu’il  ne  s’expliqueroit  pour 
perfonne  , ne  voulant  donner  le  tems 
qu’il  feroit  en  France , qu’à  la  Princeffc 
Renée  , qui  avoit  acquis  abfolument  la 
complaifajice  de  ce  fçavant  homme. 

Un  matin  quil  étoit  dans  fon  cabi- 
net a s entretenir  avec  elle  , comme  il 
avoit  accoutumé  , la  Régente  y vint , 
fans  être  habillée  , pleine  de  défirs  de 
fçavoir  ce  qui  concernoit  fa  paflîon  a- 
moureufe  , dont  elle  ne  faifoit  pas  un 
myftére  devant  la  fille  de  Louis  XII. 
&:  comme  elle*  commençoit  à l’interro- 
ger > la  Reine  fa  fille  entra  avec  laPrin- 
ceflé  Ifabelle  : elle  eût  volontiers  fou- 
haité  de  ne  le's  point  voir  dans  cette  oc- 
cafion  , où  l’une  & l’autre  lui  étoient 
également  fufpe&es  > fur-tout  la  Prin- 
cefTe  de  Bearn  , qu’elle  haïffoit  depuis 
les  v liions  qu’elle  s’é toit  mifes  dans  l’ef- 
pnt  . la  Reine  dit  à laPrinceffe  , qu’elle 
/ • K 2 lui 
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lui  venoit  propofer  une  promenade  pour 
l’après-dînée  , que  la  journée  étant  par- 
faitement belle  , elle  avoit  envie  d’aller  , 
voir  fi  l’on  avançoit  le  fuperbe  Château 
que  le  Roi  faifoit  bâtir  dans  le  bois  de 
Boulogne,  & fi  elle  avoit  cette  partie  pour  * 
agréable  , elles  partiroient , quand  tout» 
le  monde  feroit  occupé  à fe  divertir , <5c 
qu’elles  coucheroient  à cette  agréable 
maifon  qu’elle  avoit  â Surêne  : la  Prin- 
cefie  accepta  avec  plaifirune  propofition 
qu’elle  trouvoit  fi  avantageufe  aux  def-, 
feins  du  malheureux  Connétable  ; la  Rei-, 
ne  lui  dit  , qu’elle  l’avoit  déjà  fait  trou-j 
ver  bon  au  Roi  ; 6c  la  Régente  n’y  ayant 
pas  contredit , on  fe  remit  à parler  des  ■. 
fciences  de  Gauric  : la  PrincelTe  foute- 
noit  l’Afironomie  , 6c  ne  paroififoit  pas 
tout-à-fait  perfuadée  de  la  fureté  de 
l’Aftrologie  judiciaire.  Gauric  au  con- 
traire parloit  à fon  avantage  , en  difant , 
qu’il  feroit  afiez  heureux  pouf  l’en  pou- 
voir convaincre.  S’il  y avoit  quelque 
çhofe  de  certain  à tout  ce  que  vous  fça- 
V.ez,  lui  répondit  la  Reine  , j’avoue  que 
j’aurois  plus  de  foi  pour  la  phifionomie* 

& que  je  ferois  perfuadée  5 qu’il  y a plus 
de  fondement  à faire  qu’à  pas  une  autre 
fcience  ; elle  peut  marquer  les  caraéléres 
des  perfonnes,  auffi-bien  que  les  événe-, 
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mens  extraordinaires.  Ce  que  vous  di- 
tes , Madame , répondit  Gauric  , n’eft  pas 
feulement  certain  , il  eft  même  infailli- 
ble. A ce  compte*la  , dit  la  Princelfe  Ifa- 
bclle  , il  l’on  vous  donnoit  un  Portrait 
bien  refiemblant , vous  diriez  donc  ce 
qui  concernerait  la  perfonne  de  qui  il 
ferait  ? N’en  doutez  pas  , Madame  , re- 
partit Gauric  , je  ne  m’y  tromperais 
pas. 

A peine  l’aimable  Ifabelle  eut-elle  dit 
ces  paroles  , que  la  Régente  lui  lança 
un  regard  d’indignation,  penfant  qu’el- 
le entendoit  parler  du  Portrait  du  Duc 
de  Bourbon  , qu’elle  croyoit  qu’elle  avoir 
perdu  ; &.  fe  tournant  vers  elle  , d’un  air 
très-défobligeant  : Eft-ce  que  vous  au- 
riez envie  , lui  dit-elle , de  lui  montrer 
quelque  Portrait  dont  vous  ne  pourriez 
lui  faire  voir  l’original  fans  peine  ? ifa- 
belle rougit  à un  fi  aigre  difeours  j & 
s’imaginant  que  Madame  mère  du  Roi 
lui  parloit  ainfi  en  reproche  du  Cava- 
lier charmant  qu’elle  aimoit  : Je  n’ai 
point  dè  Portrait  à lui  montrer  , Mada- 
me, reprit- elle:  & toute  perfonne  , pour 
qui  jem’intérelTerai , pourra  paraître  fans 
m’embarraller  ; elle  ne  fera  que  digne 
de  moi.  La  Régente  , qui  ne  vouloit 
pas  fe  découvrir  , fit  un  fourire  mépri- 
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fant,  & continua  de  parler  à Gauric. 

La  Reine  fortit , Sc  emmena  fa  belle- 
fœur  , raifonnant  inutilement  avec  elle 
fur  l’aigreur  que  Madame  la  Régente  lui 
avoit  montrée;  ne  leur  étant  pas  pofîî- 
ble  , quelque  examen  qu’elles  fi  fient  , 
d’en  pouvoir  imaginer  le  fujet  : d’autre 
part  , cette  Princeffe  voulant  fe  fervir 
de  la  penfée  de  fa  prétendue  Rivale,  fît 
un  ligne  d’œil  à la  PrincefTe  Renée  ; Sc 
tirant  le  Portrait  du  Connétable  de  fa 
poche  , elle  en  ouvrit  la  boëte  , qui  fut 
aufli-tôt  reconnue  par  la  Rrincefië  , qui 
fe  troubla  un  peu  a cette  vue.  La  Ré- 
gente crut  que  t’étoit  l’a  dion  qu’elle 
faifoit  qui  l’étonnoit  ; 5c  CG  tournant  vers 
elle:  Ne  dites  rien  , PriucefTe  , lui  dit- 
elle:  voyons  ce  qu’il  dira  de  ce  Cava- 
lier. Gauric  prit  ce  Portrait  , <5c  le  con- 
lidéra  d’abord  avec  quelque  plaifîr  • de 
après  avoir  gardé  un  long  filenrf-  f 
gréable  v.fage/  s’ccria-t-il  ; que,  ^ 
de  belles  choies  a dire  ! qUe  de  gran 
deur  ! que  d'élévation  ! quelle  ame  ' a uê 
, de  mélange  de  bonne  & de  mauvaifé  for 
tune!  que  l’amour  détruit  de  vertu 
lui,  & en  fes  perfécuteurs  ! J^a  Cïl 

foupira  a un  difeouvs  fi  véritable 
encore , lui  dit-elle,  que  fera-t-il  ? U1S 
deviendra-t-il  ? L’ambition  , lu;  ^ ue 

dit- 
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iît-il , lui  fera  entreprendre  le  plus  haut 
dcTein  qui  puifle  tomber  dans  l’efprit 
d’un  Héros.  Et  enfin  ? interrompit-elle 
avec  impatience  , voyant  qu’il  s’arrêtoit 
là  en  rêvant  profondément.  Enfin,  re- 
prit Gauric , il  fe  verra  bien-tôt  entre 
les  bris  de  fa  plus  grande  ennemie  1 fans 
que  rien  d’humain  l’en  puifle  empêcher  ; 

& en  achevant  ces  paroles  , il  referma 
la  boëte , 6c  la  rendit  froidement  à Ma- 
dame la  Régente.  Elle  la  prit  avec  un 
tranfport  de  joie  qu’elle  eut  peine  à re- 
tenir , s’apliquant  entièrement  ces  der- 
niers mots  , & fe  flattant  d’être  en  peu 
de  tems  unie  à ce  -grand-homme.  La 
Princefle  en  fut  frappée  auiïi  d’un  éton- 
nement exceflifj  & la  Régente  & elle 
voulant  encore  queftionner  Gauric  , il  les 
pria  de  le  difpenfer  d’en  dire  davanta- 
ge : il  parut  occupé  , & ne  voulut  plus 
parler:  il  en  avoit  allez  dit  pour  la  Ré- 
gente , qui  , pleine  de  fes  efpérances  6c 
de  fa  joie , fe  rendit  , dès  qu’elle  eut 
dîné  , chez  Madame  de  Lautrec  , où  il 
devoit  y avoir  un  Bal  d’après- dînée,cho- 
fe  en  ufage  dans  ce  tems-là  : elle  ne 
manqua  pas  de  dire  à fa  chère  confiden- 
te l’agréable  Prédiétion  de  Gauric  , qui 
s’en  réjouît  avec  elle.  ' 

Toutes  les  illuftres  perfonnes  qui  com- 
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pofoient  la  Cour,  étoient  dans  cette  bel- 
le afiemblée  : le  Prince  Azan  , Alphcn- 
fine,  & la  Roche  du  Maine  y brilloimt, 
& par  les  charmes  de  leurs  perfonne» , & 
par  l’agrément  de  leur  humeur.  Ladrin- 
ceiïe  Renée  n’avoit  pas  manqué  de  dire 
à Dragut  & à Lautrec  le  deifein  que  la 
Reine  avoit  de  s’aller  promene*  , afin 
qu’ils  avertirent  le  Connétable  , k qu’ils 
le  menaient  a fa  maifon  de  Surêne , où 
elles  ne  dévoient  avoir  que  peu  de  per- 
sonnes de  celles  qui  leur  étoient  abso- 
lument n'cefifaires.  Elle  donna  à Lau- 
irec  la  clef  de  fon  cabinet  , afin  qu’il  y 
conduifit  le  Prince  : de  la  Reine  , qui 
ne  fe  doutoit  point  d’une  fi  innocente 
Supercherie  , fans  s’en  défier  , voyoit 
tranquillement  danfer  chez  Madame  de 
Lautrec  , en  s’entretenant  de  tems  en 
tems  avec  Gauric , qui  étoit  appuyé  der- 
rière fa  chaife.  La  petite  Philippe  de 
Montefpedon  danfoit  pour  lors  , qui  a 
çiix  ans  fe  faifoit  déjà  admirer  par  les 
agrémens  de  fa  perfonne  de  de  la  d.infe. 

Voyez-vous  cette  petite  fille/*  Mada- 
me , dit  Gauric  à la  Reine  : elle  a deux 
maris  dans  cette  Salle  , qui  font  tous  deux 
devant  mes  yeux.  Seroit-il  poffible  ? 
Gauric  , s’écria  la  Reine  toute  furprife  ; 
& de  grâce,  faites- les  moi  voir:  Voilà 
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le  premier , Madame  , reprit-il , en  parlant 
fort  bas  ; c’eft  ce  grand  homme  qui  parle 
au  fils  du  Roi  d’Alger.  Eh  quoi  ! s’écria 
la  Rei  ne  , il  feroit  l’on  père , c’eft  le  Ma- 
réchal de  Montefan  11  fera  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  , Madame  , reprit-il  ; mais  il 
fera  fon  mari.  Et  la  petite,  fille  l’étant 
alors  allée  prendre  pour  danfer , la  Rei- 
ne ne  fe  put  empêcher  de  rire , & ap- 
pella  la  PrincefTe  Renée  pour  lui  faire 
part  de  ce  qu’on  lui  difoit.  Je  plains  ce 
pauvre  Montefan  , dit-elle  à Gauric  , il 
fera  donc  place  à un  autre  ? Montrez- 
le  nous.  C’eft:  ce  jeune  enfant  , qui  effc 
fi  beau  , ajoûta-t-il  , qui  fe  joue  avec 
les  boucles  des  cheveux  de  Madame  de 
Caumont.  Eh  quoi!  repartit  la  fille  de 
Louis  XII.  c’eft  le  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  : feroit-il  poftible  que  ces  deux 
mariages  fe  fiftent  ? C’eft  la  chofe  du 
monde  que  je  voudrois  le  plus  voir. 
Elle  fera  indubitablement  un  jour , Ma- 
dame , continua  Gauric.  Ce  jour  eft  fi 
éloigné,  reprit  la  Reine  en  fe  levant,' 
que  je  ne  demeure  pas  pins  convaincue 
de  votre  fcience  : & s’apuyant  fur  Gau- 
ric & fur  la  Princefle  Renée  , elle  fut 
fuivie  de  Madame  de  Sancerre  , & de 
Madame  de  Caumont.  Il  eft  étrange , dit 
Gauric  , en  arrêtant  la  Reine  près  d’une 
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fenêtre  , que  Vôtre  Majefté  ajoute  fi  peu 
de  croyance  à mon  fçavoir  : Que  direz- 
vous  donc,  Madame  , continua-t-il  , en 
la  regardant  fixement , ôelui  parlant  d’un 
ton  lévère , fi  je  vous  alTure  qu’aujour- 
d’hui  fera  un  des  plus  grands  jours  de 
votre  vie  , & qu’il  ne  fe  paffera  pas  en- 
tièrement, fans  que  vous  ayez  la  plus 
grande  furprife  , & le  plus  fenfible  plai- 
fir  que  vous  puifiiez  jamais  avoir.  Hé- 
las î lui  répondit  la  Reine  , vos  paro- 
les achèvent  de  détruire  ce  que  vous  me 
voulez  perfuader  de  votre  fcience  : de 
quoi  pourrois-je  être  furprife  ? ôc  pour 
du  plaifir , mon  cœur  n’eft  pas  capable 
d’en  relTentir.  Vous  m’en  fçaurez  dire  ' 
des  nouvelles  , Madame  , pourfuivit 
Gauric  : l’ame  de  Vôtre  Majefié  va  être 
expofée  au  trouble  le  plus  tendre  & le 
plus  vif  qu’elle  ait  eu  de  fa  vie.  La  Rei- 
ne branla  la  tête  , & fourit  d’une  ma- 
nière languififante  : par  bonheur  , elle  ne 
jetta  pas  les  yeux  fur  la  Princefie  , ni  fur 
les  Dames  leurs  favorites  j les  paroles 
de  Gauric  les  avoient  fait  toutes  trois 
rougir,  & leur  avoit  caufé  un  embarras 
dont  elles  ne  purent  revenir  , voyant 
qu'il  difoit  fi  précifément  à la  Reine  , ce 
qui , félon  toutes  les  apparences , lui  al- 
lô it  arriver.. 
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Elles  montèrent  toutes  quatre  dans  un 
chariot , ayant  envoyé  à Surêne  quel- 
ques femmes  pour  les  fervir  , 6c  fuivies 
de  peu  de  gardes  , elles  furent  à Ma- 
drid ; c’eft  ainfi  que  le  Roi  avoit  nom- 
mé ce  Château  qu’il  faifoit  bâtir.  Com- 
me elles  entroient  dans  le  bois  de  Bou- 
logne , elles  virent  venir  de  loin  au  pe- 
tit pas  un  homme  monté  fur  un  beau 
cheval  , qui  n’étoit  accompagné  que  d’un 
Ecuyer  : cet  homme  étoit  magnifique- 
ment vêtu  pour  n’être  qu’en  habit  de 
campagne  ; 6e  il  paroifloit  de  la  plus 
belle  taille  du  monde  : il  avoit  un  mou- 
choir à la  main,  qu’il  tenoit  devant  fon 
vifage  ; mais  l’ayant  ôté  au  bruit  des  che- 
vaux , les  PrincefTes  le  reconnurent  pour 
le  Duc  d’Albanie , & faifant  arrêter  le 
chariot,  elles  s’écrièrent  avec  une  gran- 
de joie.  Le  Prince  y répondit  avec  ref- 
peét  en  s’abaiffant  jufques  fur  la  feile  j 
mais  fe  relevant , 6c  en  s’aprochant , il- 
leur montra  un  vifage  tout  couvert  de 
larmes.  Eh  ! qu’avez-vous.,  Seigneur  ?" 
lui  dit  la  Princelle  Renée,  toute  attcn-- 
drie.  De  quelle  manière  revenez- vous- 
vers  nous  ? Que  vous  eft-il  arrivé  ? Le 
Prince,  avant  que  de  répondre  , ayant- 
avancé  la  tète  dans  le  chariot  , 6c  ayant;' 
vu  Madame  de  Caumont,  il  pâlit , 6c  fai- 
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fant  un  grand  cri , il  pouffa  fon  cheval 
à toute  bride  6c  fut  bien-tôt  perdu  dans 
le  bois.  Jamais  furprife  ne  fut  pareille  à 
celle  de  la  Reine,  de  la  Princeffe , 6c  de 
ces  deux  Dames  ; elles  fe  regardèrent 
toutes  avec  étonnement.  Et  Madame  de 
. Caumont , paroiffant  dans  une  agitation 
extraordinaire  , Que  je  fuis  effrayée!  leur 
dit-elle  ; je  me  fens  aufîï  émue  des  lar- 
mes du  Duc  d’Albanie , que  fi  je  l’ai— 
mois  chèrement.  Je  ne  fçai  que  vous  di- 
re -,  lui  répondit  la  Reine  , il  feroit  dif- 
ficile de  vouloir  pénétrer  dans  une  cho- 
fe  qui  n’eft  peut-être  jamais  arrivée  que 
cette  fois.  Mais  n’ai-je  point  quelque 
part  à ce  qu’il  a fait  ? reprit  Madame  de 
Caumont.  Pourquoi  pleure-t-il  ? Pour- 
quoi s’écrie-t-il  en  me  voyant  ? Il  vient 
d’Italie , 6c  il  a vu  mon  mari  : que  je 
fuis  inquiète  ! Après  cela  , elle  fembla 
s’abîmer  dans  une  profonde  rêverie. 

La  Reine  6c  la  Princeffe  firent  ce  qu’el- 
les purent  pour  la  diftraire  ; mais  il  leur 
fut  impoflïble  d’y  réufiîr  , & quand  ces 
Frinceffes  furent  arrivées  à Madrid,  6c 
qu’elles  eurent  donné  leurs  ordres  pour 
les  appartemens  , étant  prêtes  de  remon- 
ter dans  leurs  chariots  , elles  apperçu- 
rent  celui  de  Madame  de  Lautrec  , qui 
venoit  tort  vite  5 6c  qui  s’arrêta  près 
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du  leur.  Sa  vue  les  furprit  toutes  , ÔC 
fur-tout  la  voyant  fort  trille.  Je  viens 
vous  enlever  Madame  de  Caumont , leur 
dit- elle  : je  vai  a Paris  pour  une  affaire 
facheufe , je  viens  la  prendre  , afin  qu  elle 
ait  la  bonté  de  venir  avec  moi.  Ah  mon 
Dieu  ! lui  dit  Madame  de  Caumont , 
toute  effrayée  , 11’eft-ce  point  qu’il  fe- 
roit  arrivé  quelque  accident  à mon  cher 
mari  ? Eh  ! pourquoi  voulez-vous  vous 
figurer  une  pareille  chofe  ? répliqua  Ma- 
dame de  Lautrec  : Ne  m’aimez-vous  pas 
affez  pour  venir  efluyer  un  chagrin  avec 
moi  ? Elle  eut  quelque  peine  à retenir 
fes  larmes  : en  achevant  ce  peu  de  mots, 
elle  preila  la  main  de  la  Reine  qu’elle 
tcnoit  '}  8c  Madame  de  Caumont,  plei- 
ne d’un  effroi  qui  la  tranfportoit  hors 
d’elle-mëme  , fe  jetta  dans  fon  chariot  , 
fans  prefque  obferver  aucun  des  devoirs 
qu  elle  devoit  11  la  Reine  Sc  a la  Princef- 
fe.  O mon  Dieu  ! s’écria-t-elle  , détour- 
nez tous  ces  horribles  preiïentimens.  La 
Reine  , efnbraflant  Madaine  de  Lautrcc, 
lui  demanda  avec  précipitation  ce  qu’elle 
avoir.  Hélas  / lui  répondit-elle,  enauit- 
tant  les  bras  de  cette  PrincciTe  , Cau- 
mont efl  mort  \ 8c  pour  ne  donner  au- 
cun foupçon  a fou  infortunée  époufe  , 
elle  courut  fe  placer  dans  fon  chariot  au- 
près d’elle.  Tau- 
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Tandis  qu’elles  prenoient  le  chemin 
de  Paris  , les  PrincefTes  demeurèrent  très- 
touchées  de  la  perte  d’un  homme  d’un 
fi  grand  mérite  , qu’elles  aimoient  & efi- 
timoient  fi  parfaitement  : la  Reine  en- 
voya un  Page  7 . pour  leur  rapporter  des 
nouvelles  de  l’état  dans  lequel  feroit 
cette  pauvre  femme  ; & voyant  la  fin  du 
jour  d’une  beauté  extraordinaire  , elle 
avoit  envie  de  fe  promener  dans  le  bois  ; 
mais  la  PrincefTe , qui  ne  trouvoit  pas 
fon  compte  à cette  proposition  : Non, 
ma  belle  Reine , lui  dit-elle  , quittons 
ce  Bois  funefte  où  nous  avons  vû  de  lî 
trilles  chofes  : il  n’en  faut  point  dou- 
ter , c’étoit  la  mort  de  Caumont  , qui 
faifoit  le  fujet  des  larmes  du  Duc  d’Al- 
banie , qui  aime  Madame  de  Caumont 
d’une  manière  fi  tendre  & fi  parfaite  : 
retirons-nous  , allons  chez  moi  •>  nous 
jouirons  dans  mon  jardin  de  la  beauté  de 
la  foirée  : la  Reine  en  étant  encore  fol- 
licitée  par  Madame  de  Sancerre,  y con- 
fentit  ; elles  pa  fièrent  un  bac  , & entrè- 
rent toutes  trois  par  une  petite  porte 
des  jardins  qu’elles  firent  ouvrir  , & 
que  la  PrincefTe  Renée  fit  incontinent 
refermer  , ayant  donné  ordre  qu’on  ne 
fit  entrer  qui  que  ce  tût  au  monde  , fans 
lien  avertir;  elles  fe  promenèrent  d'a- 
bord; 
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bord  fans  choix  , car  la  Prineefie  Renée 
n’étoit  pas  fans  quelque  trouble  ; enfin 
elle  conduifit  la  Reine  dans  une  allée  en 
terrafie  , qui  régnoit  fur  la  rivière  , & la 
fit  afieoir  fous  un  petit  dôme  ouvert  de 
tous  côtés  : elle  n’y  avoit  pas  été  long- 
tems  , que  l’impatient  Connétable  , ne 
pouvant  perdre  qu’à  regret  ces  momens 
fi  précieux  , fortit  du  cabinet  de  la  fille 
de  Louis  XII.  qui  donnoit  fur  cette  ter- 
rafie îDragut  &.  Lautrec  marchoient  de- 
vant , afin  de  cacher  un  peu  le  Prince, 
qui  étoit  derrière  eux  : dès  qu’ils  forti- 
rent  du  cabinet,  la  Reine,  qui  avoit  la 
vûe  fur  la  rivière  , la  détourna  & la 
porta  fur  eux  avec  beaucoup  d’atten- 
tion : Vous  êtes  mal  obéie  , dit-elle  à 
la  Prineefie  Renée , qui  11e  lui  répliqua 
point  ; ôc  quand  Dragut  & Lautrec  fu- 
rent à fix  pas  d’elle  , le  Connétable  , 
les  féparant  , pafia  au  milieu  d'eux  , & 
fe  vint  profterner  aux  pieds  de  la  Reine.. 
Llle  le  reconnut  d’abord  : comment  , 
n’auroit-elle  pas  été  frappée  à la  vûe  d’uir 
homme  , dont  l’idée  lui  étoit  toujours 
préfente  ? 

Ah  , mon  Dieu  ! d:t-elle  deux  ou  trois 
fois  de  fuite  ; & la  fiant  tomber  une  de 
fes  belles  mains  fur  la  tête  du  Conné- 
table, elle  la  pieiToit  tendrement,  tan- 
dis 
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dis  qu’il  avoit  la  bouche  fur  l’autre  , à .. 
laquelle  il  donnoit  mille  baifers-,  en  la 
mouillant  de  quelques  larmes  : il  ne  par- 
tait point , la  Reine  fe  faifit , & ce  fî- 
lence  produifit  un  effet  plus  vif  qu’au- 
cune parole  n’auroit  pû  faire  : elle  ne 
vit  plus,  ni  la  Princeffe  , ni  Madame  de 
Sancerre,  ni  Lautrec,  ni  Dragut  ; & ne 
fongeant  uniquement  qu’au  Duc  , C’eft 
donc  vous , lui  dit- elle  ; & le  Ciel  pi- 
toyable permet  encore  que  je  vous  re- 
voie , continua-t-elle  , en  laiffant  cou- 
ler quelques  larmes  : je  ne  fçaurois  être 
fâchée  de  vous  revoir.  Le  Duc  de  Bour- 
bon leva  doucement  la  tête  , il  vit  fes 
beaux  yeux  remplis  de  ces  tendres  mar- 
ques de  fon  bonheur  ; il  la  regardoit 
ainfi  dans  un  raviffement  qui  tenoit  quel- 
que chofe  de  l’extafc.  Vous  ne  vous  of- 
fenfez  donc  pas  , ma  Princeffe  , lui  dit- 
il  , de  ma  hardieffe , & vous  voulez  bien 
voir  ce  malheureux  qui  vous  adore  ? Mais 
qu’il  eft  malheureux  ! reprit-il  en  foupi- 
rant  : Ah  mon  Dieu!  De  quelle  forte  de 
malheur  , -terrible,  affreux!  Eh!  qu’il 
cft  peu  mérité  ! Je  le  fens , pourfuivit- 
51  , dans  tout  ce  qu’il  a de  plus  horri- 
ble : Ma  Princeffe  , ayez  pitié  de  moi  , 
plaignez-moi  > vous  ne  fçauriez  affez. 
me  dire  que  vous  me  plaignez.  Hélas  ! 

re- 
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reprit-elle  , qui  eft  plus  intéreftee  que 
moi  a vos  juftes  regrets  ? n’en  fais-je 
pas  de  pareils  ? Et  peut- on  me  blâmer 
d’en  faire  ? ajoûta-t-elle.  C’eft  moi  qui 
vous  ai  perdu  , ce  n’eft  point  les  arti- 
fices de  ma  mère  , ni  ceux  de  l’Empe- 
reur : je  devois  m’en  défier  , c’eft  ma 
facile  crédulité.  Ne  me  haïffez  pas.  Moi  ! 
vous  haïr  ! s’écria- t-il  .•  je  hais  les  fa- 
tals  ennemis  dont  vous  parlez  ; ils 
m’ont  ravi  mon  bien  .•  Quelle  perte  ! s’é- 
crïoit-il  encore.  Ah!  Madame  , je  fuis 
un  lâche , je  vis  , je  vous  parle  , je  vous 
vois,&  je  vous  ai  perdue  ! Oui , lui  dit- 
elle  , d’une  voix  coupée  de  foupirs. 
Vous  m'avez  perdue  d’une  manière  ; mais, 
mon  cher  Prince,  rien  ne  vous  peut  fai- 
re perdre  mon  cœur.  A ces  paroles  , le 
Connétable  prefïoit  fes  genoux  d’une 
façon  fi  paftïonnée  , qu’il  n’exprimoit 
que  trop  naturellement  tout  ce  qu’il  fen- 
toit.  Hélas  ! reprenoit-il  , ce  cœur  me 
demeure  donc  .•  quelle  forte  de  bon- 
heur ce  cœur  prétend-il  me  faire?  11  vous 
fera  fidèle  , ajouta  la  Reine.  Eft-ce  tout  ? 
repartit  ce  Prince  triftement.  C’eft  peut- 
être  trop  , reprit-elle  , fi  je  confultois 
févérement  moi»  devoir  : ce  mot  de  de- 
voir la  fit  prefque  trefl'aiilir  ; <5c  faifant 
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une  courte  & forte  réflexion , 6c  regar- 
dant tout  d’un  coup  les  quatre  perfon- 
nes  qui  l’environnoient , & qui  étoient 
demeurés  dans  un  filence  profond;  Je 
ne  me  plains  point  de  vous , leur  dit- 
elle  , en  les  regardant  ; vous  avez  dû  fer- 
vir  ce  Prince  , & peut-être  que  vous 
m’avez  obligée  auflï  ; mais  à quoi  l’ex- 
pofez-vous  ? Qui  pourroit  le  fauver 
s’il  étoit  découvert?  Que  diroit  le  Roi  ? 
Que  feroit  la  Régente  ? Que  devien- 
droit  ma  gloire  ? Ne  parlons  point'  de 
votre  gloire  , répondit  la  Princefle  ; el- 
le eft  à couvert  , rien  n’y  peut  porter 
d’atteinte  : & pour  ce  cher  Prince  , 
nous  empêcherons  bien  qu’on  ne  le  dé- 
couvre ; nous  l’avons  confervé  tous  ces 
jours  , nous  le  conferverons  bien  enco- 
re. Comment  /s’écria  la  Reine,  vous  l’avez 
confervé  tous  ces  jours?  Y a-  t-il  long-tems 
qu’il  eft  en  ce  Pays  ? Alors  chacun  lui 
apprit  à fou  tour  l’arrivée  du  Prince  , 
6c  le  féjour  qu’il  avoit  fait  aux  envi- 
rons de  Saint-Germain  , 6c  en  un  mot , 
tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  O tems  re- 
grettable ! s’écria  la  Reine  avec  quelque 
forte  de  paffion  , que  j’ai  mal  profité 
de  tant  de  jours , où  j’dfifTe  pû  trouver 
de  grandes  douceurs  / Nous  craignions 
votre  févérité  f lui  dit  Madame  de  San- 
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cerre  : nous  n’ofions  vous  le  faire  voir* 
Je  voudrons  toujours  l’avoir  vû  , répli- 
qua la  Reine  , puifqu’il  a été  ici.  Voyez- 
moi  donc  encore  aufli  long-tems  , re- 
prit le  Prince.  Que  propofez-vous  ? lui 
dit  - elle.  Non  pas  cela  , je  vous  dis 
préfentement  de  vous  en  retourner  , 
comme  je  vous  l’aurois  dit  dès  le  pre- 
mier moment  que  je  vous  euiïe  vû  î 
quelle  fureté  y a-t-il  ici  pour  vous  ? Je 
tremble , votre  vie  eft  en  danger  , & 
votre  fortune  feroit  perdue  en  Elpagne  , 
comme  elle  l’eft  ici,  fi  l’Empereur  vous 
fçavoit  auprès  de  nous.  Mais,maPrin- 
ceffe  , lui  répondit-il , je  ne  crains  que 
le  ma|heur  de  me  féparer  de  vous  : laiflez- 
moi  jouir  de  votre  vûe.  Je  voudrois  tou- 
jours vous  voir,  reprit-elle;  mais  ce  plaifir 
eft  fuivi  de  trop  de  rifque , mes  crain- 
tes font  épouvantables  , je  ne  jouis  qu’a- 
vec effroi  d'une  joie  fi  chère  : je  vous 
aime,  épargnez  un  coeur  foible,  plaignez 
mon  deftin  qui  me  force  à vous  prier 
de  nous  quitter,  quand  je  voudrois  jouir 
inceflammcnt  de  votre  préfence.  Le  Prin- 
ce difputa  fortement  fes  intérêts  , fes 
amis  fe  joignirent  à lui , & l’on  fit  fi  bien 
comprendre  a la  Reine  , que  puifqu’il 
s’étoit  fi  bien  caché/ il  pourroit  fe  ca- 
cher de  même  , qu  elle  confentic  qu’il 
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la  vit  encore  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite,  ÔC  l’on  convint  que  ce  feroit  le 
lendemain  à Saint  - Germain  , chez  la 
fille  de  Louis  XII.  où  on  le  pouvoit 
conduire  fort  ai  fé  ment.  Après  cela  , 
Madame  de  Sancerre  tira  Lautrec  à part  , 
pour  lui  conter  la  caufe  du  voyage  ino- 
piné de  là  femme  à Paris  : il  fut  dans 
une  douleur  non-pareille.  Caumont  é- 
toit  fon  ancien  ami  ; mais  un  ami , dont 
le  mérite  étoit  fi  éclatant , ik  ils  étoient 
liés  par  tant  de  raifons  folides  & puif- 
fantes  , qu’il  penfa  mourir  mille  fois  : 
il  courut  dans  la  maifon  fçavoir  fi  le 
Page  de  la  Reine  étoit  arrivé  , pour 
apprendre  comment  Madame  de  Cau- 
mont avoit  reçu,  cette  nouvelle  ? Ce 
Page  lui  dit , que  Madame  de  Lautrec 
avoit  paru  devant  lui  toute  couverte  de 
larmes  , & lui  avoit  ordonné  de  dire  à 
la  Reine,  que  fon  amie  étoit  dans  un  fi 
grand  defefpoir  , qu’elle  craignoit  qu’el- 
ne  ne  perdit  la  vie.  La  Reine  , fenfible 
à cette  douleur,  autant  quelle  le  pou- 
voit être  en  la  préfence  de  fon  cher 
Connétable  , réfolut  avec  la  Princelfe 
d’aller  voir  Madame  de  Caumont  dès 
le  lendemain  : elles  mangèrent  un  mor- 
ceau avec  le  Connétable  : Dragut  & 
le  trille  Lautrec  furent  recevoir  quelques 
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plats,  & mangèrent  auflï  , c’eft-k-dire, 
l’iiluftre  Corfaire  ; car  pour  Lautrec  , 
il  ne  fe  raflaiia  que  de  Ton  amère  afflic- 
tion. 

Une  partie  de  la  nuit  s’écoula  d’une 
manière  bien  charmante  pour  le  Duc  de 
Bourbon  & pour  la  Reine  : l’innocen- 
ce de  leur  amour  lui  fit  trouver  des 
douceurs  parfaites  dans  un  entretien  fi 
fenfible  pour  leurs  cœurs:  ôc quoique  la 
fcrupuleufe  Reine  y mit  des  bornes  fé- 
yéres , & les  memes  qu’elle  avoit  tou- 
jours obfervées , le  Connétable  ne  lai f- 
foit  pas  de  fe  trouver , dans  ces  tendres 
momens  , le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes:  le. jour  commençoit  déjà  de 
paroître  ( pour  une  moins  belle  pafflon, 
une  nuit  avoit  été  plus  longue  autre- 
fois ) ; mais  enfin  , ces  premières  clar- 
tés jettérent  des  ténèbres  dans  leurs 
âmes  , il  falut  fe.féparer  : Dragut  ÔC 
Lautrec  ramenèrent  le  Prince  ; ils  s’em- 
braflerent  mille  fois  , en  fe  quittant  : 
Dragut  reprit  le  chemin  du  château  de 
Saint -Germain  , & Lautrec  celui  de  Pa- 
ris , pour  aller  rendre,  fes  devoirs  à la 
veuve  de  fon  ami , & tâcher  de  la  con- 
foler  : le  Prince  le  conjura , quand  il 
trouveront  l’occafion  de  lui  parler  de  lui, 
de  l’afforer  de  la  part  fenfible  qu’il  pre- 
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noit  dans  une  douleur  fi  jufte.  Cet  a- 
moureux  Prince  fe  jetta  fur  un  lit  , où 
il  lui  fut  impoflïble  de  faire  autre  cho- 
fe  que  de  penfer  a fa  divine  Reine  : il  «i 
n’avoit  garde  de  fe  laifier  furprendreau 
.fommeil;  il  lui  auroit  dérobé  les  plus 
agréables  penfées  qu’il  eût  eu  de  fa  vie  9 
fon  cœur  étoit  trop  touché  ; il  auroit 
haï  tout  ce  qui  Pauroit  pû  diftraire  : 
quelle  autre  occupation  un  Amant  ten- 
dre peut-il  avoir  quand  il  a quitté  ce 
qu’il  aime  , que  de  lui  donner  tous  les 
plaifirs  de  fon  fouvenir  ? 


Fin  de  la  Troifiéme  Partie, 
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doit  fi  malheureux  , & qui  a voit  rem- 
pli fa  vie  de  tant  d’événemens  extraor- 
dinaires. 

Elle  ne  goûtoit  que  d’une  manière  timi- 
de la  joie  de  l’avoir  vû,  &,  de  l’avoir  vû  fi 
tendre  : la  crainte  empoifonnoit  cette  dou- 
ceur ; elle  avoit  tout  a appréhender  de  la~ 
Régente,  fi  elle  le  découvroit  en  ce  pays, 
& même  de  la  politique  du  Roi  ; car , 
pour  du  cœur  de  fon  frère , elle  en 
étoit  fure  ; elle  fçavoit  qu’il  n’avoit  ja- 
mais haï  le  Connétable  : & pourvu  que 
fon  féjour  en  France  n’éclatât  pas  , el- 
le croyoit  bien  que  ce  'cher  frère  n’a- 
giroit  point  avec  rigueur  pour  l’amour 
d’elle  , <Sc  par  fa  naturelle  bonté. 

Elle  raifonna  fur  toutes  fe-s  penfées 
avec  l’aimable  fille  de  Louis  XII.  ôc 
après  être  habillées  , elles  allèrent  à Pa- 
ris pour  voir  Madame  de  Caumont. 
Lautrec  s’étoit  déjà  rendu  auprès  d’elle  ; 
il  defcendit  les  Princeffes  de  leur  cha- 
riot , & montant  dans  la  chambre  de 
cette  défolée  veuve  , elles  ne  trouvèrent 
que  des  cris.  x 

Madame  de  Guife  & Madame  de  Lau- 
trec, étoient  auprès  d’elle  : elles  ne  s’é- 
toient  point  couchées  , & étoient  dans 
un  grand  abatement , que  le  défefpoir 
*'  de 
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de  leur  amie  leur  caufoit. 

La  vue  de  trois  perfonnes , que  Ma- 
dame de  Caumont  aimoit  avec  tant  de 
tendrelTe , penfa  avancer  fou  dernier 
moment;  fes  cris  redoublèrent  , el le  jet— 
ta  une  vûe  égarée  fur  ces  Princeffes , ôc 
tomba  dans  un  long  évanouifiement  : 
quand  elle  en  fut  revenue  , elle  ne  fut 
pas  plus  capable  de  modération  9 elle 
n’entendoit  rien  ; & la  Reine  , la  voyant 
dans  un  état  fi  h'orrible  , la  quitta  le 
cœur  fort  touché,  en  la  recommandant 
aux  foins  de  Madame  de  Lautrec  oc  de 
Madame  de  Guife. 

Elle  s’en  retourna  diner  a Saint- Ger- 
main ; le  Roi  la  reçut  avec  cette  ten- 
dreffe  qui  fera  l’admiration  de  tous  les 
fiée  les  a venir  : elle  fut  un  peu  embar- 
raffée , en  rencontrant  les  yeux  de  Gau- 
ric  , elle  détourna  les  fiens  en  rougi  f- 
fant  'y  il  lui  fembloit  qu’il  pénétroit  dans 
tous  les  monvemens  de  fon  cœur  , 8c 
il  lui  avoit  prédit  d’une  manière  fi  pré- 
cife  ce  qui  lui  étoit  arrivé  le  jour  de 
devant , qu’elle  ne  fe  pouvoit  empêcher 
de  craindre  ce  témoin , qui  fçavoit  plus 
de  fes  fecrets  qu’elle  n’eût  déliré. 

Après  le  repas  , l’entretien  fe  divifa 
entre  tant  de  perfonnes  différentes  , 8c 
la  Princeffe  Renée  fe  trouvant  avec  les 
ToJtie  XK  L deux 
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deux  belles  Efpagnoles  & Madame  de 
Sancerre  , elles  parlèrent  du  Compta- 
ble , & de  la  prédiction  que  Gauric  en 
avoit  fait  à la  Reine  : mais  la  Princef- 
fe  les  remplit  d’étonnement , quand  el- 
le leur  apprit  ce  qu’il  avoit  dit  en  fa 
préfence  à Madame  la  Régente  : elles 
ajoûtoient  une  fi  grande  foi  à tout  ce 
que  cet  homme  annonçoit,  qu’elles  en 
furent  affligées  , quoiqu’elles  ne  cruf- 
: fent  pas  que  ce  qu’il  lui  avoit  dit  pût 
jamais  arriver  : la  Princefle  d’Arragon 
fçut  par-ià  , que  c'étoit  Madame  d’An- 
goulême  , qui  avoit  le  portrait  du  Duc 
de  Bourbon  qu’elle  avoit  perdu. 

Le  bel  Azan  les  vint  interrompre  ; 
il  aimoit  Alphonfine , & ne  fe  pafioit 
pas  volontiers  de  la  voir  : Pour  mon 
malheur , lui  dit-il , je  fuis  contraint  de 
compter  tous  les  momens  que  je  dois 
palier  en  France  ; vous  m’éloigne?  lou- 
vent  de  vous  , & le  peu  que  j’en  fuis 
éloigné  me  paroit  des  fiécles  ; je  ne 
vous  propofe  pas  de  demeurer  en  Fran- 
ce avec  moi , lui  dit-elle  ; j’ai  ouï  di- 
re, qu’il  y a une  belle  perfonne  à Cons- 
tantinople qui  n’y  confentiroit  pas  , 
mais  je  veux  bien  l’aller  trouver  : fai- 
fons  cette  promenade  enfemble  , propo- 
fons  à la  Reine  de  venir  avec  nous,  & 
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de -mener  quinze  ou  vingt  de  ces  bel- 
les perfonnes  ; c’eft  la  plus  jolie  partie 
de  plaifir  que  l’on  fçauroit  faire.  Ah  ! 
charmante  Princeffe  ! répondit  Azan  > 
faites  exécuter  ce  que  vous  dites  : mes 
heureux  vaiüeaux,  chargés  de  tant  de 
précieux  tréfors  , arriveront  en  triom- 
phe au  port  de  Bizance  j les  deux  mers 
feront  épouvantées  de  tant  de  merveil- 
les , & l’Aile  confufe  avouera  qu’elle 
n’a  point  dans  Ion  fein  de  il  rares  beau- 
tés que  l’Europe.  Ah  / Soliman  , s’écria- 
t-il  , ton  ferrail  a bien  moins  de  belles 
perfonnes  , que  le  Palais  de  François 
Premier  ; Sc  que  ce  Prince  étonneroit  - 
Soliman  par  fa  bonne  mine  , & par  (on 
air  de  Héros  ! 

Nous  mènerons  donc  le  Roi  avec 
nous  } interrompit  Alphonline  d’un  air 
gai  j N’en  doutez  pas  , reprit  le  jeune 
Azan  : comme  vous  êtes  des  beautés  a- 
chevées  , il  faut  auiîî  avoir  un  homme 
extraordinaire,  & d’autres  hommes  bien- 
faits à fa  fuite  : A ce  que  je  vois  , le 
Roi  renouvellera  les  Chevaliers  errans, 
dit  Hely,  qui  s’ctoit  approché  avec  A- 
phrigia  , & quelques  autres  perfonnes  : 

Et  il  ira  foutenir  à l’Empereur  Turc,' 
pourfuivtt  là  Roche  du  Ma  ne  , que.  fa 
Dame  eft  plus  belle  que  la  llenne  .•  cha- 

L z cun 


Digitized  by  Google 


244  Histoire  de  la  Reine 

cun  prendra  aufii  fon  parti  , & moi , je 
ferai  le  compagnon  d’amour  du  Prince 
d’Alger  ; 4e  ît»  céderai  toutes  nos  Fran- 
çoifes  & les  Efpagnoles,  & il  me  per- 
mettra d’aimer  fes  Grecques  & Tes  Ara- 
bes, en  un  mot  tout  ce  qu’il  me  plaira  : 
J’y  confens  , lui  dit  ce  beau  Prince  , &z 
je  vous  les  livre  de  tout  mon  cœur  ; 
Mais  comment  les  verrai  - je  ? reprit  la 
Roche  du  Maine  ; il  n’efl  pas  bien  fa- 
cile de  pénétrer  cet  épouvantable  ferrai l 
fans  péril  : Fiez-vous  à Azan  , interrom- 
pit Dragut , vous  êtes  allez  jeune  & af- 
fez  beau  pour  hazarder  quelque  chofe 
fous  fa  conduite  : il  a plus  d’une  clef  du 
ferrail,  & je  crois  que  fon  pouvoir  y eft 
aulïï  étendu  que  celui  du  grand  Sei- 
gneur. 

Ce  voyage  aura  mille  plaifirs , dit  la 
Princefle  Renée , & je  promets  aufïï  , 
que  je  ferai  un  journal  des  avantures 
qui  nous  arriveront.  J’ai  bien  peur 
que  vous  ne  nous  abandonniez  , repar- 
tit la  Roche  du  Maine  , & que  quel- 
que aimable  raviffeur  ne  retienne  no- 
tre grande  Princelfe  aux  Côtes  d’Ita- 
lie. 

Madame  Renée  rougit  un  peu  ; ôz 
comme  elle  alloit  répondre  , Alphonlî- 
he  lui  prenant  refpe&ueufement , mais 
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avec  vivacité  , la  parole  , Je  me  fais 
dans  ce  moment  guerrière  , reprit- el- 
le , & je  défie  le  préfomptueux  Che- 
valier qui  auroit  une  telle  audace  ; je 
m’engage  à l’amener  avec  nous  tout 
chargé  de  chaînes;  Et  fi  bien  enchaîné  , 
pourfuivit  le  Prince  Hercule,  qu’il  11e 
pourra  jamais  rompre  fes  fers. 

Rien  ne  nous  arrête  donc  plus  , dit 
la  Princefle  d’Arragon  , voilà  le  princi- 
pal obfiacle  levé  ; pour  moi  je  décla- 
re, que  j’aime  mieux  prendre  cette  rou- 
te-là que  celle  d’Efpagne  : Je  ne  ver- 
rai donc  pas  fi-tôt  Alger  , interrompit  la 
belle  Aphrigia  ; mais  je  ne  fçai  fi  l’on 
me  doit  recevoir  dans  une  fi  belle  trou- 
pe ; les  mers  ont  toujours  difpofé 
fi  bizarement  de  ma  fortune  , qu’il  eft  à 
craindre  , qu’au  lieu  d’aller  à Conftan- 
tinople  , les  vents  ne  nous  poufi’ent  chez 
des  Barbares  où  nous  trouverions  des 
Pri  nces  de  Thunis  : Il  faudroit  qu’ils 
fuffent  bien  barbares,  reprit  la  Roche 
du  Maine  , s’ils  ne  rendoient  pas  à vos 
beautés  l’hommage  qu’elles  méritent  ; 
en  tout  cas  nous  leur  oppoferions  la  va- 
leur de  Dragut.  Vous  me  faites  trop  d hon- 
neur , reprit-il  $ mais  foit  chez  les  Sauva- 
ges, ou  dans  quelque  Ifle  déferte,  em- 
barquons nous,  je  luivrai  par-tout  la  di- 
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vine  Aprigia.  Allons  reprit  la  Roche 
du  Maine,  partons  : je  groiïirai  le  livre  de 
mes  avantures  , & la  Princeffe  n’aura  pas 
peu  à écrire;  Je  voudrois  bien  en  fçavoir 
quelqu’une  , lui  dit  Azan , pour  juger  fi 
vous  êtes  digne  d’être  mon  compagnon. 
Ah  î Seigneur,  répondit  Alphoniine  , 
c’efi  la  chofe  du  monde  que  je  défiroisle 
plus  de  fçavoir  : Pafions  chez  la  Princef- 
fe Aphrigia,  dit  la  Princeffe  Renée  , nous 
y employerons  agréablement  letemsjuf- 
qu’h  i’heure  de  la  promenade.  Le  Roi  & 
la  Reine  font  enfermés.  La  Roche  du 
Maine  ne  nous  fçauroit  refufer  une  corn- 
plaffànce  que  nous  exigeons  tous  de  lui. 

La  R oche  du  Maine  ayant  cor.fenti  à 
ce  qu’on  défiroit,  il  aida  a marcher  la 
Princefie  au (li- bien  que  le  Prince  Hercu- 
le; Dragut  conduifit  la  belle  Aphrigia; 
Azan , Alphoniine , qui  tenoit  de  l’autre 
main  l’aimable  lleli  ; & le  Comte  de  la 
Roche- Foucault  arrivant  dans  ce  moment 
donna  la  main  à Madame  de  Sancerre  & 
à la  Princeffe  d’Arragon  ; 6c  quand  cha- 
cun eut  pris  une  place  commode  , la  Ro- 
che du  Maine  commença  ainii  fon  dif- 
cours , en  s’adreffant  à la  fille  de  Louis 
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DE  LA 

ROCHE  DU  MAINE. 

JE  ne  m’engage  pas  à vous  dire  toute 
mon  hiftoire , Madame:  c’eft  bien  af- 
fez  que  je  vous  raconte  quelques-unes 
de  mes  avantures,  qui  me  faiTent  mériter 
d’être  aflocié  à la  fortune  amoureufe 
du  Prince  Azan.  J’ai  aimé  fi  jeune  , 
que  je  ne  puis  me  fouvenir  de  mes  pre- 
mières amours.  J’étois  enfant  d’hon- 
neur du  Roi  ; on  me  trouvoit  joli  , 
j’étois  toujours  parmi  les  Dames,  j’en 
contoisà  toutes  celles  qui  m’écoutoient , 
6c  à toutes  celles  qui  ne  m’écoutoient 
pas. 

J’avois  dix-huit  ans,  6c  j’allois  voir 
ma  mère  qui  m’avoit  ordonné  de  me  ren- 
dre auprès  d’elle,  quand  il  me  prit  en- 
vie d’aller  à Tours,  où  étoit  pour  lors 
la  Reine  Germaine  de  Foix  : l’humeur 
de  cette  Princelfe  qui  aime  les  plaifirs  ; 
attiroita  fa  fuite  tout  ce  qui  étoit  jeune 
6c  galant  ; elle  avoit  quantité  de  belles 
Elpagnoles  auprès  d’elle  , 6c  entr’au- 
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très  la  célébré  Anne  Cervation,  fi  con- 
nue par  les  charmes  de  fou  e/prit , par 
ceux  de  fa  perfonne  , ôc  par  le  long  at- 
tachement qu’a  eu  pour  elle  le  Duc 

d’Albe. 

Cervation  me  plut  extrêmement,  & | 

je  m’attachai  d’abord  à elle  3 elle  m’ or- 
donna de  porter  fes  couleurs,  & je  pa- 
rus durant  quelque  tems  vêtu  de  cou- 
leur d’amarante  i cette  fille  11e  recevoit 
mes  fervices  que  comme  un  amufement 
qu’elle  donnoit  à ma  jeu  ne  fie  3 6c  corn-  I 
me  elle  a plus  d’efprit  qu’on  n’cn  peut 
avoir,  elle  eut  bientôt  façonne  le  mien  , 

& je  fuis  perfuadé  que  je  lui  dois  tout 
ce  que  j’ai  de  bon  , de  manière  que  je 
conferve  pour  elle  une  grande  eftime  ,• 

~6c  une  amitié  qui  fera  toujours  capable  , 
d’avoir  de  l’ardeur  j cette  belle  fille  rece- 
voit publiquement  toutes  mes  galante- 
ries, mais  il  me  fut  impolfibie  de  l’ame- 
ner à rien  de  fcrieux  ; & quan  d je  la 
prellois  fur  une  explication  politive  de  fes 
fentimens,  elle  rioit,  Ôz  me  trai.toit  com- 
me un  jeune  homme. 

Je  n’étois  pas  fi  attaché  à elle  , que  je 
ne  m'apperçulfe  de  certain  coup  d’oeil 
rempli  de  feu  & de  vivacité,  que  la  Hei- 
ne Germaine  jettoit  fur  moi  : elle  a un 
agrément  qui  la  rendra  toujours  aimable, 
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la  beauté  eft  éclatante  , & toute  'fa  per- 
Tonne  eft  faite  dans  la  dernière  perfec- 
tion ; je  crus  connoître  je  langage  de 
Tes  yeux  , & j’y  répondis  bientôt  par  un 
même  langage  ; je  me  rendois  affidu  le 
matin  & le  foir  , à toute  heure  j’étois 
chez  elle. 

Un  jour  elle  m’entendit  dans  Ton  an- 
tichambre , comme  elle  alloit  fe  lever; 
elle  commanda  que  j’entrafTe  ; les  rideaux 
de  Ton  lit  étoient  relevés  , fes  cheveux 
paroiffoient  en  défordre  fous  fa  coeffu- 
re  de  nuit  , fes  bras  étoient  a demi  nuds  ; 
elle  roangeoit  des  grofeilles  qu’une  jeu- 
ne fille  lui  tenoit  dans  une  porcelaine  : 
je  fus  furpris  de  la  voir  fi  touchante  , 
& je  demeurai  éperdu  ; mais  revenant 
bien  promtement  à mon  hardieffe  natu- 
relle , je  me  mis  à genoux  à côté  de  la 
jeune  fille , & je  lui  aidai  à tenir  la  por- 
celaine qu  elle  avoit  devant  la  Reine  : 
cette  FrincefTe  me  regarda  en  fouriant , 
&.  prenant  une  grape  de  grofeilles,  elle 
me  la  mit  dans  la  bouche;cette  faveur  m’é- 
mancipa à plus,  je  pris  un  de  fes  doigts 
que  je  baifai  un  peu  fortement  , elle  ne 
fe  fâcha  point  de  cette  liberté,  elle  me 
commanda  d’aller  dans  un  cabinet  pour  la 
laifTer  fortir  du  lit;  & tant  qu’on  l’habil- 
la elle  fut  gaye,  & nous  parla  de  mil- 
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le  chofes  agréables  , à moi  & à d’au- 
tres Seigneurs  qui  étoient  pour  lors  dans 
fa  chambre. 

Cervation  s’apperçut  d’abord  de  l’in- 
clination de  la  Reine  , elle  m’en  parla; 
J’ai  inftruit  votre  cœur,  me  dit-elle,  je 
lui  ai  donné  les  premières  leçons  , il 
doit  être  maintenant  capable  des  plus 
hautes  entreprifes  ; en  effet , la  Reine 
refTent.it  plus  d’amitié  pour  moi  , que 
n’avoit  fait  Cervation , & s’appuyant  un 
jour  fur  le  bras  de  cette  fille  en  qui  el- 
le avoit  une  entière  confiance  , & me 
donnant  la  main  qu’elle  avoit  libre  , Hé 
bien,  la  Roche  du  Maine,  me  difoit-elle, 
quel  progrès  avez  - vous  fait  fur  le  cœur 
de  l’aimable  Cervation?  Faites  - moi  vo- 
tre confidente  l’un  & l’autre.  Madame  , 
reprit TEfpagnole  en  riant,  nous  fommes 
fi  bien  enfemble  lui  Ôc  moi , que  je  puis 
être  la  fienne , s’il  e(t  jamais  alfez  heu- 
reux pour  faire  approuver  ma  difcrétioii 
& ma  fidélité  à faMaîtreffe  ; j’eus  l’auda- 
ce de  ferrer  la  main  de  la  Reine  à ces 
mots  : Je  n’ofe  parler,  lui  dis -je,  mais 
suffi  je  ne  puis  me  taire.  Hé  que  diriez- 
vous/*  me  dit  la  Reine.  Que  je  connois 
un  miférable  , lui  répondis-je  , qui  adore 
ce  que  le  Ciel  a jamais  fait  de  plus  par- 
fait , une  divinité  vifibie  : Hé  bien  , re- 
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prit-elle,  il  faut  fçavoir  aimer , & vous 
taire;  & me  quittant  la  main,  elle  fut 
parler  à d’autres  perfonnes. 

J’eus  mille  occafions  de  m’expliquer, 
mais  je  ne  voyois  rien  de  plus  pofitit  en 
la  Reine  , j’en  eus  de  l’inquiétude  , Sc 
j’en  parlai  avec  Cervation  : Vous  ne  la 
connoiiTez  pas,  me  dit-elle  , elle  aime  à 
être  aimée , mais  elle  a de  la  vertu  ; el- 
le eft  naturellement  galante  , vive , gaye; 
j’ai  vu  plufieurs  perfonnes  qui  l’ont  éper- 
dument aimée  , & qui  n’ont  emporté 
pour  toute'  récompense  de  leur  attache- 
ment que  la  gloire  d’avoir  ofé  porter, 
fes  fers.  Ah  ! charmante  Cervation  , re- 
pris-je , voilà  une  gloire  bien  fférile , & 
qui  ne  contenteroit  guère  un  homme 
comme  moi  ! Cependant  , ne  vous  y 
trompez  pas  continua- t-elie , vous  11’a- 
ménerez  la  Reine  à rien  de  plus  qu’à 
écouter  quelquefois  les  faiiiies  de  votre 
efprit  ; fon  caraélére  ne  peut  aller  à rien 
qu’on  puiiTe  légitimement  condamner  , 
& jamais  elle  n’a  eu  que  les  apparences 
contre  elle. 

Peu  de  tems  après  , je  commençai  à 
être  perfuadé  de  ce  que  me  difoit  cette 
rafinée  Efpagnole  : la  Reine  me  donnoit 
fouvent  les  occafions  de  lui  parler,  mais 
c’étoit  en  public.  Un  jour  je  lui  en  pa- 
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rus  fort  chagrin  ; les  momens  qu’elle 
m’accordoit  paffoient  comme  des  éclairs  ; 
je  ne  la  voyois  jamais  qu’environnée 
d’une  effroyable  quantité  de  monde  y je 
me  hazardai  une  fois  à lui  demander 
une  audience  plus  particulière  : elle  me 
refula  long-tems  ; enfin  elle  me  dit  qu’el- 
le me  l’accorderoit  en  préfence  de  Cer- 
vation. 

Je  fus  content , & j’attendois  le  jour 
que  j’aurois  un  fi  grand  bonheur  avec 
une  extrême  impatience  ; il  vint  , Ma- 
dame. Cervation  me  dit , que  je  ver- 
.rois  le  foir  la  Reine  , quand  tout  le 
monde  feroit  retiré,  & que  j’allaffe.  par 
un  petit  endroit  peu- fréquenté  jufqu’à 
une  chambre  touchant  celle  de  la  Reine> 
où  perfonne  n’alioit  , & dont  elle  me 
donna  la  clef. 

Figurez-vous  , Madame  , l’état  de 
joie  dans  lequel  j’étois,  & fi  la  journée  ne 
me  parut  pas  d’une  longueur  infinieil’heu- 
re  arriva  enfin  ; quand  tout  fut  paifi- 
ble  , j’allai  comme  l’Amant  le  plus  paf- 
fio  nné  pourroit  faire  5 j’arrivai  à tâtons 
dans  un  petit  pafiage  que  j’avois  recon- 
nu pendant  le  jour  , & où  il  y avoit  un 
efcaher  fort  étroit  , mais  qui  avoit  bien 
des  marches  , il  étoit  derrière  le  lit  de 
la  Reine  : quand  je  fus  vers  le  milieu  de 
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cet  efcalier  , j’entendis  un  grommelle-» 
ment  qui  me  caufa  de  la  furprife  , il  aug- 
menta , ôc  j’eus  de  la  frayeur  ; mais  ce 
fut  bien  pis , quand  je  trouvai  quelque 
chofe  à mes  pieds  qui  me  les  embraflà  : 
je  voulus  le  pouller  , cela  me  fembla 
lourd  & pefant  ; je  me  fentis  lier  lesjamr 
bes  , j’y  portai  les  mains  pour  me  ren- 
dre libre  , je  touchai  quelque  chofe  qui 
me  parut  horrible  , & des  hurlemens  lu- 
gubres & afireux  recommencèrent  d’une 
force  nouvelle.  En  même  tems  , ce  fan- 
tôme grandit  , fut  aulïï  haut  que  moi  ; 
6c  me  failît  au  col  pour  m’étrangler,  de 
manie're  que  je  crus  que  c’étoit  fait  de 
ma  vie  ÿ ce  qui  me  tenoit  fi  ferré  me  pa- 
rut une  bête  , un  Ours  , un  Lion  , ou 
plutôt  un  monftre  épouvantable  ; la  peur 
grofïït  tous  les  objets,  comme  vous  fça- 
vez  : , j’étois  toujours  lié  avec  ce  Dé- 
mon , 6c  j’avois  fês  cris  lamentables  aux 
oreilles  ; j’altois  le  percer  de  mon  épée  , 
quand  je  crus  connoître  que  c’étoit  une 
efpcce  d’homme  , ou  quelque  chofe  de 
fort  approchant  , fi  bien  que  revenant 
un  peu  à moi  de  mon  premier  étonne- 
ment , je  ne  voulus  employer  que  la  for-* 
ce  de  mes  bras  , 6c  je  le  fecouai  fi  bien; 
qu’après  avoir  quelque  tems  lutté,  nous 
roulâmes  enfemble  tout  le  long  de  l’ef- 
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calier.  Je  me  dégageai  adroitement  ; je 
le  pouffai  plus  loin  ; & remontant  avec 
légéreté , tandis  qu’il  hurloit  toujours, 
je  me  rendis  à la  porte  , où  voyant 
quelque  lumière  , j’ouvris  enfin , & me 
jettai  avec  précipitation  dans  cette  cham- 
bre. 

J’y  trouvai  Cervation  avec  une  bou- 
gie à la  main  , affez  étonnée  de  me  voir 
li  éfaré  , 6c  me  demandant  ce  que  j’a- 
voîs  ? Je  ne  pouvois  lui  répondre  ; je 
courus  à la  chambre  de  la  Reine  ; elle 
étoit  couchée  ; mais  comment  la  trou- 
vai-je , Madame  ? elle  étoit  fans  aucune 
force  , mourant  de  rire  dans  Ion  lit.  Je 
ne  fçavois  que  penfer , je  la  regardai , je 
regardois  l’Efpagnole  qui  fioit  aufiï  ; je 
croyois  que  la  Reine  avoit  eu  defiein  de 
fe  moquer  de  moi,  & qu’elle  m’avoit  fait 
faire  cette  peur  pour  le  divertir,  & lui 
voulant  parler,  elle  rioit  encore  fi  dé- 
. melurément  que  je  ne  fçavois  que  croi- 
re ; elle  ne  me  pouvoit  regarder  fans  ex- 
pirer , ou  peu  s’en  faloit  ; mon  habille- 
ment ctoit  tout  défait , je  devois  avoir 
la  mine  toute  étrange,  toute  égarée  , & 
je  ne  fçai  comment  j’étois;  je  crus  qu’el- 
le perdroit  1 efprit  & la  vie;  dès  que  je 
voulus  ouvrir  la  bouche  , elle  recommen- 
çoit  de  nouveaux  éclats  de  rire  : enfin 
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après  bien  du  tems , je  revins  à moi  ; 
je  riois  quelquefois  comme  elle  , & la 
voyant  li  charmante  dans  ce  défordre 
où  elle  fe  mettoit , je  voulus  me  ven- 
ger : mais  la  Reine  fans  pouvoir  prendre 
l’on  furieux  , prit  un  air  terrible  & éle- 
vé : quand  elle  put  s’expliquer,  elle  me 
dit  que  j’avois  trouvé  un  muet,  qui  étoit 
au  Prince  de  Naples  fon  mari , & qui  ve- 
noit  d’arriver  avec  un  de  fes  Ecuyers  ce 
jour  même  : nous  rimes  enfemble  de  l’a- 
vanture  : j’aurois  déliré  de  la  rendre  agré- 
able pour  moi , comme  elle  i’étoit  pour 
la  Reine  ; mais  je  connus  bien  par  la 
fuite,  quelle  ne  cherchot  en  effet  qu’à 
rire  & fe  réjouir:  je  ne  pus  rien  obte- 
nir de  fes  fentimens , qui  pût  fatisfaire 
ma  tendre  ire. 

Enfin,  Madame,  je  reconnus  trop, 
que  Germaine  de  Foix  étoit  comme  Cer- 
vation  me  l’avoit  dépeinte  : elle  ne  pou- 
voit  avoir  tout  au  plus  que  de  frivoles 
bontés;  quelques  nœuds  de  rubans,  des 
bagues,  des  brallelets  , étoient  des  cho- 
ies trop  légères  pour  faire  un  folide 
contentement  : fon  obftinée  rigueur  me 
guérit  ; la  belle  Cervation  & la  Reine 
m’avoient  arrêté  près  de  cinq  mois.  Je 
pris  congé  d’elle,  je  revins  à la  Cour, 
Sc  la  Reine  partit  peu  de  jours  après  pour 
Valence.  J’eus 
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J’eus  enfuite  quelque  attachement  où 
je  fus  plus  heureux  qu’à  ceux  que  j’avois 
pris  à Tours;  après  ceux-là  , la  beauté 
de  Madame  de  Caumont , qui  étoit  fille 
alors,  me  ravit,  & je  crus  que  je  l’ai- 
merois  toute  ma  vie.  Madame  de  Guife 
lui  fuccéda  , Pornpadour  , & la  Ducheffe 
d’Eftouteville  ; je  fuivis  le  Maréchal  de 
Foix  & Lautrec  en  Italie;  mes  volages 
amours  recommencèrent  à Milan. 

* Je  devins  amoureux  de  la  femme  d’un 
Italien  jaloux  s’il  y en  a au  monde  : la 
ComteiTe  de  Scartafiore  , que  le  brave 
Maréchal  de  Foix  aimoit,  s’en  apperçut; 
elle  connut  auffi  l’inclination  que  cette 
aimable  femme  avoit  pour  moi  ; mais 
il  n’étoit  pas  pofiible  de  la  mettre  à pro- 
fit ; je  ne  pouvois  lui  parler  que  quel- 
quefois & devant  tout  le  monde  chez 
la  Comtefife  de  Scartafiore;  elle  m’avoua 
qu’elle  m’aimoit  , & que  la  prélence  im- 
portune de  fon  mari  empêchoit  feule 
qu’elle  ne  me  pût  voir  en  particulier.  Le 
Alaréchal  de  Foix  pourvut  à nous  éloi- 
gner cet  Argus  ; il  l’envoyoit  porter 
des  ordres  dans  des  Villes  , & ceux  qui 
l’accompagnoient  faifoient  tirer  un  coup 
de  canon  pour  nous  avertir  quand  il  étoit 
arrivé:  ainfi  je  profitois  de  fonablènce  ; 
& quand  il  étoit  de  retour  , je  paroif- 
. ‘ - fois 
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fois  prefque  en  même  tems  que  lui  de- 
vant le  Maréchal  de  Foix  , comme  ve- 
nant auffi  de  commiffion  : le  Maréchal 
me  demandoit  tout  haut  , fi  je  m’étois 
bien  acquité  de  ce  qu’il  m’avoit  ordon- 
né , je  lui  répondois  férieufement  que  je 
Pavois  fait  de  mon  mieux  ; & me  tirant 
à part , je  lui  parlois  un  moment  de  mes 
folies;  après  cela  , il  fe  raprochoit  de 
fes  Officiers  : On  ne  fçauroit  croire  , di- 
foit-il,  la  peine  que  ce  jeune  homme-là 
fe  donne  ; je  vous  allure , continuoit-il, 
en  s’adreffant  à mon  jaloux,  qu’il  réuf- 
fit  en  ce  qu’il  entreprend  mieux  que  vous 
ne  le  fçauriez  jamais  penfer. 

L’Italien  s’aperçut  enfin  de  ma  pourfui- 
te  , il  me  fit  de  l’embarras  , & je  le  tour-^ 
ment  ai  à mon  tour. 

Je  palTai  de  celui-  là  à un  vieillard  amouj 
feux  dont  je  fis  quelque  tems  le  fupp  li- 
ce : ce  lut  le  Connétable  Colonne,  qui 
droit  paffionné  de  la  fameufe  Clarice  ; je 
l’inquiétai  par  ma  jeunelTe  & par  mes 
foins:  j’eus  peu  de  laveurs  de  Clarice; 
mais  il  Cut  avouer  qu’elle  les  rendoit 
délicieulès  , par  une  délicatefie  dont  elle 
feule  efi  capable. 

Je  fis  quelque  habitude  après  cela  avec 
les  fils  du  Comte  Moron,  Chancelier  de 
JVLiian  : fon  Palais  étoit  magnifique,  & 
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nous  y étions  fouvent  à nous  divertir: 
un  foir  qu’ils  en  étoient  fortis  , & que  je 
leur  avois  dit  que  je  les  allois  fuivre 
quand  j’aurois  achevé  d’écrire  une  Let- 
tre que  je  voulois  envoyer , je  defcen- 
dis  dans  le  jardin , qui  étoit  d’une  gran- 
deur prodigieufe , & d’une  beauté  extra- 
ordinaire. Je  m’oubliai  dans  ces  belles 
allées  , en  relifant  quantité  de  Lettres 
que  j’avois  de  plufieurs  Maîtreffes  ; je 
vuidai  mes  poches  dans  ma  toque  , & 
comme  j’étois  en  cette  occupation  , j’ap- 
perçus  dans  un  grand  carre  de  paliffa- 
des  , qui  renfermoient  une  fontaine  ma- 
gnifique , une  des  plus  charmantes  per- 
sonnes du  monde  , qui  pleuroit  : je  re- 
culai d’un  pas  en  m’écriant  , Que  vous 
êtes  belle  , lui  dis-je  , d’où  fortez-vous  ? 
Qui  êtes  - vous  ? Que  ne  vous  ai-je  plu- 
tôt vûe  ? Elle  trefTajlHt  à ma  voix  , 6c 
efluyant  fes  larmes  , elle  demeura  allez 
interdite  : je  mis  un  genou  h terre  de- 
vant elle  : Qui  caufe  l’abondance  de  ces 
précieufes  larmes  ? repris- je  : Y a-t-il 
quelqu  un  affez  cruel , pour  vous  obli- 
ger a les  verfer  ? Que  je  ferois  heureux, 
fi  je  pou  vois  les  efîuyer  ! Vous  n’êtes 
pas  propre  à cet  emploi , me  dft-elle,  je 
dois  fuir  tous  ceux  qui  vous  refiemblent  : 
je  vis  par-là  , qu’amour  faifoit  fou  mal , 
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& qu’elle  regrettoit  quelque  infidèle  : 
Mais , lui  dis-je  dans  cette  penfée  , tous 
les  hommes  ne  font  pas  trompeurs  ; Et 
qu’importe  , me  répondit-elle  , qu’ils  ne 
le  foicnt  pas  tous  , fi  celui  pour  qui  on 
s’intérefife  efl  perfide  / S’il  eft  perfide,  re- 
partis-je, il  n’eft  plus  digne  d’être  aimé  , 

6c  il  faut  en  aimer  un  plus  fidèle  : Et  com- 
ment connoitre  qu’011  peut  être  fidèle  ? rc- 
prit-elle;!a  moindre  épreuve  les  fait  perdre: 
Recevez- moi  pour  votre  amant,  lui  ré- 
pondis-je , & vous  verrez  que  je  ne  vous 
quitterai  jamais  ; Non  , me  dit-elle  ingé- 
nument , je  ne  me  rembarquerai  plus  , je 
croirois  toujours  trouver  un  Comte  de 
Carpi  ; je  fus  étonné  de  la  naïveté  avec 
laquelle  cette  jeune  fille  me  parloit  : j’en- 
trepris de  la  confoler  , & je  demeurai 
plus  de  deux  heures  avec  elle  ; je  fçus 
qu’elle  fe  nommoit  Sabine  , 6c  qu’elle 
étoit  fille  du  Chancelier  Moron.  Enfin  elle 
me  congédia  , je  fus  retrouver  fes  frères. 

Le  lendemain  , j’eus  envie  de  repren- 
dre mon  avanture  ; & ayant  été  tout  le 
jour  avec  les  fils  du  Comte  Moron  , je 
les  envoyai  comme  j’avois  fait  le  jour 
de  devant  , ôc  je  courus  dans  le  jardin 
chercher  l’aimable  Sabine:  je  la  trouvai  - 
dans  le  même  lieu  ; elle  hfoit  des  Let- 
tres avec  application  ; elle  leva  la  tête 
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quand  elle  m’entendit  approcher  , & fe 
prit  a rire  en  me  regardant.  Cette  diffé- 
rente manière  , dont  je  la  trouvois , me 
fut  d’un  bon  augure  : J’ai  toujours  penfé 
a vous , depuis  que  je  ne  vous  ai  vûe  , 
belle  Sabine,  lui  dis-je,  & je  fuis  le  plus 
amoureux  de  tous  les  hommes.  J’ai  auflï 
penfé  à vous  , me  répondit-elle  ; je  fçai 
que  vous  êtes  le  Comte  de  la  Roche  du 
Maine,  l’ami  de  mes  frères  ; Vous  me 
laiffates  hier  toutes  les  marques  de  vo- 
tre inconftance  , pourfuivit-elle  , en  me 
montrant  les  Lettres  que  j’avois  laiiré 
tomber  auprès  d’elle  fans  m’en  apperce- 
voir  ; j’ai  reconnu  les  fentimens  que 
quelques-unes  de  mes  amies  ont  eu  pour 
vous  , jugez  fi  le  caractère  dont  vous 
êtes  peut  être  de  quelque  mérite  au- 
près de  moi  j je  trouvai  comme  elle  cette 
circonftance  plaifante  j mais  je  l’afifurai 
qu’elle  avoit  clés  charmes  qui  arrêteroient 
mon  cœur,  & qu’elle  feroit  ce  que  les 
autres  n’avoient  pas  fait  : nous  fûmes 
encore  jufqu’au  foir  enfembîe,  fans  qu’elle 
me  donnât  aucune  efp  rance  ; je  la  vis 
huit  jours  de  fuite  au  même  lieu , ne  me 
promettant  jamais  qu’elle  y feroit , mais 
elle  s’y  trouvoit  toujours  ; je  fçus  qu’il 
y avoit  quatre  ou  cinq  mois  qu’elle  vi- 
voit  ainli  folitaire  ; je  l’accoûtumai  in- 
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fenfiblement  à moi  , elle  fouffroit  que 
je  lui  parlafTe  de  mon  amour.  Elle  ou- 
blia celui  qu’elle  avoit  eu  pour  le  Com- 
te de  Carpi  , & je  crus  voir  que  le  mien 
ne  lui  étoit  pas  indifférent  ; nous  menâ- 
mes fi  adroitement  notre  intrigue  , que 
fes  frères  ni  perfonne  ne  s’en  apperçut; 
je  fortois  avec  eux , & quand  je  les  avois 
engagés  dans  quelque  partie  de  plaifir , 
je  revenois  par  une  faufle  porte  que  je 
pouvois  ouvrir  facilement. 

Un  jour  que  je  fortois  de  chez  Sabi- 
ne , je  vis  tomber  une  petite  boëte  à deux 
pas  devant  moi , je  la  ramaffai , & le- 
vant la  tête  en  haut  , je  vis  une  main 
plus  blanche  que  la  neige  qui  me  fit  fi- 
gue; j’ouvris  cette  boëte  , il  y avoit  un 
Billet  où  je  lus  ces  paroles. 

BILLET. 

TRGttvez  quelque  accès  pour  vous  intro- 
duire chez  Léonore , dont  le  jardin  ejl 
à coté  de  celui  du  Comte  Moron  : peut-être 
y rencontrerez-vous  la  récompense  du  foin 
que  je  vous  demande  : adieu , trop  aima- 
ble Etranger. 

Je  m’informai  qui  étoit  cette  Léono- 
re , je  fus  furpris  de  ce  que  l’on  me  dit 
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qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’elle  étoit  a 
Rome,  dont  elle  étoit  originaire  , & qu’il 
n’y  avoit  que  quelques  domeftiques  dans 
fon  Palais:  je  me  hazardai  d’y  aller , fans 
fçavoir  ce  que  j’avois  à dire;  je  trouvai 
dans  la  Cour  une  vieille  femme  qui  pa- 
roiffoit  être  quelque  chofe  , elle  me  re- 
çut agréablement  , & me  dit  que  fans 
doute  je  voulois  me  promener  dans  le 
jardin  , qui  étoit  fort  beau  ; j’entendis  le 
fens  de  ces  paroles  , 6c  je  la  priai  de  m’y 
conduire;  elle  me  mena  dans  plufieurs 
endroits  agréables  ; Voilà  le  plus  char- 
mant de  tous,  me  dit-elle  , en  me  faifsnt 
entrer  dans  un  grand  cabinet  , tout  re- 
vêtu de  marbre  ; il  y avoit  dedans  deux 
jeunes  perfonnes  , dont  l’une  fuberbe- 
ment  vêtue  étoit  la  plus  jolie  créature 
que  l’on  pouvoit  voir  ; elle  porta  d’abord 
• une  main  à fes  yeux,  6c  l’autre  fille  fe 
retira  à un  bout  du  cabinet , avec  la  fem- 
me qui  m’avoit  amené. 

Je  m’approchai  de  cette  jeune  perfon- 
ne  : Suis-je  allez  heureux,  lui  dis- je  , d’a- 
voir reçu  vos  ordres  pour  me  rendre 
en  ce  lieu , 6c  voulez- vous  bien  que  j’en 
profite  , pour  avoir  le  plaifir  de  vous 
dire,  que- rien  de  plus  aimable  ne  pou- 
voit m’y  attirer.  Ah  ! Seigneur  , me  dit- 
elle  , c’eft  ma  nourrice,  qui  eit  hy  plus 
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importune  femme  du  monde , qui  a vou- 
lu que  nous  nous  connufiions.  J’ai  tou- 
jours aimé  extrêmement  la  France  ; je 
ferai  fort  riche  : elle  s’imagine  que  nous 
pourrions  être  heureux  enfemble.  Cette 
proportion  me  fit  frémir,  car  j’ai  tou- 
jours haï  le  mariage  ; mais  je  connus  par- 
la, que  cette  jeune  perfonne  avoit  d’in- 
nocentes intentions  : je  déplorai  le  tour 
bizarre  que  fa  nourrice  y avoit  donné. 
Combien  fe  fait-il  de  pertes  de  cette  ma- 
nière / 

Je  ne  lui  fis  pas  connoître  ma  pen- 
fée  , comme  vous  pouvez  croire  ? je  l’af- 
furai  au  contraire  fur  les  efpérances 
qu’elle  avoit  formées  ; j’appris  qu’elle  fè 
nommoit  Sophronie  ; elle  ne  voulut  ja- 
mais me  dire  qui  elle  étoit , mais  feu- 
lement qu’une  de  fes  parentes , qui  l’ai- 
moit  infiniment  , lui  avoit  alluré  tout  fon 
bien. 

Je  fçus  d’elle  les  heures  où  je  pour- 
rois  la  venir  voir  dans  cette  maifon;je 
la  trouvai  extrêmement;  charmante  j je 
m’attachai  à elle  , fans  cellêr  d’aimer  mon 
aimable  Sabine , je  leur  partageai  mon 
tems  & mes  foins  emprelles. 

La  ComtefTe  de  Scartafiore  , qui  ne  me 
voyoit  prefque  plus  , fe  doutoit  bien  de 
ce  qui  m’éloignoit  de  fa  maifon  , <5c  elle 
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m’én  faifoit  la  guerre.  Je  m’habillois  un 
matin  , & ne  fongeois  qu’à  mes  prouef- 
fes  amoureufes  , quand  on  me  vint  dire 
qu’une  femme  demandoit  à m’entretenir 
en  particulier  ; tous  ces  airs- là  font  11 
fort  les  airs  d’Italie,  que  je  me  mis  à 
fourire  en  commandant  qu’on  la  fit  en- 
trer : quand  nous  fumes  leuls  , elle  leva 
fon  voile  , & me  dit  qu’elle  venoit  m’ap- 
porter la  plus  belle  fortune  où  un  Ca- 
valier pouvoit  afpirer  , qu’il  y avoit  une 
jeune  Dame  qui  m’aimoit  depuis  bien  du 
tems  , mais  que  c’etoit  le  plus  rare  tré- 
, for  d’Italie  ; C’efi:  une  veuve,  pourfui- 
vit-elle , qui  n’a  pas  encore  vingt  ans , 
qui  n’en  a pas  demeuré  un  entier  avec 
fon  mari  , & qui  n’elt  point  dans  les 
compagnies  , parce  qu’elle  efl  encore 
dans  fon  deuil  : cependant  elle  vous  a 
allez  vû  , pour  avoir  pris  pour  vous 
une  grande  paiîïon  , elle  ne  vous  peut 
voir  chez  elle;  fi  vous  voulez  venir  chez 
moi , elle  s’y  rendra  incognito  ; je  demeu- 
re à une  petite  porte  près  du  Palais  du 
Chancelier  ; voyez  fi  vous  voulez  faire 
ce  que  je  vous  propofe  ; & tirant  de  fou 
fein  un  portrait , Ceci  , continua-t-elle, 
en  me  le  montrant  , vous  donnera  peut- 
être  du  cœur  : Il  me  l’ôte  , lui  répon- 
dis-je , après  l’avoir  confidéré  quelque 
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tems  : voilà  une  raviflante  Créature,  fi 
elle  elt  faite  comme  cela  ; N’en  doutez 
pas,  reprit-elle,  &.  vous  lui  trouverez 
encore,  plus  de  charmes. 

Je  lui  promis  de  me  rendre  chez  elle , 
à l’heure  dont  nous  convînmes  , & je 
l’attendois  avec  impatience  : j’allai  chez 
la  bonne  femme , je  la  trouvai  au  bout 
d’un  coridor,  qui  me  conduifit  dans  une 
petite  chambre  aflez  propre  , où  je  trou- 
vai ma  belle  veuve;  je  fus  frapé  à fa 
vue , & je  lui  voulus  témoigner  vive- 
ment, mais  peut-être  avec  trop  de  liber- 
té, mes  fcntimens;  elle  les  reprima  d’un 
' ai-r  fi  majeftueux,  que  j’eus  honte  de  ma 
faillie  ; la  manière  noble  me  perfuada  de 
fa  naiiïance  ;N’abufez  pas  , me  dit- elle, 
de  la  foiblefle  qui  me  furmonte  ; je  con- 
damne tout  ce  que  je  fais  ; je  voudrois 
avoir  tout-à-fait  perdu  la  raifon  ; j’en  ai 
encore  allez  pour  être  au  délefpoir  de 
faire  une  démarche  fi  honteufe  : une  vio- 
lente inclination  me  domine  ; je  vous 
vois  tous  les  jours  fans  que  vous  le  fça- 
chiez  ; au  commencement  , je  ne  vous 
cherchois  que  pour  me  divertir,  8c  par- 
ce qu’on  s’amufe  de  tout  dans  l’état  où 
je  fuis  ; mais  hélas  ! votre  vue  m’eft  de- 
venue fatale.  Elleavoit  une  certaine  fa- 
çon de  honte  en  me  difant  tout  cela  , 
Tome  XV.  M qui 

% 


Digitized  by  Google 


266  Histoire  de  la  Reine 

qui  me  plaifoit  fort , 8c  un  air  embar- 
ralTé  8c  amoureux  , dont  j’étois  charmé  : 
je  lui  parlai  avec  beaucoup  de  tendref- 
fe;  je  ne  pus  fçavoir  qui  elle  étoit  j je 
pris  fon  heure  pour  le  lendemain. 

Vous  voyez  bien  , Madame , que  j’a- 
vois  de  l’occupation  avec  mes  trois  Maî- 
trelfes;  je  ne  fçavois  laquelle  j’aimois  le 
mieux,  c’étoit  toujours  celle  avec  qui 
j’étois  ; mon  bonheur  dura  de  la  forte 
environ  cinq  femaines,  & une  fois  que 
je  preflois  la  jeune  Sophronie  , pour  fça- 
voir qui  elle  étoit,  elle  me  promit  qu’au 
premier  jour  elle  me  nommeroit  fes  pa- 
reils ; ma  belle  veuve  me  dit  aufiï  qu’elle 
fe  feroit  connoître  ; 8c  Sabine  me  faifoit 
voir  que  je  l’avois  confolée  de  l’infidé- 
lité du  Comte  de  Carpi  ; elle  s’imagina 
même  que  je  pourrois  pafler  plus  avant  , 
8c  que  je  l’épouferois.  Nous  ne  fommes 
pas  bien  dans  ce  jardin  , me  dit-elle , je 
ne  vous  y vois  qu’en  tremblant , car  en- 
core cju’on  m’y  laifTe  feule  , parce  qu’on 
connoit  mon  humeur  folitaire , je  vous 
aflure  que  vous  auriez  plus  de  plaifir  fi 
vous  étiez  dans  mon  appartement  , je 
vous  y ferois  voir  des  perfonnes  en  qui 
je  me  fie  beaucoup  , qui  ne  vous  déplai- 
roient  pas  , 8c  nous  nous  divertirions  à 
mille  petites  chofes  agréables.  Je  veux 
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tout  ee  que  vous  voulez  , aimable  Sa- 
bine , lui  dis-je  ; & demain  , puifquc 
vous  le  trouvez  bon  , je  me  rendrai  chez 
vous  dès  que  la  nuit  fera  venue  ; elle  me 
montra  Ton  appartement , 6c  me  dit  que 
je  trouverois  un  eftafier  dans  la  baffe- 
cour  qui  m’y  conduiroit. 

Je  crus  que  mes  affaires  en  iroient 
mieux  , quand  je  la  verrois  ainfi  dans  fa 
chambre , 6c  je  m’habillai  le  lendemain 
encore  plus  magnifiquement  que  je  11’a- 
vois  accoutumé  de  faire  ; je  me  rendis 
quand  il  en  fut  tems  au  Palais  de  Mo- 
ron  , je  trouvai  mon  guide  , & j’entrai 
dans  un  appartement  fuperbe , au  bout 
duquel  étoit  une  petite  galerie  fort  éclair 
rée,  dans  laquelle  étoit  mon  aimable 
Sabine.  Mais , o Dieu  ! quelle  fut  ma 
furprife  de  voir  à fes  côtés  ma  belle  veu- 
ve , & la  jeune  Sophronie.  Je  fus  émû  a 
cette  vue,  comme  vous  le  pouvez  pen- 
fer  ; je  rougis  extrêmement , elles  rou- 
girent auflï  toutes  trois  ; & Sabine  s’a- 
prochant  de  moi  pour  me  préfenter  à 
ces  belles  perfonnes,  Madame,  lui  dis- 
je  tout  bas,  en  la  tirant  un  peu  à l'é- 
cart , dites-moi  qui  efl  cette  belle  veu- 
ve '3  C eft  ma  fœur  , me  répondit- elle  ; 
je  penfai  tomber  de  mon  haut  à ces  pa- 
roles; Et  cette  jolie  fille,  repris-je,  qui 
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eft-elle?  C’eft  ma  fœur,  me  dit-elle  en- 
core ; à ce  coup  je  crus  mourir  j Ce  font 
mes  fœurs  , reprit- elle  tout  haut , qui 
ont  défiré  de  vous  voir.  Ah  ! lui  dit  la 
belle  veuve  un  peu  embarrafTée  , vous 
êtes  une  méchante  perfonne  de  m’avoir 
voulu  furprendre  en  me  trompant  d’une 
manière  fi  agréable.  Ma  fœur  , lui  dit  la 
petite  fille  en  la  tirant  par  la  manche  , 
vous  vous  moquez  donc  de  moi,  & au 
lieu  de  votre  amant , vous  me  montrez 
la  Roche  du  Maine  que  j’aime.  Sabine 
crut  -être  enchantée  , elle  regardoit  Tes 
fœurs  , elle  me  regardoit , & fa  confu- 
fion  étoit  grande , fans  être  capable  de 
débrouiller  ce  qu’elle  voyoit  , & fans  le 
croire. 

Qu’eft-ce  donc  que  ceci  veut  dire  ? 
s’écria-t-elle  enfin.  Rien  autre  chofe  , 
reprit  la  veuve  , finon  que  vous  avez 
la  bonté  de  me  faire  voir  ici  le  Cavalier 
qui  efl:  attaché  à moi  : Je  vous  promets  , 
ma  fœur,  que  vous  vous  trompez,  in- 
terrompit la  jeune  Sophronie , c’eft  ce- 
lui qui  m’aime  fi  tendrement.  Expliquez 
cette  énigme  , Seigneur  François  , me 
dit  Sabine  ; qüe  veulent-elles  dire  toutes 
deux  ?*»Les  connoilfez-vous  ? Depuis 
quand  , & nous  jouez-vous  toutes  trois  ? 
Sans  doute  , je  les  connois  , repris-je , je 
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'nnôis  leur  beauté;  mais  je  ne  fçavois 
s qu’elles  fu  fient  vos  fœurs  ; le  ha- 
rd  a conduit  une  avanture  fi  étrange  : 
alement  charmantes , je  vous  ai  aimées 
;alement  toutes  trois , & je  vous  aime 
core  fi  pafiïonnément  les  unes  , & les 
très,  que  vous  pouvez  difpofer  de  moi 
utes  trois. 

La  jeune  Sophronie  fe  mit  à pleurer  ; 
vous  le  cède  , dit-elle  à fes  fœurs  en 
'tant  ; Et  moi  je  ne  me  confolerai  ja- 
is , me  dit  la  belle  veuve  > d’avoir 
t le  choix  d’un  homme  d’un  caraélé- 
fi  complaifant  : elle  fuivit  fa  jeune 
ur. 

Sabine  , revenue  de  fon  premier  éton- 
nent , ôc  peut-être  auflï  légère  que  j’é- 
s volage  , fe  prit  a rire  , & me  dé- 
opa  tout  ce  que  j’ignorois  ; elle  me 
, qu’il  y avoit  deux  ou  trois  jours , 

: fe  trouvant  toutes  trois  enfemble 
fours  & elle , il  lui  avoit  pris  un 
nchement  de  confiance  , leur  ayant 
>ué  qu’elle  avoit  oublié  le  Comte  de 
■pi  qu’elle  aimoit  , &;  qu’elle  étoit 
ée  fans  leur  nommer  de  qui  c’étoit;  que 
elle  veuve,  touchée  de  reconnoifian- 
leur  avoit  dit  qu’elle  avoit  un  fort 
fil,  & que  ce  qui  les  avoit  extréme- 
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ment  furprifes  , c’eft  quand  la  jeune  So- 
phronie  leur  avoit  fait  un  lemblable 
aveu , ayant  promis  à Tes  fœurs  de  leur 
faire  voir  le  Cavalier  quelle  aimoit  , & 
qu’elle  ne  s’attendoit  pas  à une  conclu- 
fîon  fi  cruelle  : je  lui  expliquai  auflï  ce 
qu’elle  ne  fçavoit  pas  j & voulant  m’ex- 
cufer  fur  la  pourfuite  de  ces  Dames  : 
Point  de  pardon , me  dit-elle , tout  ce 
que  j’ai  à vous  demander , c’eft  la  dis- 
crétion : finifiTons  un  commerce  , qui  n’a 
déjà  que  trop  duré  ; & fans  me  vouloir 
écouter  , elle  fuivit  fes  fœurs , & mon 
avanturc  finit  de  cette  forte. 

Il  faut  rire  de  tout  ce  qui  vous  arri- 
ve , dit  la  Princeffe  Renée  : j’ai  déjà  eu 
bien  de  la  peine  de  ne  vous  point  in- 
terrompre à la  rencontre  du  muet  de  la 
Reine  Germaine  de  Foix  : Il  eft  fait 
pour  les  chofes  finguliéres,  continua  Ma- 
dame de  Sancerrc:  Je  meurs  de  peur  qu’il 
ne  finiffe  bientôt , reprit  Alphonfine  , & 
.ce  feroit  un  véritable  chagrin  pour  moi  : 
Parlez  donc  , & parlez  long-tems  , lui 
dit  la  PrincefTe  Renée. 

La  Roche  du  Maine  reprit  ainfi  : Je 
regrettai  durant  quelques  jours  la  perte 
que  j’avois  fait  des  filles  de  Moron  ; je 
m’afïure  que  cet  habile  politique  auroit 
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été  ptas  empêché  que  moi  dans  une  pa- 
reille avanture , tout  grand  efprit  qu’il 
eft,  & qu’il  n’auroit  pas  conduit  mieux 
que  js  fis  les  trois  intrigues  que  j’avois' 
en  même  tems. 

Li  Comteffe  de  Scartafiore  , qui  m’a- 
voit  perdu  de  vue  depuis  mes  amours  , 
moarut  d’envie  de  fçavoir  ce  qui  m’a- 
vot  occupé  , & je  les  divertis  extrême- 
ment elle  &.  le  Maréchal  de  Foix , quand 
je  leur  'fis  part  de  ce  qui  m’étoit  arrivé 
a"sec  les  filles  de  Moron  : ils  ne  me  vi- 
rent partir  qu’avec  regret  , lorfque  le 
Foi  me  manda  de  le  venir  retrouver. 

A mon  retour,  j’aimai Torci , Gon- 
t:au  , & Tallard  , cette  dernière  un  peu 
pus  que  les  autres;  je  la  quittai  pour 
lr  fille  du  grand  Bâtard  de  Savoie  , c’eft 
k première  perfonne  fiére  que  j’ai  ai- 
mée. Dans  ce  tems-là,  le  Comte  de  Mar- 
tine vint  à la  Cour  ; ce  Prince  avoit 
toijours  été  amoureux  de  fa  femme , il 
IVoit  prife  fort  jeune , elle  n’avoit  ja- 
mas  vû  que  lui  , elle  l’aimoit  avec  une 
pafion  qui  répondoit  à la  lienoe  ; tout 
le  nonde  eut  des  yeux  pour  voir  un 
agrément  en  elle  qui  n’avoit  point  en- 
core paru  en  nulle  autre  ; fa  jeuneffe 
étoitvive,  bien  des  gens  l’aimoient  en 
fecre.,  & ceux,  qui  oférent  fe déclarer, 
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ne  furent  pas  reçus  d’une  manière  à de- 
voir prendre  de  l’efpérance. 

Je  me  mis  fur  les  rangs , & ;’avoue 
que  c’eft  la  perfonne  que  j’ai  le  pbs  ten- 
drement aimée  ; elle  rioit  d’abori  de  la 
manière  dont  je  lui  parlois  ; c’étoit  lui 
plaire  , & c’étoit  beaucoup  : je  l’accou- 
tumai infenfîblement  à davantage  , elle 
m’écoutoit  ; je  hazardai  de  lui  écrire , & 
mes  Lettres  furent  reçûes  : tout  celt  ne 
fe  put  faire  fans  qu’une  vieille  Gourer- 
nante  , qu’elle  avoit  auprès  d'elle  , fen 
avertit  le  Prince  fon  mari. 

Il  fut  d’abord  frappé  de  cette  nouvel- 
le, il  n’en  voulut  rien  croire  , il  aimnit 
toujours  en  Amant  ; il  demanda  quiéoit 
celui  qui  lui  vouîoit  ravir  le  coeur  de 
(a  femmes;  à cela  la  Dame  ne  fçut  eue 
répondre  , lui  difant  qu’elle  voyoit  le- 
puis  quelque  tems  Madame  de  Martijue 
différente  de  ce  qu’elle  avoit  accoûtimé 
d’être,  & qu’elle  lui  avoit  vû  lire  des 
Lettres  en  fecret.  Il  n’en  falut  pas  da- 
vantage pour  donner  le  coupdelanort 
à ce  Prince  ; il  réfolut  d’oblerver  fa.em- 
me  , il  lui  parut  qu’elle  étoit  diftr.ite  , 
qu’il  y avoit  de  la  contrainte  dais  les 
careffes  qu’elle  lui  taifoit  ; il  cher;ha  à 
deviner  qui  pourroit  l’occuper  ; 1 fça- 
voit  bien  qu’on  la  trouYoit  charnante  ; 
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mais  il  avoit  été  perfuadé  jufques- là  qu’il 
pofledoit  tout  feul  fon  cœur  , & elle  lui 
avoit  paru  fi  éloignée  de  toute  galante-; 
rie , & fi  incapable  d’en  aimer  jamais  d’au- 
tre que  lui , qu’il  ne  pouvoit  penfer  qu’a- 
vec défefpoir  à ce  que  cette  vieille  fur- 
veillante  lui  avoit  dit  .•  il  l’examina  donc  , 
mais  il  ne  Te  rendit  pas  plus  fçavant  ; il 
tomba  dans  une  mélancolie  profonde  , 
dont  la  Princefie  ne  s’aperçut  pas  d’a-, 
bord  dans  une  jeunefTe  comme  lafienne, 
diflîpée  par  l’éclat  de  les  plaifirs  d’une 
Cour  magnifique  & galante , où  elle 
n’avoit  encore  jamais  été , il  faloit  que 
ce  premier  feu  de  fon  âge  paiïat.  Mon 
amour  l’avoit  aufil  amufée,  fans  qu’elle 
y eût  pris  trop  de  précaution  ; elle  ne 
m’aimoit  point  , mais  elle  avoit  fouifert 
d’ètre  aimée. 

Le  Comte  de  Martrgue  devint  tout 
d’un  coup  fi  changé  par  les  chagrins  con- 
tinuels où  il  s’abandonnoit , qu’enfin  fa 
femme  y prit  garde , & commença  de 
s’inquiéter  j elle  trouva  même  l’humeur 
de  fon  mari  toute  autre,  fes  manières  l’é- 
toient  auffi  î la  voilà  dans  une  peine  mor- 
telle ; ce  fut  pour  lors  que  les-  réflexions 
vinrent  ; la  froideur  de  fon  mari  lui  ou- 
vrit les  yeux  fur  là  conduite  à mon  égard, 
elle  ne  la  vit  qu’avec  horreur  , elle  fe 
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trouva  bien  criminelle,  d’avoir  pu  feu- 
lement m’écouter  , d’avoir  reçu  de  mes 
Lettres  ; elle  ne  fe  regardoit  plus  que 
comme  une  inlënfée  ; elle  paiïa  plufieurs 
jours  & plufieurs  nuits  a pleurer;  elle 
n’ouvrit  pas  même  la  dernière  Lettre 
quelle  reçut  de  ma  part  , &,  elle  défen- 
dit à la  fille  qui  les  lui  donnoit , d’en 
recevoir  d’autres  : le  Comte,  qui  remar- 
qua fa  triftefïe  , crut  qu’elle  venoit  de 
l’excès  de  la  paflîon  qu’elle  s’étoit  mife 
dans  le  cœur  ; il  tourmentoit  fon  efprit , 
& il  méditoit  les  réfolutions  les  plus  fu-- 
neftes. 

Il  fut  ainfî  deux  ou  trois  jours  fans 
la  voir , & cependant  Madame  de  Marr 
ligue  étoit  dans  une  défolation  incon- 
cevable par  le  reproche  qu’elle  fe  fai  foi  t 
de  l’offenfe  qu’elle  croyoit  avoir  com- 
mife , & contre  elle-même  , & contre 
fon  mari,  en  m’ayant  fimplement  écou- 
té. Quoi  J s’écrioit-elle  , un  homme  fc 
pourra  vanter  qu’il  m’a  fait  connoître 
qu’il  m’aime  , fans  m’avoir  fâchée  , qu’il 
me  l a écrit  ! Je  fçai  bien  que  je  ne  l'ai- 
me pas,  pour  fui  voit-elle  , mais  je  ne  fuis 
pas  moins  coupable  ; un  autre  dans  tout 
le  monde  peut-il  m’avoir  dit  ce  que  je  ne 
puis  ccouter  que  du  feul  Comte  de  Mar- 
tigue  1 Ah  ! je  veux  mourir  ; je  ne  puis 
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jamais  reparer  l’atteinte  que  je  viens  de 
donner  à ma  gloire  : Hélas  ! je  n’aime  que 
toi , mon  cher  Martigue  , s’écrioit-elle , 
je  n’aime  , & je  n’aimerai  jamais  que  toi  ; 
pardonne  à un  égarement , qui  a troublé 
ma  raifon , mais  qui  n’a  jamais  été  jufques 
à mon  cœur. 

Cette  jeune  perfonne  ainfi  défolée  , 
Madame , pafla  la  nmt  entière  dans  fon 
cabinet  fans  fe  coucher  , & quelque  tems 
après  que  le  jour  eut  paru  , elle  fut  très- 
étonnée  d’y  voir  entrer  le  Comte  de  Mar- 
tigue : il  tenoit  deux  vafes  à fes  mains , 
qu  il  pofa  fur  une  petite  table  , 6c  fermant 
la  porte  de  ce  cabinet , il  s’afïït  vis-à-vis 
de  fa  femme  ; ils  étoient  tous  deux  fi 
changés  , qu’ils  fe 'firent  pitié  en  fe  re- 
gardant. 

Madame,  lui  dit  le  Comte,  après^  a- 
voir  gardé  un  fi  long  filence,  vous  fçavcz, . 
comme  je  vous  ai  aimée  , du  moins  s’il 
vous  en  fouvient  encore  , continua-t-il 
en  s’interrompant  par  un  profond  fou- 
pir  : Tant  que  vous  avez  répondu  à cet 
ardent  amour,  reprit-il,  vous  avez  fait 
le  charme  & le  plaifir  de  ma  vie  ; vous 
ne  m’aimez  plus  maintenant  , vous  ne  * 
m’aimez  plus  , Madame  ; il  faut  mourir 
il  s’arrêta  à ces  paroles,  n’en  pouvant 
plus  prononcer  d’autres. 
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Il  avoit  pâli  dès  le  commencement 
de  Ton  difcours.  Madame  de  Martigue  , 
au  premier  mot  qu’il  avoit  prononcé  , 
avoit  répandu  un  déluge  de  larmes  ; je 
dis  un  déluge  de  larmes.  Madame  , par- 
ce que  c’étoient  des  torrens  qui  fortoient 
par  Tes  yeux.  J’ai  ouï  dire  à cette  fil- 
le , qui  rendoit  mes  lettres  , qui  les  é- 
coutoit  , & qui  les  obfervoit  , qu’elle 
n’avoit  jamais  été  fi  belle  ni  fi  touchan- 
te ; Tes  larmes  étoient  véritablement  fem- 
blables  à des  perles  qui  tomboient  fur 
des  rofes  & des  lys.  Le  Comte  de  Mar- 
tigue détourna  deux  ou  trois  fois  la  vûe, 
pour  ne  fe  pas  attendrir  ; & reprenant 
enfin  la  parole , en-  paroiflant  fe  faire 
quelques  violences , Vous  ne  m’aimez 
plus,  lui  dit-il  , vous  en  aimez  un  au- 
tre : un  regard,  qu’il  jetta  fur  elle,  lui 
mit  les  larmes  aux  yeux  ; mais  s’armant 
enfin  de  réfolution  , Vous  êtes  coupa- 
ble , reprit -il,  & je  fuis  malheureux  $ 
vous  ne  pouvez  être  alfez  punie  d’a- 
voir trahi  un  mari  , à qui  vous  êtes  fi 
chère  ; & moi , qui  ne  puis  plus  aimer 
la  vie  fans  vous,  je  l’abandonne  de  bon 
cœur  a mes  malheurs;  voilà  deux  va- 
fes  , Madame  , dans  l’un  il  y a du  poi- 
fon , il  n’y  en  a point  dans  l’autre  : je 
les  ai  mêlés  mille  fois,  & ne  fçai  quel 
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eft  celui  par  où  l’un  de  nous  deux 
doit  mourir  : choifilfez , prenez-en  un  , 
& je  prendrai  l’autre  : fi  la  liqueur  fo- 
uette tombe  en  mon  partage , je  perdrai 
volontiers  la  lumière,  après  avoir  perdu 
votre  cœur. 

Ici , la  ComtefiTe  fécha  tout  d’un  coup 
toutes  Tes  larmes  , elle  prit  un  vifage 
riant:  Seigneur,  lui  dit-elle,  j’ai  écou- 
té folement  une  ardeur  indifcréte  , je 
fois  criminelle  , & je  m’en  punirai , mais 
je  n’ai  point  ceflé  de  vous  aimer , j’en 
prensà  témoin  mes  derniers  momens;  vi- 
vez ; il  ne  feroit  pas  jutte  , qu’une  vie  , 
qui  m’ett  fi  chère,  fût  feulement  en  ha- 
zard  , je  vous  facrifie  la  mienne  ; ma 
mort  ne  peut  s’éviter  : je  vai  prendre 
l’une  & l’autre  liqueur  : a ces  mots  ; 
d’un  air  gai , & avec  une  fermeté  ad- 
mirable , elle  porta  fes  mains  fur  les  va- 
fes , & les  prit  tous  deux. 

Le  Comte  frémit  a une  aétion  fi  hé- 
roïque , & renverfant  brufquement  les 
liqueurs  & les  vafes  , il  le  jetta  à fes 
pieds.  Ah  ! vous  êtes  une  femme  trop 
adorable  ! lui  dit-il  : Vivez  , je  vous  par- 
donne ; ce  que  vous  venez  de  faire  ef- 
face tout  : avoiiez-moi  ce  qui  s’ett  paf-  - 
fé  dans  votre  cœur.  La  Comtefie  , hon- 
teufe  de  i’abaiifement  de  fon  mari , plei- 
ne. 
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ne  de  confufion  , de  repentir , & de  ten- 
drefle  > Te  jetta  auflî  à genoux.  Ce  fpec- 
tacle  devoit  être  bien  touchant  ; ils  le  di- 
rent tout  ce  que  des  perfonnes  qui  s’ai- 
ment le  peuvent  dire  dans  une  occa- 
fion  fi  peu  ordinaire.  La  Comteiïe  lui 
avoua  ce  qui  s’étoit  paiïè  , me  nomma  , 
lui  conta  les  remors  qu’elle  avoit  eus, 
& lui  donna  ma  dernière  lettre  qui  n’é- 
toit  pas  décachetée  , où  il  vit  que  je  me 
plaignois  de  Tes  obfiinées  rigueurs.  1 
Qui  eût  j’amais  crû,  dit  Alphonfine  , 
en  interrompant  la  Roche  du  Maine  a- 
vec  des  yeux  tout  remplis  de  larmes  , 
que  vous  nous  euflïez  tous  mis  en  l’é- 
tat où  nous  fommes.  J’avoue  la  vérité  , 
continua  le  Prince  Azan , je  ne  m’y  at- 
tendais pas  ; & que  d’un  commence- 
ment fi  gai,  reprit  Hercule , nous  tom- 
baflïons  dans  un  tragique  fi  touchant. 
La  Roche  du  Maine  eil  infuportable , 
pourfuivit  la  Princeffe  Renée  ; j’étois 
de  la  meilleure  humeur  du  monde , je 
ne  fongeois  , en  fuivant  fon  difcours , 
qu’à:  me  réjouir , & il  m’a  tout  d’un 
coup  menée  dans  le  grand  & dans  le 
fublime  : Dites  le  pathétique  , Madame  , 
reprit  Dragut.  Qu’il  nous  égaye  donc 
un  peu  , pourfuivit  Madame  de  Sancer- 
re  : il  feroit  cruel  qu’il  nous  allât  laifTer 
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dans  le  poifon  du  Comte  de  Martigue  , 
continua  Alphonfine  „ <3c  dans  le  repentir 
de  la  femme. 

Hé  bien,  leur  «lit  la  Roche  du  Mai- 
ne , finirions  doue  par  Pluvant , li  la 
Prince lTe  le  permet  ^ mais  je  dirai  au- 
paravant , que  la  Comteffe  fit  voir  une 
douleur  fi  fenfible  , «Sc  conta  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  entre  elle  moi,  avec  tant 
de  bonne-foi  à fort  mari , qu’il  fut  per- 
fuadé  de  tout  ce  qu’elle  lui  dit.  Ils  s’ai- 
mèrent , & s’ai  me  ut  encore , mieux  que 


jamais. 

Moi  , qui  ne  fçavois  rien  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit  , à quelques  jours  de* là  , 
voyant  qUe  mes  lettres  m’ètoient  tou- 
tes renvoyées,  je  voulus  aborder  cette 
PrinceiTe  chez*  la  Reine:  elle  ne  m’é- 
vita pas  , &,m’ècoutant  allez  paifible- 


ment  , elle  m’interrompit  avec  douceur, 
& me  pria,  du  même  air,  définir  un 
amuierrjgQj  qui  duroJt  trop  , auquel  el- 
le avoit  apporté  une  ridicule  condefi- 

cendanee  rne  conjurant  de  trouver  bon 
quelle  fe 'retirât  absolument  d’une  façon 
f<=  taire  qui  pouvoit  par  les  luIt“  que 
M^etre  Préjudiciable.  Je  vous  avoue. 

Madame  , ' j de  cette 

Prince 0îj  ■ qu'elle  dehroit:  un  air 
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parla  avec  tant  de  fagefTe , que  je  lui 
promis  de  n’avoir  plus  que  de  l’admira- 
tion pour  elle. 

Je  pafTai  d’elle  à l’aimable  Saint-Se- 
verin,  & je  fus  éblouï  quand  Pluvant 
parut  à la  Cour;  elle  remplit  la  place  de 
fa  fœur  qui  venoit  de  fe  marier  avec 
Toucy , qui  moins  belle  qu’elle  , étoit 
fans  doute  plus  aimable  , parce  qu’elle 
avoit  de  l’efprit. 

Tous  les  cœurs  libres  fe  donnèrent 
à elle  ; je  ne  fçai  quelle  conduite  el- 
le tint  avec  tous  les  Amans  : fi  fes 
yeux  eufient  fçû  ce  qu’ils  faifoient  , 
j’aurois  crû  être  favorifé  ; mais  quand 
je  les  avois  étudiés,  & que  je  croyois 
les  entendre,  ils  renverfoient  toutes  mes 
efpérances,  en  regardant  encore  plus  paf- 
fionnément  des  gens  que  je  fuis  fûrqu’eb 
le  n’aimoit  point  du  tout. 

Je  crus  qu’il  me  falloit  d’autres  preu- 
ves; je  parlai  : elle  me  répondoit  pres- 
que des  chofes  aufii  fortes  que  celles 
que  je  lui  difois  : une  fois  , elle  me  pria 
de  lui  faire  l’honneur  de  foufirir  qu’el- 
le m’aimât  ; j’eus  pitié  d’elle,  & je  fus  fi 
confus  , que  je  me  mis  en  faut  ai  fie  de 
lui  donner  de  l’efprit,  & pour  cela,  en 
lui  parlant  fouvent,  je  réfolus  aulfi  de 
lui  écrire. 

Je 
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Je  chargeai  ma  fœur  de  ma  premiè- 
re lettre.  Pluvant  l’aimoit  : Voilà  une 
lettre  de  mon  frère  , lui  dit -elle , pre- 
nez - la  > & la  liiez.  Oh!  que  je  nai 
garde  , lui  répondit  IPluvant , la  Gou- 
vernante me  gronderoit  ; Et  comment? 
lui  répliqua  ma  fceuir  ; vous  1 écoutez 
tous  les  jours,  8c  vous  11e  voulez  pas 
recevoir  fa  lettre  ; la  belle  façon  que 
vous  faites  ! Ne  voyez -vous  pas  , 
lui  dit  - elle,  en  Voulant  radoucir  ma 
fœur  , qu’on  mva  défendu  de  recevoir 
des  lettres  , on  m’a  dit  expreiïement 
qu’il  ne  faloit  pas  recevoir  des  let- 
tres des  "hommes  : Vous  n’en  recevrez 

donc  pas  , reprit  ma  fœur,  & vous 
haïirez  mon  frère  ; Eh  ! que  neniiy  , in- 
terompit-elle  : <5c  pour  vous  faire  voir 
que  cela  ell  vrai  , je  m’en  vai  lui  écri- 
re .♦  ma  fœur  éclata  de  rire  à cette 
plaçante  réponfe.  Pavant  n’y  prit  pas 
garde  - elle  revint  avec  un  billet,  que 

ma  fœur  me  donna  en  expirant  de  rire; 
le  voici. 
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BILLET. 

O N m'a  dit  que  cétoit  le  plus  grand  mal 
qu'une  fille  pouvoit  faire , que  de  re- 
cevoir des  lettres  des  hommes  ; ce  qui  m'a 
obligée  à ne  pas  prendre  la  votre  ; je  vous 
écris , afin  que  vous  ne  / oyez  pas  fâché  oc  ou- 
tre moi  : je  vous  écrirai  teus  les  jours  , 
fi  vous  voulez.  ; & pour  vous  faire  voir  , 
que  ce  n'ejl  pas  ma  faute , vous  me  direz 
tout  ce  que  vous  me  voudrez  dire , quand 
nous  ferons  chez  les  Princejfes. 

La  Roche  du  Maine  vouloit  poufui- 
vre , quand  la  PrincelTe  Rende  l’inter- 
rompit : Vous  êtes  un  extravagant  , lui 
dit-elle  , laifTez-là  la  pauvre  Pluvant  Sc 
fes  innocences  ; en  voilà  aflez  pour  fai- 
re juger  au  Prince  d’Alger  fi  vous  êtes 
digne  d'être  fon  compagnon  d’ Amours. 
Oui,  Princeffe,  reprit-il,  & je  l’accep- 
te ; nous  ferons  alliance  d’humeur  & d’a- 
mitié, je  lui  jure  entre  vos  mains  de  n’a- 
voir avec  lui  qu’une  même  bannière. 

Nous, ferons  donc  un  camp  à part, 
reprit  le  Prince  Hercule  ; Les  fidèles  A- 
mans  fe  rangeront  de  votre  côté  , dit 
la  Roche  - Foucault  ; Et  pour  la  premiè- 
re fois  de  ma  vie  , pourfuivit  Dragut  , 
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je  ferai  d’un  parti  contraire  à celui  de  mon 
cher  Azan  : Je  vous  aflure  , dit  Alphon- 
fine , qu’en  cas  que  je  voye  par  la  dé- 
claration du  Prince  d’Alger,  que  je  ne 
le  garderai  pas  long-tems,  puifqu’ilap- 
prouve  l’inclination  volage  de  la  Ro- 
che du  Maine  , que  leur  parti  me  pa- 
roit  fi  agréable,  que  je  crois  que  je  me 
rangerai  auprès  d’eux  : Si  je  ne  fais  pas 
entièrement  comme  vous  , dit  la  fille 
de  Louis  XII , j’ai  la  mine  de  demeu- 
rer neutre  j car  franchement  , la  varié- 
té de  leurs  avantures  me  divertira  da- 
vantage que  les  foupirs  continuels  ôc 
la  perféverante  fidélité  des  Amans  confi- 
tans. 

Dans  ce  moment  , Madame  de  Luf- 
frac  vint  dire  à la  PrincelTe  Rene'e  , 
de  la  part  de  la  Reine,  qu’elle  la  prioit 
de  lé  fouvenir  de  ce  qu’elle  fçavoit  bien  : 
la  PrincelTe  lui  manda  , qu’elle  n’y  rnan- 
queroit  pas  ; après  cela , elle  remarqua 
que  la  Roche  du  Maine  & le  Prince  A- 
zan  partaient  cnfèmble  d’un  air  fort  em- 
prelTé  ; le  Duc  d’Albanie  entra  avec  le 
Marquis  du  Guaft  , & Dragut  ayant 
parlé  un  moment  bas  à la  PrincelTe  A- 
phrigia , il  s’approcha  avec  elle  de  la 
PrincelTe  Renée  , & lui  dit  qu’il  alloit 
chercher  le  Duc  de  Bourbon  , qu’il  l’a- 
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meneroit  le  foir  dans  fon  cabinet  : elle  lui 
promit  de  l’attendre  , & PaU'ura  qu’el- 
le prieroit  Aphrigia  de  dire  qu’elle  fe 
trouvoit  incommodée  > afin  qu’on  ne 
trouvât  pas  mauvais  fi  elle  n’e'toit  pas 
avec  le  Roi  & avec  elle  : après  cela , 
elle  demanda  au  Duc  d’Albanie  des  nou- 
velles de  Madame  de  Caumont  , qu’el- 
le fçavoit  qu’il  avoit  vûe  .*  Hélas  ! Ma- 
dame , lui  dit-il , il  vaut  mieux  ne  la 
point  voir  , dans  l’état  où  elle  eft  ; elle 
n’offre  qu’un  fpeélacle  horrible  de  dou- 
leur ; ma  vûe  l’a  jettée  dans  de  nou- 
veaux tranfports.  Elle  fera  ainfi  , reprit 
Madame  de  Sancerre,  la  première  fois 
qu’elle  verra  les  perfonnes  qui  prennent 
intérêt  en  elle  j Cela  eft  ordinaire,  ajou- 
ta la  Princefle , elle  s’accoûtumera  peu- 
à-peu  à être  dans  de  moins  grandes 
violences  d’affliétions  j je  fuis  fâchée  , 
qu’elle  foït  fi  loin  de  nous  , la  continuel- 
le préfence  de  fes  amis  la  mettroit  dans 
un  état  plus  modéré. 

Le  Marquis  du  Guaft  entretenoit  la 
Prinçefte  d’Aragon , pendant  qu’on  par- 
loit  de  la  douleur  de  cette  inconfolable 
veuve  , 6c  il  ét oit  aftez  heureux  pour  la 
retrouver  avec  cette  tendrefife  délicate  Sc 
forte  qui  lui  faifoit  fentirune  grande  fé- 
licité. 
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Le  Comte  de  la  Roche- Foucault  fe 
trouvoit  aufli  heureux  avec  Madame  de 
Sancerre  ; & le  Prince  de  Ferrare  goû- 
toit  des  douceurs  auprès  de  la  fille  de 
Louis  XII , qu’il  n’avoit  pas  encore  refi- 
fenties  , parce  qu’il  fçavoit  que  le  Roi  8c 
la  Reine  régloient  de  certaines  chofes 
néceflaires  à la  conclufion  de  leur  maria- 
ge ; ôc  cette  aimable  Princeiïe  lui  par- 
loit  avec  une  bonté  qui  le  tranfportoit 
de  plaifir. 

Pendant  que  la  plupart  de  ces  perfon- 
nes  étoient  fi  contentes  , le  Roi  étoit 
renfermé  dans  fon  cabinet  avec  fa  chère 
fœur  : ils  régloient  effectivement  les  con- 
ditions du  mariage  de  la  fille  de  Louis 
XII.  ôc  du  Prince  de  Ferrare  ; ils  con- 
clurent qu’il  fe  feroit  dans  trois  jours; 
avec  celui  de  Madame  de  Sancerre  ôc  de 
la  Roche-foucault. 

Le  Roi  ôc  la  Reine  demeurèrent  très- 
long-tems  enfemble  j ils  ne  pouvoient 
jamais  être  mieux  ; ils  fe  parlèrent  à cœur 
ouvert  de  toutes  chofes  , comme  ils 
avoient  accoutumé  de  le  faire  , ôc  ce 
jour  le  Roi  eut  un  redoublement  deten- 
dreffe  ôc  de  confiance  pour  la  Reine  fa 
fœur  ; de  forte  qu’elle  fe  trouva  extrê- 
mement touchée , 6c  tout  d’un  coup  pre- 
nant fa  réfolution  , elle  fe  détermina  à 
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dire  au  Roi  qu’elle  avoit  vû  le  Connéta- 
ble , fi  bien  que  le  carelTant  de  cette 
manière  charmante  & flateufe  qu’elle 
avoit  plus  que  perfonne  du  monde,  elle 
fe  mit  tout  d’un  coup  a Tes  genoux  , Sc 
palTant  fes  bras  autour  du  corps  du  Roi 
elle  le  tenoit  ainfi  .•  Je  ne  vous  ai  jamais 
rien  caché  , lui  dit-elle  ; vous  avez  fçu 
les  moindres  événemens  de  ma  vie,  Sc 
mes  penfées  mêmes  n’ont  pas  été  igno- 
rées de  vous  ; j’ai  un  fecret  qui  me  péfe 
parce  que  vous  ne  le  fçavez  pas  : per- 
mettez-moi  de  vous  le  dire  f Sc  jurez 
moi  , quand  vous  le  fçaurez  , que  vous 
n’en  agirez  que  comme  je  le  voudrai. 

Au  moment  que  la  Reine  s’étoit  mife 
à genoux  , le  Roi  étoit  afîïs  Sc  panché 
pour  la  baifer  : Hé  1 depuis  quand  , ma 
belle  Reine  , lui  dit-il , doutez-vous  du 
pouvoir  abfolu  que  vous  avez  fur  moi  ? 
Parlez , ma  chère  fœur  ; Sc  parlez  en  maî- 
trefle.  Hé  bien',  lui  répondit  la  Reine, 
je  parle  avec  confiance  : le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  Princes.  . . . Elle  rou- 
git , elle  Te  tut,  fa  voix  s’arrêta , Sc  baif- 
fant  la  tête  qu’elle  avoit  haute  pour 
regarder  le  Roi , elle  la  lailTa  tomber 
fur  fes  mains  , qu’elle  baifa  avec  une 
pafïïon  qui  avoit  quelque  chofe  de  bien 
fort. 


Le 


de  Navarre,  IV  Partie.  287 

Le  Roi , tendre  plus  qu’aucun  hom- 
me du  monde  , & accoûtumé  à lire  dans 
le  cœur  de  la  Reine  , connut  qu’elle  vou- 
loit  parler  du  Connétable  ; mais  fa  péné- 
tration ne  le  conduifit  pas  jufqu’aux  chofes 
qu’elle  vouloit  dire:  Hé  bien!  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  Princes , reprit  le  Roi, 
ordonnez-vous  que  nous  lui  faflïons  grâ- 
ce ? La  Reine  , encouragée  , & atten- 
drie , par  ce  peu  de  mots , Je  l’ai*  vu 
lui  dit-elle  , il  eft  ici.  Comment , s’écria 
le  Roi  , le  Duc  de  Bourbon  eft  ici  ! 
quelle  hardiefle  ! mais  c’eft  l’amour  qui 
l’amène , reprit-il , il  eft  bien  excufable  : 
dites-moi  tout  ce  que  vous  fçavez , ma 
chère  fœur , je  fuis  dans  un  étonnement 
non-pareil. 

Ecoutez-moi  fans  m’interrompre  , re-, 
prit  la  Reine,  il  va  bien  augmenter.  Je 
ne  vous  dirai  point  la  douleur  mortelle , 
que  reflentit  ce  malheureux  Prince  à 
la  nouvelle  de  mon  mariage:  hélas/  j’ai 
penfé  mourir,  vous  le  fçavez  , mon  cher 
frère , au  récit  que  du  Guaft  & Pompe- 
ran  m’en  ont  fait  ; mais  je  vous  appren- 
drai qu’il  eft  venu  avec  Pomperan  , & 
le  Marquis  du  Guaft.  Comment , inter- 
rompit encore  le  Roi,  il  eft  ici  depuis 
ce  tems  ! Et  je  ne  l’ai  vu  qu’hier  , reprit 
la  Reine  5 mais  taifez-vous  , & ne  mon- 
ter- 
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terrompez  plus  -•  G’eft  lui, continua-t-elle, 
qui  a tué  le  Duc  de  Nagera , qu’il  ren- 
contra , & qui  parloit  mal  du  Marquis 
du  Guaft.  Il  fit  amitié  avec  Dragut  fans 
le  connoître  ; il  nous  vit  à cette  petite 
fête  que  vous  nous  donnâtes  dans  la  fo- 
rêt , & le  lendemain  il  fut  mafqué  au 
bal  ; il  vint  jufques  fur  la  terralfe  de 
mon  appartement  la  nuit  de  l’illumination; 
un  prelfentiment  effroyable  me  fit  tom- 
ber évanouie  , je  ne  le  vis  pas  ; c’tfi:  lui 
qui  délivra  Aphrigia  des  mains  du  lâche 
Marquis  de  Montferrat  , & qui  la  ven- 
gea par  fa  mort. 

Que  ne  fcavez-vous  de  la  bouche  de 
cette  Princeffe , continua  la  Reine  , de  la 
manière  dont  il  parla  de  vous  à cet  indi- 
gne Prince  / Hélas  ! il  vous  honore  , il 
vous  refpe&e  , il  vous  aime  toujours  % 
plus  que  tout  ce  qu’il  y a au  monde  , 
& vous  n’ignorez  pas  la  caufe  de  fon 
malheur  ; enfin  la  Princefle  Renée  , les 
Efpagnoles  , & Madame  de  Sancerre  , 
tous  confpiroient  contre  moi:  je  le  vis 
hier  à Surêne  , chez  la  Princeffe  ; & je 
le  dois  voir  ce  foir  dans  fon  cabinet. 

Perdez  ce  rebelle  , fi  vous  l’ofez  , pour- 
fuivit-elle  en  fouriant  , mais  il  a bien 
des  complices  , & commencez  par  votre 
fœur.  Le  Roi,  qu’un  long  étonnement 
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avoit  rempli , ne  ceffa  de  queftionner 
particuliérement  la  Reine  , & il  falut 
qu’elle  vint  jufques  au  moindre  détail  ; 
il  pardonna  à Lautrec  , & il  vit  bien 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  grand  mal  h fa  - 
vorifer  feulement  des  deffeins  amou- 
reux : Vous  ne  fçavez  pas  encore  tout  , 
lui  dit  la  Reine  ; car  je  veux  que  vous 
le  voyiez  aulïï , & que  vous  lui  pardon- 
niez ; il  a des  deffeins  qui  peuvent  fer- 
vir  k votre  gloire  , & au  bien  de  votre 
Etat , à ce  que  m’a  dit  Lautrec  ce  ma- 
tin, en  paffant  chez  Madame  de  Cau- 
mont  : vous  l’écouterez  , & je  ne  dou- 
te pas , quand  vous  ferez  reunis , que 
rien  au  monde  vous  réfifte  ; vous  vien- 
drez enfemble  à bout  de  tout  ce  que  vous 
entreprendrez  : Je  le  croi , ma  foeur,  re- 
prit le  Roi  ; Je  fuis  enclin  k l’humanité, 
comme  vous  le  fqavez.  Je  pardonne  k ce 
malheureux , qui  n’efl  en  effet  que  trop 
malheureux  , puifqu’il  ne  vous  pofféde 
pas  : quand  voulez-vous  que  je  le  voye? 

A l’heure  de  votre  promenade  , reprit  la 
Reine  : je  veux  le  furprendre , ne  le  fai- 
tes point  avertir  , Ni  la  Princeffe  Re- 
née , repartit  le  Roi  , j’aurai  le  plaifir 
de  voir  leur  étonnement  ; Je  vous  obéi- 
rai , répliqua  la  Reine  ; de  alors  ils  for- 
tirent  tous  deux,  & fe  rendirent  au  public. 
Tome  XV.  N La 
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La  belle  Aphrigia  , toutes  les  Prin- 
ceiïes  , & les  Dames  , furent  chez  la 
Reine  , auflî-tôt  qu’elles  la  fçurent  chez 
elle  ; la  feule  Alphonfine  étoit  demeu- 
rée avec  la  fille  de  Louis  XIL  On  dit 
qu’elle  fe  trouvoit  mal.  Le  Roi  apprit  à 
tout  le  monde  que  fon  mariage  avec  le 
Prince  de  Ferrare  fe  feroit  dans  trois 
jours.  Quel  coup  pour  le  Prince  de 
Bearn  , qui  étoit  préfent  quand  Fran- 
çois Premier  dit  cette  nouvelle  ; il  y 
avoit  une  foule  incroyable  chez  la  Rei- 
ne, compofée  des  plus  aimables  perfon- 
nes  qui  ruffent  dans  l’univers  , de  l’un  de 
de  l’autre  (exe  : Sc  l’on  ne  fut  pas  peu 
étonné  d’y  voir  entrer  fîx  hommes  vêtus 
en  Arabes  , avec  un  Nain  qui  les  fui- 
voit,  qui,  s’adreffant  au  Roi,  lui  don- 
na un  rouleau  de  vélin  fur  lequel  il  y 
avoit  écrit  ces  paroles  en  lettres  d’or.  • 

Les  Chevaliers  volages  au  Grand 
Empereur  des  François. 

Seigneur, 

Nous  venons  du  bout  de  l’Univers  , pour 
voir  en  votre  personne  le  plus  accompli  des 
Monarques  , & pour  ofer  défier  tous  vos 
Chevaliers  , en  foutenant  en  général  la 
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beauté  de  toutes  les  Dames  à qui  nouS'dc “ 
dions  nos  fervices , fous  VEnJeigne  de  l A- 
mour  volage. 

Le  Roi  lut  lui-même  ce  défi  tout  haut  y 
Sc  fouriant  en  regardant  tant  de  Princes 
& de  Seigneurs  qui  l’environnoient  ; 
N’aurons- nous  pas  quelques  Chevaliers 
fidèles  , leur  dit-il , pour  oppofer  à ceux- 
ci  ? Je  m’offre  d’en  être  le  tenant  , lui 
répondit  le  Prince  Hercule  , & s’apro- 
chant  près  de  l’oreille  du  Roi  , il  lui  ap- 
prit que  c’étoit  fans  doute  le  Prince 
Azan  , & la  Roche  du  Maine  , qui  faf- 
foient  cette  galanterie  : le  Roi  les  re- 
garda > ils  ne  faifoient  femblant  de  rien  y 
& ce  Prince  imaginant  dans  le  moment 
le  deffein  d’un  Caroufel , Ceci  vient  bien 
a propos,  dit-il  tout  haut:  Nain,  mon 
ami,  rapporte  aux  Chevaliers  volages; 
que  la  barrière  fera  ouverte  dans  trois 
jours  , pour  célébrer  les  noces  de  la  fille 
de  Louis  XII.  Je  leur  fuis  obligé  de  leur 
courtoifiej  & difant  encore  quelques  pa- 
roles de  civilité  , il  les  congédia. 

Il  faudroit  faire  quatre  quadrilles,pour- 
fui  vit  le  Roi  , en  regardant  Azan  , qui 
fe  prit  à rire  ; il  faut  oppofer  les  Amans 
fidèles  aux  Amans  volages  , avoir  des 
Amans  fortunés  ôc  des  malheureux  ; il 
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faut  que  le  Prince  de  Ferrare  foit  un  des 
Chefs  des  Amans  fortunés  , & le  Roi  de 
Navarre  l’autre.  Je  me  déclare  un  Amant 
malheureux  , dit  le  Duc  d’Albanie  ; Je 
me  range  a vos  côtés  pourfuivit  le 
Prince  de  Bearn.  Voilà  qui  eft  le  mieux 
du  monde  , reprit  le  Roi , je  ferai  à la 
tête  des  Amans  fidèles  ; je  prens  Dragut 
pour  mon  compagnon  , & nous  aurons 
chacun  dix  Chevaliers  : qu’on  s’avan- 
ce donc  8c  que  chacun  prenne  nos 
écharpes. 

Tous  ces  Princes  8c  ces  Seigneurs  s’é- 
tant mis  félon  leur  inclination  * le  Roi 
les  fit  ranger  de  la  forte. 

Lifte  du  Carroufél. 

JUGES  DU  CAMP. 

Le  Prince  de  Montpenfîer. 

Le  Comte  d’Aubigny  d’EcofTe. 

Bethune  d’Aubuffon. 

Quadrilles  des  Amans  volages , 

- CHEFS. 

Le  Prince  d’Alger. 

Le  Comte  de  la  Roche  du  Maine. 

ÇHE- 
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CHEVALIERS. 

Le  Comte  de  Chaligny. 

Le  Vicomte  de  Turenne. 

Le  Comte  de  Laval. 

Le  Comte  d’Eftrées. 

Mont-Chenu. 

Brion. 

D’Aumont. 

Le  Comte  de  Lauzun. 

Le  Comte  de  Vantadour  & Dacier. 

Quadrille  des  Amans  fidèles. 

CHEFS. 

/ 

Le  Roi. 

Dragut. 

CHEVALIERS. 

Le  Duc  de  Vendôme. 

Lautrec. 

Fronfac. 

Le  Comte  de  Saint-Paul. 

Rohan. 

Durfé. 

Le  Marquis  de  Dura$.; 

Noailles.  . * 
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Grammont. 

Clermont. 

Quadrille  des  Amans  fortunes. 

CHEFS.  - 

Le  Roi  de  Navarre. 

Le  Prince  de  Ferrare. 

C H E Y A L I E R S. 

Le  Comte  de  la  Roche- Foucault. 
Le  Marquis  du  GoalL 
Le  Prince  de  Melphe. 

La  Palifle. 

Le  Sire  de  Ponts. 

Le  Comte  de  Tende. 

Le  Maréchal  de  Montmorency- 
Courtenay. 

Vivonne.  • • 

Quadrille  des  Amans  malheureux . 

CHEFS. 

Le  Duc  d’Albanie. 

Le  Prince  de  Bearn. 


CHE- 
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CHEVALIERS. 

. Le  Duc  de  Guife. 

Galeas  de  Saint-Severin. 

BrifTac. 

Grignan. 

Le  Comte  de  Lude. 

Pomperan. 

La  Trimouille. 

Biron. 

- Gondrin. 

Chatilion. 

Quand  le  Roi  eut  difpofé  de  la  for- 
te des  Chevaliers  qu’il  jugea  devoir  être 
de  fon  Tournois  , ôz  qu’il  eut  donné 
tous  les  ordres  néceflaires  > on  11e  penfa 
qu  a faire  des  Cartels  en  vers  ôz  en  pro- 
ie , à faire  faire  les  armes  , les  livrées  , 
les  devifes,  & les  parures.  Après  quoi, 
■le  Roi  fe  mit  à table  avec  la  Reine  , <$c 
les  Dames  ; ôz  ayant  foupé  , il  ordon- 
na qu’on  s’allat  promener  ; il  paffa  chez 
•lui,  ôz  dit  qu’il  iroit  bientôt  retrouver 
la  Compagnie  ; le  Roi  de  Navarre  dçn- 
na  la  main  à la  belle  Aphrigia  , le  Duc 
de  Vendôme  à la  PrincefTe  d’Aragon  , le 
Duc  cAlbanieà  la  PrincefTe  Ifabelle,  & 
tout  le  reffe  fuivit. 
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cette  PrincefTe  , lui  dit-il  , tandis  que 
nous  allons  parler  des  noces  de  celle- 
ci  , où  je  vous  convie  en  fecret  , conti- 
nua-t-il  j & s’apuyant  fur  lepaule  de 
Draçut , préfentant  la  main  à la  fille  de 
Louis  XI I.  il  paffa  dans  fa  chambre,  & 
appella  Madame  de  Sancerre , & la  Prin- 
ceffe  de  Salerne  : la  porte  du  cabinet 
étant  ouverte  , la  Reine  les  voyoit  & 
en  étoit  vue  ; le  Roi  s’entretint  avec 
eux  de  toutes  les  avantures  du  Conné- 
table depuis  qu’il  étoit  en  France.  Al- 
phonfine  le  fit  rire  de  la  peur  qu’il  avoit 
caufée  la  nuit  dans  la  forêt  , quand  elles 
étoient  toutes  avec  le  Duc  de  Bourbon  : 
le  Roi  lui  dit,  qu’elles  avoient  fait  pru- 
demment de  l’avoir  empêché  d’être  dé- 
couvert , parce  que  s’il  l’avoit  vû  de- 
vant tant  de  monde  , il  auroit  falu  qu’il 
n’eût  montré  que  de  la  févérité  , & à 
caufe  de  fa  mère,  & par  l’inimitié  qu’il 
.paroifToit  avoir  contre  le  Connétable. 

"La  PrincefTe  Renée  ne  put  s’empêcher' 
de  lui  dire  la  prédiction  de  Gauric  , de 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  à Madame  la  Ré- 
gente fur  le  portrait  du  Connétable  : le 
Roi  étoit  fort  étonné  de  la  première 
rencontre,  qui  avoit  été  fi  jufte  mais  il 
ne  pouvoit  imaginer  que  l’autre  prédic- 
tion pût  avoir  ion  efiet. 
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paix:  foyez  toujours  d'intelligence  avec 
le  Roi  3 tout  ce  que  je  vous  puis  dire  , 
c’eft  que  mon  cœur  eil  incapable  de 
changer. 

< François  premier  fe  rapprocha  d’eux 
à ces  mots,  6c  prenant  le  Connétable, 
‘Venez  m’entretenir,  lui  dit-il;  après  ce- 
la , je  vous  rendrai  où  vous  délirez  tou- 
jours d'ètre  ; ils  paüérent  tous  deux  dans 
la  chambre;  le  Connétable  fit  part  au 
Roi  de  Tes  projets  ; il  lui  dit  que  l’ar- 
mée Efpagnole  lui  étoit  entièrement  dé- 
vouée; que  le  Prince  d Orange  étoit  Ton 
ami  particulier , & le  dépofitaire  de  Tes 
fiecrets  d’ambition  , qu’il  avoir  réfolu 
d’afliéger  Rome , & de  la  prendre  pour 
fe  faire  Roi  d’Jrnlie  , ayant  déjà  l’invel- 
titure  du  Duché  de  Milan  ; que  la  per- 
fidie de  l’Empereur,  6c  les  mécontente- 
mens  qu’il  lui  avoit  donnés  , l’obligeoient 
il  fe  faire  à fes  dépens  une  fortune  fi 
éclatante  , & qui  lui  devenoit  aifée  par 
les  difpofitions  où  il  avoit  mis  les  cho- 
fes  ; que,  de  Rome,  il  iroit  à Naples, 
dont  il  feroit  bientôt  maître  par  les  intel- 
ligences qu’il  y avoit  , 6c  que  la  Sicile 
ne  lui  coutcroit  pas  plus  de  peine. 

Le  Roi  admira  ce  projet  , digne  du 
grand  cœur  de  cet  illuftre  Prince  ; Mais, 
Seigneur,  continua-t-il,  voilà  les  def- 
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avois  fait  pour  moi  , ils  fe— 
tenant  pour  "V  ôtre  IVLajefté  r 
rai&.  je  vaincrai  pour  vous  , & 
auîpices  : Non  , Prince  , lui 
\e  Roi  > je  vous  aiderai  de  mes 
^ütïecjque  j’envoyois  en  Ita- 
cotnbattre  contre  vous  , fejoin- 
ttoupes  -j  pour  vous  faire  Mo- 
toute  cette  grande  étendue 
Comme  vous  > j’ai  mes  injures 
'.tes  a venger  , 6c  l’Empereur  va 
er  un  val^ant  ^ fier  ennemi 
. vie  pente  point.  IVIais  >»  Sire  , 
oit  le  Connétable  • , c’eft  pour 
| je  veux  lui  prendre  toutes  fes 
\,es,  Ie  foi*ge  plus  à me  les 
^jjr  la  tête  : Non  , encore  une 
' répo^it  le  Roi  > je  vous  aide- 
> 0ue  fi  grande  entreprife , elle 
f pdra  glorieufe  par  la  part  que 
i & ce  ne  me  fera  pas  un  mé- 
age  de  voir  un  Prince  de 

régner  ^ur  une:  des  plus  belles 
^Univers. 

g\a  > ils  convinrent  de  certaines 
ÂS  fiue.  k ^Jonnétable  partiroit 
^in  des  noces  de  la  PrincefTe 
le  ,olk  amenant  auprès-  de 
î*  ^ ^ P ?ic elfe. , il  leur  don- 

; Ce 


de  NAvàrre,  IV  Partie.  301 

Ce  Prince  fe  rendit  dans  le  Parc  : la 
belle  Helli  étôit  un  peu  inquiète  de  ne 
l’avoir  pas  vû;  cet  état  lui  fit  du  plaifir; 
il  la  raffura  fur  lesfujets  de  crainte  qu’el- 
le pouvoit  avoir. 

La  Régente  étoit  jaloufe  & agitée  » 
quoique  les  paroles  de  Gauric  lui  don- 
naffent  de  juftes  efpérances  : fa  fureur 
croiffoit  contre  la  Princeffe  Iliibelle  ; & 
elle  fe  trouvoit  toute  hors  d’œuvres  , de- 
puis qu’elle  n’avoit  plus  Madame  de  Lau- 
trec  qui  feule  avoit  fa  confidence , aufîi 
réfolut-elle  de  la  faire  revenir  : cette 
foirée  lui  parut  longue , & ennuyeufe  , 
malgré  l’agréable  mufique  qu’il  y avoit 
tous  les  foirs  dans  la  Forêt  quand  le 
Roi  fe  promenoit  , & il  fembloit  que 
fon  cœur  l’avertit  de  ce  qui  fe  paffoit 
contre  elle. 

Le  Roi  veilla  plus  qu’à  l’ordinaire , 
pour  favorifer  l’illufire  Duc  de  Bour- 
bon , & quand  il  fut  dans  là  chambre  , 
ne  voyant  point  Pomperan  , il  appella 
le  Marquis  du  Guaft , il  Le  pria  d’aller 
donner  le  bon-foir  de  fa  part  à la  Reine, 
à la  Princeffe  Renée  , & au  Connétable  : 
le  Marquis  du  Guafl: , à qui  le  Roi  avoit 
dit  dans  le  Bois  qu’il  avoit  vû  ce  Prin- 
ce , ne  fut  pas  furpris  de  cette  commif- 
fion , il  la  reçut  avec  refpeét  , & fut 
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a PrincefTe  Renée  ; il  trouva  en  y 
la  belle  Aphrigia  & la  PrincefTe 
gon  qui  s’y  rendoient  aufli , il  leur 
a la  main  , & ils  entrèrent  dans  cet 
:ux  cabinet  qui  étoit  le  témoin  du 
parfait  amour  qui  fut  peut-être  dans 
Ite  du  monde.  Alphonfe  s’aquitta 
ordres  du  Roi  : le  Prince  étant  au 
ent  où  il  faloit  quitter  la  Reine  , ne 
}yoit  qu’à  regret  ; rien  ne  l’auroit 
olé , fi  du  Guaft  ne  lui  eût  dit  que 
.oi  avoit  commandé  à Mont-Pefart 
le  faire  coucher  dans  fa  chambre, 
que  le  Roi  pût  lui  parler  dès  le  ma- 
dans  le  cabinet  fecret , & qu’il  tût  à 
:ée  de  voir  aufîî  plus  commodément 
Reine  : avec  un  efpoir  fi  agréable  , 
Connétable  fortit  moins  plein  de  cha- 
1 ; ayant  baifé  la  main  de  la  Reine  8c. 
e de  la  PrincefTe  , il  les  quitta  8c  don- 
le  refte  de  la  nuit  aux  penfées  d’un 
our  tendre  à.  paflîonné. 

Les  Amans  malheureux  pafférent  une 
Te  nuit  : fi  le  Duc  d’Albanie  fentoit 
-ciller  Tes  efpérances  par  la  mort  du 
igneur  de  Gaumont  , la  tendrefTe  , que 
te  belle  veuve  avoit  toujours  eue  pour 
, 8c  la  douleur  mortelle  dans  laquelle 
2 étoit  plongée  , lui  faifoient  croire 
elle  ne  fe  rendroit  jamais  à fon  amour; 

Ton 
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fon  efprit  flottoit  dans  une  incertitude 
qui  le  mettoit  dans  une  agitation  perpé- 
tuelle. 

Le  grand  Ecuyer  Galeas  , quoique 
toujours  difcret  & refpeétueux  , ne  fouf- 
frit  pas  moins  , & fon  tourment  pour 
être  fecret  11e  lui  en  étoit  que  plus  in- 
fupportable  ; il  fe  voyait  arrivé  au  mo- 
ment qu’il  avoit  tant  craint  ; la  Princelle 
qu’il  aimoit  , alloit  faire  la  félicité  d’un 
autre  ",  Si  quand  le  Roi  avoit  déclaré  fort 
mariage  , il  avoit  fenti  déchirer  fon  cœur 
avec  une  violence  qui  lui  avoit  pen- 
fé  faire  perdre  tout  le  fecret  de  fon 
cœur. 

Mais  le  Prince  de  Bearn  avoit  relïen- 
ti  le  même  .coup  avec  plus  «l’impétuo- 
fité  ; il  étoit  emporté  de  fon  naturel  ; il 
ne  pouvoit  fouffrir  l’avantage  que  le 
Prince  de  Ferrare  avoit  fur  lui } il  mé- 
ditoitune  vengeance  pleine  , & il  ne  fon-  , 
geoit  dans  tant  de  moyens  qui  s’en  of- 
froient  a fon  efprit , qu’à  prendre  le  plus 
fur  & le  plus  promt. 

11  quitta  fon  lit  dès  que  le  jour  parut, 

& comme  il  alloit  fortir  de  fa  chambre  , 
on  lui  dit -qu’un  homme  fouhaitoït  de 
lui  parler;  il  commanda  qu’on  le  fit  en- 
trer , & s’aprochant , il  lui  demanda  ce 
quil  délîroit.  Seigneur  , lui  dit-il,  mon 
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Maître , que  des  raifons  obligent  de  fe 
cacher,  vous  prie  de  vouloir  monter  à 
cheval  , & je  vous  conduirai  dans  un 
endroit  qui  n’eft  pas  éloigné , ou  il  aura 
l’honneur  de  vous  parler.  Le  Prince  de 
Bearn  , ne  pouvant  en  fçavoir  davanta- 
ge , fe  fit  amener  un  cheval , «5c  fuivi  feu- 
lement d’un  Page  il  alla  où  fon  guide  le 
conduifit. 

Il  ne  fut  pas  bien  avant  dans  la  Fo- 
rêt , qu’il  fut  abordé  par  un  homme  dont 
la  mine  audacieufe  & fiére  lui  plut  extrê- 
mement. Seigneur  , lui  dit-il , je  fuis 
Dom  Sanche  de  Lève , dont  vous  avez 
entendu  parler  par  la  pafïïon  que  j’ai  pour 
la  Princeffe  de  Salerne.  Depuis  la  mort 
du  Duc  de  Nagera , j’ai  toujours  été  ca- 
ché dans  ce  pays , & même  dans  la  Cour 
de  François  I.  J’y  ai  fait  des  habitudes  ; 
je  n’ignore  rien  de  tout  ce  qui  en  fait 
les  mouvemens  : j’ai  appris  que  vous  étiez 
amoureux  de  la  fille  de  Louis  XII.  & 
qu'on  vous  préféré  un  petit  Prince  d’I- 
talie ; de  forte  qu’ayant  fçu  hier  au  mo- 
ment même  l’injuftice  que  le  Roi  vous 
fait , je  me  réfol  us  de  me  faire  connoî- 
tre  à vous  , de  vous  offrir  mes  fer  vi- 
ces , ôc  de  tenter  avec  vous  d’enlever 
votre  PrincefTe  & la  mienne  : j’ai  des 
hommes  hardis  tout  prêts  à éxécuter  une 
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aélion  hardie  ; l’Empereur  vous  tendra 
les  bras  , ôt  je  vous  offre  un  azile  au- 
près de  lui  , où  la  pui  (lance  de  Fran- 
çois I.  ne  vous  viendra  pas  infulter. 
Vous  n’avez  qu’a  me  faciliter  les  moy- 
ens de  cette  entreprife  ; mes  hommes 
font  toujours  difperfés  dans  cette  forêt  , 
& à un  lignai  ils  feront  ralTemblés  ; 
ayons  feulement  les  PrincefTes  , j’ai  pour- 
vut à tout  le  refte  , on  ne  nous  attrape- 
ra pas  aifément  , comme  je  vous  le  ferai 
voir. 

Le  Prince  de  Bearn  écouta  avec  une 
grande  joie  le  difcours  du  jeune  Lève  ; 
il  fut  d’abord  déterminé  à entrer  dans 
fon  delfein  , & il  ne  fongea  plus  avec 
lui  , qu’à  trouver  les  moyens  d’en  ve- 
nir aifément  à bout  ; ils  raifonnérent 
long-tems.  Lève  lui  dit  que  c’étoit  à lui 
k chercher  une  occafion  de  faire  joindre 
adroitement  la  Princelfe  Renée  & Al- 
phonfine , & de  les  faire  fortir  du  Châ- 
teau : le  Prince  eut  peur  que  la  Prin- 
ceffe  ne  fût  encore  incommodée,  & qu’el- 
le ne  fût  pas  en  état  de  fè  promener.  Ils 
convinrent  qu’un  de  fes  hommes  fuivroit 
toujours  le  Prince  , qu’il  y en  auroit  un 
dans  la  cour  , & l’autre  à l’entrée  du 
parc  pour  l’avertir  ; & quand  ils  eurent 
bien  pris  toutes  leurs  mefures  , ils  fe  fé- 
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parèrent  , le  Prince  ne  fongeant  qu’a 
trouver  un  ftratagême  pour  les  faire  pro- 
mener enfemble  , ce  qu’il  ne  crut  pas  bien 
difficile  ; il  envoya  ceux  de  fes  gens  aux- 
quels ils  fe  confioit  le  plus  , armés  , & 
femés  dans  le  Bois  ; après  être  rentré  au 
Château  il  examina  la  difpofition  des 
cho  fes. 

Il  trouva  le  Duc  d’Albanie  qui  le  cher- 
ehoit  pour  régler  enfemble  leurs  livrées 
& leurs  équipages  pour  le  Carroufel  : 
le  Prince  de  Bearn  l’en  laiffa  le  maî- 
tre , en  paroiffant  toutefois  emprefTé 
pour  ne  donner  aucun  foupçon  de  fes 
delîeins. 

Ils  fçurent  que  le  Roi  avoit  été  fouf- 
trait  à tout  le  monde  une  partie  de  la 
matinée.  En  effet , il  étoit  allé  avec  Lau- 
trec  trouver  le  Connétable,  & ilsavoient 
pris  toutes  lesmefures  pour  le  plus  grand 
Sc  le  plus  noble  projet  que  l’on  pou  voit 
concevoir. 

Après  que  le  Roi  eut  parlé  au  Prince , 
il  s’enferma  avec  Madame  la  Régente  , 
qui  l’entretint  long-tems  en  particulier; 
ôc  'dès  qu’il  eut  dîné , il  eut  une  longue 
converfation  avec  la  Reine  fa  fœur  , 
tandis  que  le  bel  Azan  & la  Roche  du 
Maine  en  avoient  une  bien  vive  avec  Al- 
phonfine , Madame  d’Albret , la  Prin- 
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cefle  Aphrigia  , Hely  , la  Princefie  d’A- 
ragon * & Madame  de  Sancerre. 

La  Princefle  Renée  & la  Princefle  Ifa- 
belle  fe  parloient  près  d’une  fenêtre  avec 
honnêteté  , elles  avoient  du  panchant 
l’une  pour  l’autre  ; la  Reine  furvint  d’un 
air  allez  trille  , & prenant  la  main  d’i- 
fabelle  avec  amitié.  Je  fuis  au  défefpoir, 
ma  chère  fœur  lui  dit-elle  , d’avoir  à 
vous  dire  la  plus  bizarre  & la  plus  dé- 
fagréable  chofe  dont  on  ait  jamais  en- 
tendu parler  ; le  Roi  en  eft  dans  une 
douleur  excelîîve  & dans  une  étrange 
' confufion  ; en  un  mot , Madame  la  Rd- 
-gente  a pris  pour  vous  la  plus  injulle 
haine  du  monde  , fans  qu’elie  en  puifle 
dire  le  fujet , & elle  a prié  le  Roi  de 
vous  renvoyer  chez  le  Roi  votre  frère. 

Le  Roi  a été  épouvanté  d’un  contre- 
tems  li  extraordinaire;  il  s’eft  récrié,  il 
lui  a demande  pourquoi  elle  avoit  fait 
une  rdlolution  pareille  : pour  vous  abré- 
ger ce  récit , la  réfiflance  que  le  Roi  lui  , 
•a  faite,  l’ajettée  dans  le  dernier  empor- 
tement , & elle  a menacé  de  quitter  la 
Cour,  fl  vous  y demeuriez.  Je  ne  puis 
vous  repréfenter  le  chagrin  du  Roi , pour 
être  obligé  de  traiter  fl  mal  une  fi  belle 
Princefle.  Il  lui  a' en  vain  représenté  l’é- 
clat qu’une  pareille  chofe  feroit  ; tout 
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ce  qu’il  a obtenu  a été  que  vous  pour- 
riez vous  retirer  comme  de  vous-même 
dans  un  Couvent  , 6c  que  ce  ne  feroit 
qu’après  le  mariage  de  la  Princeffe. 

On  ne  peut  être  plus  étonnée  que  le 
fut  la  Princeffe  lfabelle , ne  fçachant  ce 
qui  lui  pouvoit  avoir  attiré  ce  malheur  ; 
la  Princeffe  Renée  en  étoit  tout- à- fait 
touchée  , & dans  une  grande  indigna- 
tion contre  Madame  la  Régente.  Ne 
nous  affligeons  pas  tant,  dit  la  Reine, 
nous  avons  trois  jours  devant  nous , je 
fuis  affuréeque  Madame  de  Lautrcc  nous 
dira  le  fujet  d’un  procédé  fi  injufte.  Si 
c’étoit  un  fecret  abfolument  préjudiciable 
h la  gloire  de  ma  mère , elle  ne  nous  le 
diroit  pas  ; mais  comme  au  contraire 
nous  l’empêcherons  en  le  découvrant  de 
commettre  une  injuftice  effroyable  , je 
fuis  affurée  qu’elle  ne  nous  cachera  rien 
de  ce  qui  nous  pourra  fervir  : fa  judicieu- 
fe  conduite  nous  a fouvent  épargné  bien 
du  chagrin  ; c’eft  une  femme  tout- à- fait 
raifonnablc , & qui  n’a  vu  qu’avec  dou- 
leur tout  ce  que  Madame  la  Régente  a 
fait  contre  les  autres  , & contre  elle- 
même.  Je  viens  d’aprendre  , pourfuivit 
la  Reine , que  ma  mère  a fait  préparer 
dans  le  Couvent  de  Poiffy  un  logement 
pour  Madame  de  Caumont , s’ennuyant 
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de  ne  point  voir  Madame  de  Lautrec , 
que  Ton  amitié  tiendra  fouvent  près 
a’elle.  Elle  la  vient  d’envoyer  cher- 
cher , avec  un  ordre  obligeant  à Ma- 
dame de  Caumont  , d’aller  à Poifly  ; 
où  elle  lui  a envoyé  Maupas  ôc  Tal- 
lard  qui  font  fes  amies  , afin  qu’il  en 
refte  toujours  quelqu’une  avec  elle  ; de 
forte  que  Madame  de  Lautrec  viendra 
tantôt,  ôc  je  vous  alfure  cjue  nous  lui 
parlerons.  Au  refte , continua  la  Rei- 
ne , s’il  eft  inévitable  que  vous  preniez 
le  parti  du  Couvent , il  faudra  que  vous 
choififlïez  PoilTy  j car  outre  que  vous  y 
ferez  avec  Madame  de  Caumont , qui 
eft  la  plus  aimable  femme  du  monde  , 
ôc  que  nous  aimons  paflïonnément  la 
Princelfe  & moi  , c’eft  encore  qu’étant 
fi  près  d’ici,  vous  nous  verrez  fort  fou- 
vent. 

Quoi  que  la  Reine  pût  dire  , ôc  qu  el- 
le parlât  avec  une  grande  bonté,  la  Prin- 
cefte  Ifabelle  ne  trouvoit  pas  fon  fort 
moins  fâcheux.  Elle  étoit  pénétrée  de 
mouvemens  de  douleur  & de  tendref- 
fe.  Elle  voulut  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  à la  Reine  , elle’  ne  put  parler , 
parce  que  fes  yeux  s’emplirent  de  lar- 
jjies,  fon  fein  fe  groflilfoit,  ôc  elle  fouf- 
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froit  de  fa  contrainte  : la  Princeffe  Re- 
née , qui  l’aimoit  , l’ôta  de-là  , afin 
qu’on  ne  s’aperçût  point  de  l’état  où 
elle  étoit  ; 6L  tandis  que  la  Reine  ali- 
tait joindre  Aphrigia  , elle  mena  la 
PrincelTe  de  Navarre  tout  à l’autre  bout 
de  l’apartement  où  elles  étoient  alors  ; 
quand  elles  -furent  dans  une  dernière 
chambre  , la  PrincelTe  en  ferma  la  por- 
te par  derrière  , voyant  que  le  vifage  & 
la  gorge  d’Ifabelle  étoient  tout  pleins 
de  pleurs.  . 

Elles  s’afîïrent  à côté  d’un  grand  pa- 
villon de  drap  d’or  qui  étoit  attaché  au 
plancher  de  la  chambre  , & qui  alloit 
jufqu’au  bas  ; il  étoit  fur  un  fuperbe  ta- 
pis de  Perfe  ; & les  PrincefTes  fe  met- 
tant fur  des  piles  de  carreaux  , l’aima- 
ble Ifabelle  ne  fut  iong-tems  capa- 
ble d’autre  chofe  que  de  pleurer  : là 
fille  de  Louis  XII.  la  confoloit  avec 
une  bonté  charmante  ; Mais  encore  , 
lui  difoit-elle  , examinez-vous  , par  où 
avez-vous  déplu- à Madame  la  Régen- 
te? Par  mon  malheur,  reprit- elle  en- 
fin; car  d’intention  ou  d’effet  , je  ne 
fuis  point  coupable  : je  ne  fuis  venue 
en  ce  Pays  , qu’avec  deffein  de  lui  plai- 
re ; je  fçai  qu’elle  eft  toute  puiffante  , 
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& j’avois  des  raifons  particulières  de  m’en 
faire  aimer  : Vous  le  verriez  bien  , con- 
tinua-t-elle , en  pleurant  plus  fort 
que  jamais  , fi  je  vous  ofois  dire  mes 
foiblefles  : Dites  , ma  chère  Princelfe 
dites  , lui  répondit  la  PrincefTe  Re- 
née , j’ai  une  inclination  pour  vous  qui 
me  feroit  être  fecrette  , quand  je  ne 
le  ferois  pas  effectivement  ; ne  crai- 
gnez donc  rien  , &.  parlez  moi  avec 
franchife.  J’y  fuis  réfolue , dit  la  Prin-‘ 
cefTe  Ifabçlle  ; & fi  je  pers  votre  ef- 
time  par  l’aveu  que  je  vous  ferai , fai- 
tes-m’en une  fi  grande  honte  , que 
je  ne  forte  jamais  du  Couvent  où  je 
me  devrai  renfermer  pour  toute  ma  vie. 
Et  alors  elle  commença  ainfi  , après 
avoir  arrêté  l’impétuofité  de  fes  fan- 
glots. 
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a un  peu  plus  d’un  an  que  je  fus 
araige  , 6c  feulement  pour  me  di- 
, a caufe  de  la  bonne  compagnie 
étoit  : le  Prince  de  Béarn  mon 
vint  avec  moi  5 6c  quoique  nos 
tJifs  n’ayent  jamais  guère  compati  ,J 
^-^cbant  à quoi  nous  amufer,  nous 
-mes  de  faire  cette  partie  de  plaifir 
t>^e:  j y fus  accompagnée  de  quel- 
pames.  Madame  de  Grammont , qui 
^_lors  en  Navarre , vint  avec  moi, 
^aame  d Albret  , que  j’aime  extré- 
J^omme  ce  lieu  eft  fort  fauva- 
qui  ny  a que  de  méchantes  ha- 
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de  beau  , comme  vous  le  fçavez  , Ma- 
dame , parce  qu’en  effet  fa  beauté  effc 
extraordinaire  pour  un  homme. 

Nous  arrivâmes  un  peu  tard  , les  bains 
étoient  finis  pour  quelques-uns  entre 
ceux-là  les  plus  galans  demeurèrent  par 
le  bruit  de  notre  arrivée. 

Je  ne  trouvai  rien  de  fi  joli  que  no- 
tre habitation;  toutes  ces  tentes  difpo- 
fées  dans  un  bois  , au  pied  de  ces  colli- 
nes , faifoient  le  plus  agréable  afped  du 
monde  : une  heure  après  que  je  fus  ar- 
rivée , je  fortis  feule  avec  Madame  d’Al- 
i>ret , & je  fuivis  le  bord  du  ruiffeau  ; 
je  dis  en  fortant  à Madame  de  Gram- 
mont  , que  je  la  priois  , pour  fe  diver- 
tir , de  taire  faire  la  Princeffe  à une  fille 
que  j’avois  qui  s’apelloit  de  Loire  , ÔC 
que  vous  voyez  encore  auprès  de  moi  : 
c étoit  la  chofe  du  monde  qui  me  diver- 
tifToit  le  plus  , que  de  la  mettre  ainfi  en 
ma  place  ; cette  fille  étoit  bien  faite,  8c 
avoit  beaucoup  d’efprit. 

Madame  d’Albret  & moi  noirs  nous 
promenâmes  long-tems  en  parlant  tou- 
jours de  la  France  , c’étoient  nos  entre- 
tiens ordinaires  j nous  mourions  d’en- 
vie d’y  venir  elle  & moi,  dcc’eftpour 
cela  que  je  fouhaitois  tant  le  mariage  de 
mon  frère  avec  la  Princefie  d’Alençon. 
Tome  XV.  O Nous 
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N ous  allâmes  fi  loin  , que  nous  de  (ça* 
vions  plus  où  nous  étions.  Nous  tournâ- 
mes à tout  hazard , croyant  que  nous 
reviendrions  fur  nos  pas  ; nous  ne  di- 
fions  plus  rien  , & nous  avions  chacune  > 
un  moment  de  rêverie  , quand  nous  en- 
tendîmes qu’on  parloit  auprès  de  nous  , 

& allant  doucement  de  ce  côté  , nous 
vîmes  deux  hommes  aflïs  au  bord  du 
ruifleau  ; il  y en  avoit  un  qui  tenoit  un 
Livre  à la  main , il  étoit  parfaitement 
bien- fait  ; l’autre  nous  parut  d’une  beau- 
té trop  agréable  pour  un  homme. 

Vous  avez  bien  fait,  difoit  ce  bel  in- 
connu , de  n’avoir  pas  été  plus  emprefie 
pour  voir  la  PrincefiTe  de  Navarre  , & 
puifque  vous  ne  demeuriez  queparcom- 
plaifance  pour  moi , partons  demain  à la 
pointe  du  jour  , mon  cher  Fronfac  : je 
l’ai  vûe  , elle  efl:  faite  comme  cent  au- 
tres ; ce  n’efl:  point  > je  vous  allure , cet- 
te rare  perfonne  dont  on  parloit  tant. 
Madame  de  Grammont , qui  efl;  auprès 
d’elle  , efl  mille  fois  plus  charmante  : il 
faut  qu’on  n’ait  pas  les  yeux  en  ce  pays 
comme  on  les  a ailleurs  , continua-t-il; 
car  je  vous  allure  qu’il  n’y  a rien  de  fort 
extraordinaire  en  elle  ; c’eltla  qualité  de 
leur  PrincelTe  qui  les  éblouit  ; nous  qui 
fommes  accoutumés  à voir  les  plus  gran- 
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des  beautés  de  l’Univers  , nous  pouvons 
regarder  fixement  celle-ci , ma  curiofité 
u’a  pas  été  bien  fatisfaite. 

Fronfac  ne  ceffoit  point  de  rire,  tant 
que  Rohan  parloit  : car  vous  voyez  bien 
que  c’étoit  lui  ; mais  moi  , j’étois  dans 
un  dépit  extrême  de  l’entendre  , & de 
penfer  qu’il  avoit  une  fi  étrange  opinion 
de  ma  perfonne.  Que  va-t-il  dire  de  moi 
à la  Cour  de  France  ? dis-je  tout  bas  îl 
Madame  d’Albret  : que  je  fuis  malheu- 
reufe  d’avoir  mis  aujourd’hui  de  LofiTe  à 
ma  place  J Montrez-vous  * difoit-elle  en 
riant , tout  lèra  réparé  : Mais  comment 
faire , lui  dis-je , Madame  d’Albret  ? je 
fuis  au  défefpoir.  Le  plaifir  fera  , repre- 
noit-eile  , que  fi  nous  paroilfons  , iis  ne 
fçauront  pas  qui  nous  Tommes  , & pour 
moi  , je  lui  parlerai  encore  de  la  belle 
Princelfe  qu’ils  ont  vue  : en  difant  tout 
cela  , nous  riions , &,  nous  riions  fi  fort 
& de  dépit,  6c  de  l’envie  de  nous  mon- 
trer, fans  fçavoir  comment  nous  y pren- 
dre , que  le  jeune  Rohan  nous  enten- 
dit : il  avança  la  tête , il  vit  deux  fem- 
mes , il  fe  leva  brufquement  , 6c  il  cou- 
rut vers  nous. 

Son  adi on  nous  furprit , nous  n’étions 
pas  encore  préparées  à ce  que  nous  vou- 
lions faire  , il  s’arrêta  en  nous  confidé- 

O 2 rant. 
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Tant.  Madame  d’Albret , comme  vous  le 
fçavez,  eft  une  perfonne  charmante;  il 
m’a  voulu  perfuader  depuis,  qu’il  vit  des 
agrémens  en  la  mienne  qui  l’émurent  Ôc, 
qui  le  touchèrent. 

Nous  avions  quelque  chofe  de  fi  vif 
& de  fi  animé  fur  le  vifage  , qu’il  nous 
regarda  avec  un  extrême  plaifir;  & fui- 
vant  le  mouvement  de  ce  même  plaifir 
en  appellant  Fronfac  , Venez  voir,  lui 
dit-il,  d’autres  beautés  que  celles  dont 
nous  parlions  ; ôc  s’abaifîant  devant  moi 
avec  une  aétion  refpeclueufe  , Madame, 
me  dit-il  , s’adrefiant  d’abord  à moi , 
vous  devez  être  de  la  fuite  de  la  Prin- 
cefie  Ifabelle  , ou  plutôt , reprit-il , tou- 
tes les  beautés  de  l’Univers  doivent  al- 
ler après  la  votre.  Seigneur , reprit  Ma- 
dame d’Albret , bien  que  ma  compagne 
foit  belle  , la  beauté  néanmoins  n’a  au- 
cun avantage  fur  celle  de  notre  Prin- 
cefie.  Ah  T Madame , repartit  Rohan , 
avec  de  fi  beaux  yeux  , ne  difcernez- 
vous  pas  mieux  les  objets  ? Hé  quoi  ! 
Seigneur  , repris- je  avec  un  petit  air  dé- 
daigneux , mais  fouriant  toutefois , la 
beauté  de  la  Princefie  Habelle  a-t-elle 
donc  fi  peu  de  réputation  dans  le  mon- 
de ? N’a-t-elle  pas  encore  pénétré  ces 
rochers  & ces  montagnes  ? J’avoue  , in- 
ter* 
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terrompit-il , qu’on  dit  qu’elle  eft  belle  ; 
mais  , Madame  , je  n’ai  point  trouvé  que 
fa  perfonne  répondit  à ce  qu’on  en  pu- 
blie : vous  me  trouverez  grofiier  & peu 
poli  pour  elle , mais  fi  l’on  a à parler  des 
charmes  d'une  beauté  divine  , il  ne  faut 
s’occuper  que  de  ce  que  j’ai  devant  les 
yeux.  J’avois  toujours  entendu  di're,que 
les  François  étoient  fincéres  , repris-je  ; 
mais  il  y a quelque  artifice  , âc  dans  les 
difcours  que  vous  tenez  de  laPrinceffe, 
6c  dans  ceux  que  vous  nous  adreffez. 
Bon  ! dit  Madame  d’Albret  , je  fuis  af- 
furée,  que  , de  l’heure  que  je  vous  par- 
le, cet  aimable  étranger  brûle  d’amour 
pour  la  Princefie.  Je  rougis  à ces  paroles 
-de  Madame  d’Albret  : & Rohan , frapant 
des  mains  l’une  contre  l’autre,  Que  ditesr 
vous  là  ? s’écria-t-il  tout  furpris.  Non  , 
Madame  ; je  ne  l’aime  point  , Sc  je  vous 
jure  de  ne  l’aimer  de  ma  vie.  Que  fça- 
vez-vous?  lui  dit-elle:  je  ne  répondrois 
pas  fi  vous  ne  l’aimiez  déjà  , que  vous 
ne  l’aimiez  un  jour.  Je  pouiïois  Madame 
d’Albret  pour  la  faire  taire , je  m’em- 
barrafiois  de  ce  qu’elle  difoit , & Rohan 
y prenoit  garde  ; mais  comme  elle  eft 
extraordinairement  gaye  , elle  vouloit 
jouir  du  plaifir  qu’elle  avoit. 

P aifons  une  petite  gageure,  pourfui- 
c . O 3 vit- 
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vit-elle  , que  vous  ne  parlerez  pas  tou- 
jours comme  vous  faites.  Si  vous  vou- 
lez gager  , lui  dit-il  en  me  montrant  , 
que  j’aimerai  cette  belle  perfonne  , que 
jel  ’aime  dt5ja  , que  je  l’adore  , vous  ga- 
gnerez ; & alors  , fe  mettant  à genoux  , 
il  me  jura  qu’il  n’aimeroit  jamais  la  Prin- 
cefTe  , & me  le  jura  de  cent  manières 
différentes  } mais  jurez-nous  donc  en- 
core , lui  dit  Madame  d’Albret  , que 
vous  ne  nous  direz  jamais  à l’une  6c  à 
l’âutre,  que  vous  l’aimez,  6c  que  vous 
confentez  que  cette  belle  perfonne  vous 
liaïffe-)  continua-t-elle  , fi  jamais  vous  lui 
témoignez  avoir  le  coeur  touché  pour  la 
Princelle  de  Navarre  : Je  le  promets  , 
dit-il,  je  le  promets  mille  fois  5 6c  je 
m’engage  folemnellement  à tout  ce  que 
vous  venez  de  preferire.  Il  ctoit  à nos 
genoux  en  difant  tout  cela  , quand  nous 
fumes  abordés  par  mon  frère,  par  Ma- 
dame de  Grammont , 6c  par  cette  préten- 
due Princede. 

Ma  fœur,  me  dit  le  Prince  de  Bearn  , 
le  Seigneur  de  Rohan  vous  connaît 
donc  f LolTe  avoit  fort  bien  joué  votre 
perfonnage.  Rohan  fe  releva  , 6c  paîut 
fort  furpris  au*  paroles  du  Prince  , 6c  le 
moment  d’après  fe  rejettant  à mes  ge- 
noux , il  me  Its  embraflàavec  destranf- 
' • ■ '■  ports 
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ports  un  peu  vifs  , & me  demanda  mille 
fois  pardon  d’une  manière  qu’il  pouvoit 
l’obtenir.  Madame  d’Albret  dit  a mon 
frère  ce  qu’elle  lui  pouvoit  dire  de  cette 
rencontre  , <Sc  le  fît  rire  fur  le  peu  de 
beauté  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  préten- 
due Princefle. 

Rohan  demeura  tout  le  foiravec  nous, 
Î1  ne  fongea  plus  à s’en  retourner  à la 
Cour,  ôc  pria  Fronfac  d’y  confentir , ce 

?u’il  lui  accorda  volontiers  , quoiqu’il 
ut  amoureux  , Madame , à ce  qu’on  di- 
foit,  d’une  belle  étrangère  qui  eft  au- 
près de  vous. 

Madame  d’Albret  connut  bientôt  que 
Rohan  m’aimoit  $ il  a une  paffion  tou- 
chante dans  les  yeux  quand  il  a de  l’a- 
mour,  fes  regards  feuls  peuvent  le  per- 
fuader  : il  vit  bien  que  Madame  d’Al- 
bret fçavoit  fcs  fentimens  , il  s’en  ex- 
pliqua avec  elle  9 ne  l ofant  faire  avec 
moi  ; Mais  que  deviendront  tous  vos  fer- 
mens  ? lui  difoit-elle;  car  vous  avez  ju- 
ré de  n’aimer  jamais  la  PrincefTe.  Je  n’ai- 
me point  aufli  cette  Princefle  que  je  vis 
en  cérémonie  , lui  répondit-il  : j’aime  la 
belle  perfonne  que  j’ai  trouvée  dans  ces 
bois.- 

Je  me  fuis  fans  doute  un  peu  trop 
étendue  .fur  ce  commencement  d’Avan- 
- O $ tu- 
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tures  , mais  elles  ont  une  Angularité  qui 
m’a  obligée  à vous  dire  tout  au  long 
cette  rencontre  ; elle  fervoit  a Rohan  a 
m’expliquer  des  fentimens  que  fans  cela 
il  n’auroit  ofé  me  dire  : il  me  proteftoit 
Souvent  , que  pour  fa  vie , il  ne  vou- 
droit  pas  aimer  la  Princeiïe , mais  qu’il 
adoreroit  toujours  la  Nymphe  de  Barai- 
ge.  Mais,  lui  difois-je  , il  y a encore  plus 
de  témérité  à aimer  une  Divinité  , qu’u- 
ne fille  de  Roi  : Il  faut  être  Héros  ou 
demi-Dieu,  interrompit  Madame  d’Al- 
bret  9 pour  l’ofer  faire.  Les  Déefles  ont 
aimé  des  hommes  , lui  répondit-il,  & en 
attendant  que  je  devienne  Héros , je  fe- 
rai Amant  pafiïonné. 

Il  ne  perdoit  pas  un  moment  , Ma- 
dame , à me  témoigner  fon  amour.  Je 
vous  avoue,  puifqu’il  faut  vous  avouer 
tout , que  je  fentois  une  inclination  vio- 
lente pour  lui,  & que  je  me  fuis  donrfé 
des  peines  aufiï  infupportables  qu’inutiles 
pour  la  vaincre  ; tout  ce  que  je  pouvois 
.faire  de  mieux  , dans  la  honte  de  ma 
défaite  , étoit  de  la  cacher  à mon  vain- 
queur. Je  tournois  en  plaifanterie  ce  qu’il 
me  diloit , je  croyois  lui  échaper  en  me 
cachant , & je  fouffrois  des  efforts  que 
je  me  faifois  pour  réfiffer  à une  paffion 
qui  n’avoit  que  trop  de  charmes  pour  moi. 
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* Madame  d’Albret  fçavoit  tous  mes  fe- 
crets , elle  me  plaignoit  dans  ma  fouf- 
france,  & ne  pouvant  furmonter  mes  fen- 
timens , elle  admiroit  la  manière  dont  je 
les  coratraigriois  ; je  commençons  à crain- 
dre de  n’être  pas  toujours  maîtrefie  de 
moi-même  , & dejailfer  voir  k Rohan 
fon  bonheur  ; mon  humeur  en  devint 
plus  trifte  , 6c  je  réfolus  de  lui  défendre 
de  me  parler  avec  la  liberté  que  ma  pre- 
imiér-e  .Afue,  lui  avoit  donnée. 

, , Il  et ç»it  un  matin  dans  ma  chambre , Sc 
domine  je  fus  achevée  d’habiller  , je  vou- 
lus pa  fier  dans  celle  de  Madame  d’Al- 
bret.  Rohan  tenoit  un.e  corbeille  pleine 
-de  fleurs  , 6c  marchant  devant  moi  k re- 
culons , il  en  jettoit  fous  mes  pas  Elle 
-foule  ainfi  nos  cœurs  6c  nos  libertés  , 
difoit-il , & on  l’adore  , toute  inhumai- 
ne qu’elle  eft  j il  alloit  ainfi  difant  cent 
.fortes  de  chofes  pareilles.  Je  pris  un  vi- 
fage  févère.  Rohan  , lui  dis-je  , c’cft 
•trop  , finifions  la  plaifanterie  : rentrons 
vous  & moi  dans  les  manières  qui  nous 
(conviennent.Un  coup  de  foudre  6c  ces  pa- 
roles furent  de  même  pour  lui  : il  pofa 
:Ia  corbeille  fur  le  premier  endroit  , 6c 
.s’avançant  vers  moi  les  bras  croifés  fur 
rfon  efiomach  : Ah  ! Madame,  me  dit- 
:ü;  je  fuis,  perdu,  fi  cet  air  terrible  du- 
t • .0  ; r® 
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moi , il  mit  un  genou  en  terre , on  défit 
le  refie  de  mes  cheveux,  cela  fut  un  peu 
long,  il  me  regardoit  d’une  façon  qui 
me  perçoit  le  cœur  : en  vérité.  Mada- 
me , il  avoit  prefque  les  larmes  aux  yeux: 
je  ne  pus  tenir  contre  des  regards  fi  tou- 
chans  , je  rougis  , je  lui  parus  émue  , 
& je  croi  que  je  le  regardai  avec  ten? 
dre  fie. 

Il  11e  fut  pas  allez  fort  pour  foutenir 
un  air  qui  lui  annonçoit  des  chofes  lî 
avantageufes , un  tremblement  excefiïfle 
prit , il  laifia  aller  mon  miroir  qui  fe  caf- 
fa  , & il  tomba  en  foiblefie.  Je  fis  un 
cri , je  m avançai  vers  lui  , de  toutes  mes 
femmes  le  fecourant , je  lui  pris  la  main 
que  je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  ferrer 
un  peu  : il  revint  à lui  honteux  d’être 
ainfi  en  ma  préfence  ; il  confulta  mes 
yeux  , & y voyant  encore  des  lignes  de 
bonté  , il  me  demanda  pardon  de  l’acci- 
dent qui  lui  étoit  arrivé  devant  moi.  Ma- 
dame d’Albret  , qui  s’habiiloit  tout  au- 
près, & qui  Tavoit  affilié  comme  les  au- 
tres, fe  prit  à rire  , quand  elle  le  vit 
revenu,  & s’aprochant  de  mon  oreille. 
Le  proverbe  efi  faux  , me  dit-elle  , il  n’y 
aura  point  ici  de  perte  d’Amant. 

Quelques  jours  après  , le  Roi  mon  frè- 
re nous  manda  de  nous  en  retourner,  âc 

0 6 U 
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compagnat  mon  frère.  Je  lui  dis  que  non, 
craignant  qu’à  la  fin  on  ne  s’apperçût 
de  l’attachement  qu’il  avoit  pour  moi  : 
cette  réponfe  lui  mit  le  défefpoir  dans 
le  cœur  ; au  lieu  de  jouir  du  peu  de 
momens  qui  lui  reftoit , il  m’évitoit , & 
il  fuyoit  tout  le  monde  : fa  conduite 
me  fut  fenfible  ; cette  abfence  qu’il  a- 
vançoit  ainfi  cruellement,  me  parut  du- 
re, je  commençai  à foufifrir  comme  lui  ; 
& ne  l’ayant  vû  de  tout  le  jour  qui 
précéda  celui  de  notre  départ , je  for- 
tis  doucement  fans  qu’on  s’en  apper- 
çût,  avec  Madame  d’Albret,  & pleine 
d’un  tourment  que  je  ne  pouvois  plus 
foufiFrir  , je  m’enfonçai  dans  le  bois  avec 
elle , & d’un  côté  où  nous  n’avions  pas 
accoutumé  d’aller  , afin  qu’on  n’inter- 
rompit pas  notre  promenade. 

Le  Soleil  étoit  couché  , la  foirée  étoit 
parfaitement  belle  , & quand  nous  fû- 
mes fort  éloignées  je  m’afiïs  à terre  près 
de  ce  ruifiTeau  dont  je  vous  ai  parlé  , 
Madame  d’Albret  fe  mit  auprès  de  moi. 
Je  n’en  puis  plus,  lui  dis- je,  mon  corps  eft 
auffi  fatigué  que  mon  efprit  5 je  fuis  dans 
une  douleur  mortelle , qua  »d  je  penfe  que 
je  ne  verrai  plus  le  malheureux  Rohan. 
Hel  pourquoi  aufîi,  me  dit-elle  , ne  vou* 
lez-vous  pas  le  voir/  Voulez-vous  que 
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une  fortune  fi  peu  efpérée  , fut  aufii 
difcret  qu’amoureux  ; il  pafia  quelques 
jours  avec  nous  ; le  Roi  mon  frère 
le  reçut  , lui  & les  autres  François  , 
avec  mille  démonfirations  pleines  de 
Bonne  volonté  & de  franchife  î & 
quand  il  falut  nous  féparer  , Rohan  &; 
moi  ne  relfentimes  que  trop  de  dou- 
leur.  ; 

* 11  étoit  dans  un  état  effroyable  à no- 
tre dernier  adieu  : je  lui  promis  de  fai- 
re tdut  ce  que  je  pourrois  pour  venir 
auprès  de  Madame  la  Régente  ; Nous 
nous  verrons  du  moins  , continuai-je  ; 
c’eft  beaucoup  , & je  vous  promets  que 
tout  autant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir, 
je  ne  me  marierai  jamais.  Ah  ! Rohan  , 
que  n’êtes  - vous  Roi  , ou  que  ne  fuis- 
je  en  état  de  faire  un  Roi  comme  a fait 
la  Reine  ma  mère  1 

' 11  partit  , &.  je  difpofois  le  Roi  de 
Navarre  à me  mener  à Madame  mère 
-du  Roi  , quand  j’eus  la  joie  d’apprendre 
peu  de  tems  après  , qu’il  avdit  époufé 
la  belle  PrincefTe  qu’il  aimoitj  je  l’obli- 
geai de  m’envoyer  chercher.  Je  ne  vous 
dirai  point,  Madame,  ce  que  je  fentis  , 
en  approchant  de  la^  Cour  , où  je  n’é- 
tois  aife  de  venir,  que  pour  le  feul  Ro- 
han, j’aurois  été  a\jec  ces  mêmes  difpo- 

fi- 
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fitions  dans  Un  défert  ; ma  joie  étoit  ex- 
cellïve  quand  je  penfois  que  je  le  rever- 
rois  : je  ne  dormois  pas , j’aurois  été  bien 
fâchée  de  dormir  , de  crainte  de  perdre 
le  plaifir  que  j’avois. 

11  eft  venu  incognito  à deux  journées 
d’ici  ; je  ne  fçaurois  vous  redire  ce  que 
nous  avons  penfé  , & ce  que  nous  a- 
vons  dit.  J’arrivai  enfin  , réfolue  de  m’at- 
tacher uniquement  à Madame  la  Régen- 
te , & parce  que  j’étois  touchée  de  fort 
mérite  extraordinaire, , & que  je  voulus 
auflï  m’en  faire  aimer  pour  avoir  le  plai- 
’ fir  d’élever  , & de  faire  par  fon  moyen 
la  fortune  de  Rohan.  Vous  voyez  tous 
mes  defteins  renverfés  : cette  Princef- 
fe  me  hait , & me  va  rendre  par  fon 
inimitié  la  plus  infortunée  perfonne  dut 
monde.  • '.[  - • . j. . , ; , 

La  PrincefTe  Ifabelle  en  étoit 1 là  , 
quand  il  fe  fit  un  petit  bruit  de  l’autre 
côté  du  pavillon  de  drap  d’or , &.  Ma- 
dame la  Régente  en  fortit  avec  le  Mar- 
quis  du  Guaft  : elle  avoit  voulu  lui  par- 
ler en  fecret  de  fes  defTeins  pour  Je 
Connétable  , elle  étoit  paflée  dans  cet- 
te chambre- là,  & ayant. vu  venir  la  fil- 
le de  Louis  X1L  & la  PrincefTe  de  Na- 
varre , elle  avoit  çefïé  de  parler  , & 1^- 
voit  fait  ^figne  à.Alphonfe  de  ne  pas  .fe 
• r "*  r«-  ; 
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remuer  , de  forte  qu’elle  avoit  entenda 
tout  le  difeours  de  cette  PrinceiTe  : el- 
le avoit  appris  avec  une  joie  fans  éga- 
lc  , qu’elle  ne  penfoit  pas  au  Duc  de 
Bourbon.  Cette  tendre  PrinceiTe  lui  par- 
donnoit  fa  foiblelTe  pour  Rohan  ; & 
s’avançant  vers  elle  d’un  air  majeftueux, 
& qui  n’avoit  plus  rien  d’ennemi , Ma- 
dame, lui  dit-elle,  en  fe  baillant  pour 
la  baifer  j car  l’étonnée  Ifabelle  étoit  tel- 
lement interdite  de  lavoir,  qu’elle  n’a- 
voit pas  eu  la  force  de  fe  lever  ; Ne 
craignez  rien  de  fâcheux  de  ma  part  : 
votre  difeours  vous  remet  bien  avec 
moi  ; je  vous  promets  d être  fecrette  <, 
& de  faire  tout  ce  qui  pourra  réparer 
l’ennui  que  je  vous  ai  caufé  ; j’étois 
mal  inftruite,  comptez  que  déformais  je 
vous  regarderai  comme  fi  vous  étiez  ma 
fiHe. 

La  PrinceiTe  de  Navarre  revint  à el- 
le à ces  paroles  fi  inefpérées  , & fe  glif- 
fant  à genoux  , elle  embralTa  ceux  de 
Madame  d’Angonlême  , fins  ofer  la  re- 
garder , ni  le  Marquis  du  Gualt  auflî. 
Que  direz-vous  de  moi  ? Madame  : je 
vous  parle  plutôt  de  ma  faute  , que  de 
la  fenlibilité  que  j’ai  pour  vos  bontés. 
Je  ne  vous  accablerai  point  d’une  févé- 
rité  fatigante,  lui  répondit  Madame  mè- 
re 
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re  du  Roi  , chacun  fait  du  mieux  qu’il 
peut  ; & après  quelques  autres  dffcours  , 
où  Alphonfe  fit  des  excufes  à la  Prin- 
ceffe de  ce  qu’il  avoit  plus  appris  de  fes 
affaires  qu'il  ne  l’eût  déliré,  il  l’affûra 
d’une  entière  difcrétion  , & la  Régente 
prenant  les  deux  Princeffes  fous  les  bras, 
elle  fut  dans  l’endroit  où  le  Roi  & la 
Reine  étoient.  Ils  demeurèrent  fort  Sur- 
pris l’un  & l’autre  .de  les  voir  ainfi  en- 
trer, ôi  parodiant  être  en  fi  bonne  in- 
telligence ; car  il  fe  rencontra  que  Ma- 
dame mère  du  Roi , appercevant  le  beau 
Rohan  en  ce  lieu  , dit  en  riant  qbelque 
çhofe  de  lui  à la  Princeffe  lfabelle , qui 
rit  auffï , de  manière  que  le  Roi  regar- 
dant la  Reine  fa  foeur  d’une  façon  tou- 
te étonnée , il  s’approcha  de  fa  mère  , 
qui  lui  apprit  que  la  Princeffe  & elle 
avoient  fait  la  paix  enfemble  , & qu’il 
ne  faloit  plus  parler  de  quitter  la  Cour. 
Le  Roi  en  fit  paroître  une  joie  fi  obli- 
geante à la  Princeffe  lfabelle  , qu’elle 
ne  pouvoit  allez  lui  en  marquer  fa  re- 
connoiffance.  Ce  grand  Prince  lui  dit 
cent  chofes  fpirituelles  &,  flatteufes , 6c 
leur  apprit  qu’il  avoit  fait  tendre  des 
toiles  pour  aller  prendre  des  fangliersj 
la  Régente  lui  dit  qu’elle  iroit  volontiers 
avec  lui  : elle  étoit  gaye , fe  voyant  dé- 
faite 
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faite  d’une  fi  redoutable  rivale  , & fe  flat- 
tant abfolument  par  les  prédi&ions  de 
Gauric. 

La  PrincefTe  Renée  fut  abordée  par 
le  Prince  de  Ferrare  , à qui  elle  fit  trou- 
ver bon  qu’elle  n’allât  pas  à la  chafle* 
la 'Reine  ayant  befoin  d’elle,  elle  le 
pria  d’acompagner  le  Roi.  Alphonfine 
difoit  la  même  chofe  au  Prince  de  Mel- 
phe  ; & comme  , malgré  fa  fagefTe,  & 
la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  fa  maî- 
trefle , il  ne  s’étoit  pû  empêcher  de  té- 
moigner quelques  inquiétudes  fur  l’at- 
tachement emprelfé  du  Prince  Azan,  el- 
le étoit  bien  aife  , en  11’allant  pas  à cet- 
te partie  de  plaifir  , de  faire  voir  à 
Carraciol  , qu’il  lui  étoit  facile  de  lui 
faire  un  femblable  facrifice  : il  la  pria 
pourtant  d’y  aller  , & dit  d’une  maniè- 
re à la  perfuader,  qu’il  n’avoit  aucune 
jaloufie. 

Le  Prince  Azan  fut  très  - fâché  de 
voir  qu’elle  demeuroit  , & quand  on 
fortit , il  préfenta  la  main  à Gontaut  , 
qui  étoit,  fans  contredit,  la  fille  de  la 
Cour  du  plus  grand  mérite  , il  lui  aida  à 
monter  à cheval.  Madame  de  Guife  , 
Madame  de  Montmorency , & la  Du- 
chefle  d’Ertouteville , avec  Heli  & plu- 
fieurs  autres,  y montèrent  aufli.  Mada- 
» -v  me 
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me  de  Vendôme  , la  Princefle  des  Ger- 
bes, & la  Princefle  d’Arragon  , fe  mi- 
rent en  chariot,  & Madame  la  Régen- 
te fut  dans  le  lien  avec  la  Princefle  I fa- 
belle  , la  Comtefle  de  Tende,  & Ma- 
dame de  la  Palifle. 

Elles  montèrent  fur  un  théâtre  de  ga- 
zon , tandis  que  les  plus  braves  & les 
plus  adroits  s’exerçoient  contre  les  fan- 
gliers  les  plus  furieux  , & cependant , 
la  Reine  étoit  paffée  chez  la  fille  de  Louis 
XII.  avec  Madame  de  Sancerre  , ôc 
la  belle  Alphonfine  : l’amoureux  Con- 
nétable s’y  rendit  bientôt  après  avec 
Lautrec. 

Que  de  bontés , lui  dit-il  , ma  Prin- 
cefle 1 vous  vous  renfermez  pour  moi 
dans  une  folitude  , tandis  que  toute  la 
Cour  fe  divertit.  Vous  faites  fans  doute 
ce  compliment  à la  Princefle,  Seigneur  , 
lui  dit-elle  , ne  pouvant  me  l’adrefler 
qu’avec  injuflice  : vous  fçavez  bien  que 
rien  ne  m’efl  plus  agréable  que  de  vous 
voir,  ôc  vous  ne  fçauriez  croire  la  fa- 
tisfaôfion  que  j’ai  de  ce  que  la  réunion 
& l’intelligence  , qu’il  y [a  'entre  le  Roi 
ôc  vous , ôte  toute  la  répugnance  que 
j’avois  à vous  voir  ainfi  en  fecret  ; 
Mais,  Madame  , lui  repliqua-t-il,  afin  que 
je  vous  puifle  voir  fans  obflacle  , & 

; tou-. 
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toute  ma  vie  , obtenez  du  Roi  qu’il 
prenne  toutes  les  Couronnes  que  je  vai 
lui  conquérir  : fa  générofité  m’en  veut 
faire  un  don  , je  m’obftine  à les  refu- 
fer  , je  ne  veux  point  d’une  grandeur 
importune  qui  m’éloigneroit  de  vous; 
Souffrez  , ma  divine  Princefle,  continua- 
t-il  en  fe  jettant  à fes  genoux , qu’a- 
près  avoir  tout  fait  pour  la  gloire  de 
mon  Roi , & pour  la  réparation  de  mes 
crimes , je  pâlie  auprès  de  lui  le  relie 
d’une  vie  qui  eft  à vous.  Je  dis  auprès 
de  lui  , puifque  vous  ne  le  quitterez 
point.  Lailfez-moi  après  tant  de  tour- 
mens  foufferts  , lailïez-moi  une  félici- 
té , qui  toute  grande  qu’elle  fera , m’of- 
frira pourtant  incelTamment  le  plus  ru- 
de des  fuplices,  en  voyant  un  autre  pof- 
felTeur  d’un  bien  que  mon  amour  auroit 
du  mériter.  Ne  parlons  plus  d’un  mal 
fans  remède  , reprit  la  belle  Reine  : ÔC 
pour  le  relie  de  ce  que  vous  me  di- 
tes , Seigneur  , je  me  range  du  côté 
du  Roi  j vous  êtes  alTez  . malheureux 
d’ailleurs  ; il  ell  jufteque  la  fortune  vous 
donne  par  votre  valeur  une  partie  de  ce 
- que  votre  vertu  attend  d’elle* 

Le  Connétable  ôc  la  Reine  eurent 
un  entretien  fort  tendre  ÔC  fort  long; 
les  témoins,  qu’ils  ayoient  foufferts  au- 
près 
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près  d’eux  , s’y  mêloient  de  teins  en  tems, 
& Alphonfine  & Lautrec  s’étant  mis  à 
une  fenêtre  qui  regardoit  dans  la  cour, 
après  y avoir  été  quelques  momens  , ils 
virent  arriver  le  chariot  de  Madame  de 
Lautrec.  Alphonfine  lui  fit  figne  de  l’at- 
tendre ; elle  defcendit , 8c  pafTa  dans  la 
cour  auprès  d’un  des  hommes  que  Dom 
Sanche  de  Lève  y tenoit  ; elle  ne  s’en 
apperçut  pas  ; mais  il  s’approcha  d’eU 
le  tandis  qu’elle  parloit  à Madame  de 
Lautrec. 

Tout  le  monde  eft  à la  chafie  , lui 
dit-elle  , 8c  Madame  la  Régente  y eft 
Ouflï  : votre  mari  eft  là  - haut  avec  la 
Reine , que  le  Roi  a priée  de  l’inftrui- 
re  fur  fes  deffeins  d’Italie  , & de  lui 
faire  entendre  en  détail  fes  ordres  , ce- 
la fera  un  peu  long  : j’ai  demeuré  avec 
la  Princeffe , qui  n’a  pas  voulu  for- 
tir  ; je  l’ai  laifiTée  avec  Madame  de 
Sancerre  ; vous  fçavez  bien  les  nouvel- 
les, elle  époufe  après  demain  le  Prin- 
ce de  Ferrare.  Madame  la  Régente  me 
l’a  mandé  , répondit  Madame  de  Laai- 
trec  5 fe  trouve-t-elle  mal?  Montons: 
Elle  eft  enfermée  avec  la  Reine  , re- 
prit la  Princeffe  de  Salerne  , & elle 
a défendu  qu’on  ne  laifTat  entrer  per- 
sonne j je  crois  pourtant,  continua-t-el- 
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le  adroitement , que  cet  ordre  n’eft  pas 
pour  vous;  mais  je  ferai  bien  aife  que 
nous  foyons  un  peu  enfembles,  vous  les 
verrez  tantôt , & elles  iront  après  fou- 
per  dans  le  Parc. 

Tout  ce  qu’elle  difoit  fut  entendu  par 
l’homme  de  Dom  Sanche  de  Leve  , quif 
les  voyant  partir  , en  fut  donner  avis  au- 
Prince  de  Bearn,  & enfuite  à fon  maître, 
qui  machinèrent  enfemble  leur  pernicieux 
deifein. 

Alphonfine  & Madame  de  Lautrec 
pallièrent  fur  une  terralfe  qui  régne  au- 
tour des  appartenons  du  Château  , & 
en  fe  promenant  elles  s’entretenoient 
de  cette  pauvre  Madame  de  Caumont  : 
Sa  douleur  n’a  point  de  relâche  , di- 
foit Madame  de  L.autrec  , elle  eft  tou- 
jours auflï  vive,  mais  c’eft  une  douleur 
fi  tendre  •,  que  perfonne  ne  la  peut  voir 
fans  e n être  touché  : il  ne  s’en  faut  pas 
étonner , car  elle  a aimé  fon  mari  de- 
puis qu’elle  eft  en  âge  d’aimer  quelque 
chofe.  Mon  Dieu  , Madame  , lui  dit  Al- 
phonfine , que  j’aurois  de  çuriofité  de 
lçavoir  une  Hiftoire  dont  on  ne  m’a 
encore  parlé  que  confufément , & qu’on 
m’a  dit  qui  a mille  circonftances  agréa- 
bles ; la  Comteffe  de  Sancerre  m’a  pro- 
mis de  me  la  dire  : fi  j’ofois  vous  prier 

de 
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de  le  faire , voici  un  tems  qui  y feroit 
propre , fi  la  chofe  ne  vous  étoit , ni 
defagréable  , ni  incommode.  Je  ne  pen- 
le  jamais  à Madame  de  Caumont  qu’a- 
vec plaifir,  répliqua  Madame  de  Lau- 
trec  ; j’aimois  chèrement  fon  illuftre  ma- 
ri ; je  me  fais  une  grande  fktisfaftion 
toutes  les  fois  que  je  parle  d’eux , ma 
mémoire  eft  pleine  de  tout  ce  qui  les 
regarde  , je  vai  vous  contenter  , & alors 
elie  commença  ainli  , & pourfuivit,  tan- 
tôt en  fe  promenant,  & tantôt  en  s’af- 
lèyant. 

HISTOIRE 

DE  MADAME. 

DEC  AU  MONT. 

AU  fécond  voyage  que  Madame 
d’Angoulême  fit  à la  Cour  par  les 
ordres  de  Louis  XII.  elle  mena  beau- 
coup de  filles  de  qualité  avec  elle,&  Def- 
cars  fut  une  de  celles  dont  on  admira 
le  plus  la  beauté. 

Mais  , Madame , il  faut  que  je  repren- 
ne les  chofes  d’un  peu  plus  loin  , & que 
je  vous  dife  que  Madame  Defçars , &. 

Ma- 
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Madame, 'de  Caumont,  avoient  été  ex- 
trêmement amies  étant  filles  , & que 
leur  amitié  duroit  toujours  ; de  forte  que 
Madame  Defcars  , quatre  années  après 
fou  mariage,  ayant  accouché  d’une  fil- 
le , elle  l’envoya,  offrir  à Madame  de 
Caumont , ptfur  femme  de.  Ion  jeune  fils, 
qui  étoit  l’infortuné  Caumont.  Mada- 
me de  Caumont  répondit  à cette  galan- 
terie , en  acceptant  la  chofe  , & l’on 
ne  parloit  dans  ces  deux  Maifons,  que 
de  ce- .petit  Amant  , & de  cette  petite 
Maître  (Te  ; les  premiers  porrss  qu’ils  fçu- 
rent  furent  les  leurs,  dès  leur  premier 
âge  on  forma  leurs  coeurs  à la  tendref- 
fe  joQn  peut  dire  qu’ils  s’aimèrent  a- 
vant  de  fe  connoitre  , Sc  quand  ils  fe 
•virent  ils 'lièrent  les  nœuds  d’une  af- 
féftion  qui  devoit  être -fi  rare  & li  forte. 
-,'jLes  deux  mères  fe  vifitoient  fouvent , 
& ces  aimables  en  fa  ns  fembloient  s’en- 
flammer par  les  careftes  qu’ils  fe  fai  fuient; 
jamais  on  n’a  vû  une  telle  fimpatie  , ôc 
une  pins  grande  union  de  volonté.  üef* 
cars  nayoit  que  treize  ans,  lorfque  leurs 
familles  leur  firent  faire  l’un  à l’autre  un 
engagement  folemnel  y mais  pour  des  rai- 
fpns  fecrettes  on  voulut  que  la  chofe 
le  tût  au  fit. 

. En  ce  tems  - là,  on  envoya  le  jeu- 
.■  Tome  XV.  P ue 
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ne  Caumont  à la  Cour , il  n’avoit  que 
dix-fept-ans.  Defcars  & lui(fentirent  cet- 
te réparation  avec  une  douleur  infinie  ; 
& s’ils  verférent  des  larmes  en  enfans» 
ils  eurent  en  tout  le  refie  une  fenfibi- 
lité  vive  & délicate. 

« Madame  Defcars  ne  fongeoit  qu’a 
bien  élever  fa  .fille  > & à jouir  de  tous 
les  charmes  de  fon  humeur  & de  fon 
efprit , quand  elle  fut  priée  par  Mada- 
me d’Angoulême  de  la  lui  donner  , 
afin  qu’elle  fut  élevée  comme  tant  d’au- 
tres de  la  première  naiflance , avec  la 
Princeffe  de  Valois.  Madame  Defcars  ne 
put  refufer  cette  fatisfaéHon  à Mada- 
me d’Angoulême  : elle  fe  difpofa  donc 
à lui  mener  fon  aimable  fille  ; & ma 
mère  ayant  eu  ordre  du  Roi  de  m’en- 
voyer à la  Princeffe  Renée  , elle  pria 
Madame  Defcars  de  me  mener  avec  el- 
le : ainfi  ayant  fait  ce  voyage  enfem- 
ble  , nous  trouvâmes  que  nous  avions 
lié  une  grande  amitié , & nous  nous 

Ïiromîmes  bien  de  la  conferver  en  un 
ieu  oh  elles  font  auflt  peu  fincéres  qu’el- 
les  le  font  à la  Cour  : mais  quoi  ? nous 
y portions  des  cœurs  qui  n'étoient  point 
corrompus,  & que  les  enfeignemens  de 
nos  mères  ont  gardé  de  la  contagion. 
Madame  Defcars  mena  encore  Pompa- 

•'  ' • dour 
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dour  à la  PrincefTe  Renée , la  Chatai- 
gneraye  , & la  fille  du  Comte  de  Ca- 
brerez a la  Reine. 

Madame  d’Angoulême  parut  à la  Cour 
avec  une  fuite  brillante  ; chacune  avoit 
fes  partifans  , mais  Defcars  étoit  du  goût 
général  : je  ne  vous  dirai  point  la  joie 
que  Caumont  & elle  eurent  de  fe  re- 
voir; ils  conduifirent  leur  amour  & leur 
intelligence  fi  difcrétement  , que  hors 
moi  à qui  Defcars  ne  cachoit  rien , Sc 
fa  Gouvernante  qui  fçavoit  l’intention 
de  leur  famille  , perfonne  n’en  eut  ja- 
mais la  con noi (Tance  ; ils  avoient  leurs 
portraits  ; ils  étoient  pleins  de  cent  mil- 
le petites  chofes  qu’ils  s’étoient  données, 
& qui  leur  étoient  précieufes  ; ils  s’écri- 
voient  tous  les  jours , & ils  mettoient 
tant  de  charmes  dans  leur  innocent  com- 
merce , que  leur  tendrefTe  leur  étoit  tou- 
jours nouvelle. 

A mefure  que  Defcars  grandifToit  , 
fa  beauté  lui  faifoit  des  conquêtes.  La 
Roche  du  Maine  fut  le  premier  qui  les 
rendit  illuftres.  Biron  , Pont  - Dormi  , 
Tonnerre  , Boneval , les  augmentèrent  ; 
fon  orgueuil  n’en  fut  point  flatté;  fidè- 
le à Caumont,  elle  reçut  tous  leurs  fer- 
vices  avec  indifférence. 

Le  premier  jour  qu’elle  monta  à che- 

P 2 val 
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val  pour  fuivre  la  Ducheffe  d’Alençon 
à la  chaffe  , elle  parut  fi  belle  avec 
fes  habillemens  qu’on  fut  prêt  à battre 
des  mains  en  la  voyant  ; 6c  les  louan- 
ges qu’on  lui  donna  euflent  fatisfait 
une  perfonne  de  toute  autre  humeur 
qu’elle. 

Le  Comte  de  Guife  ne  l’avoit  ja- 
mais vûe  ; il  arrivoit  de  Lorraine,  où 
il  étoit  allé  faire  un  voyage  : dès  qu’il 
l’apperçut,  il  fe  récria  , de  le  premier  mo- 
ment de  plaifir  qu’il  eut  en  la  voyant 
lui  prépara  une  longue  fuite  de  peines; 
il  l’aima  , de  l’a  toujours  confiamment 
aimée  depuis,  malgré  fes  rigueurs;  on 
peut  voir  par  cet  exemple , que  l’amour 
peut  fublifier  fans  efpérance. 

Le  Roi  entretint  long-tems  ce  Prince 
pendant  la  chalfe  , de  Defcars  & Tallard 
s’étant  un  peu  écartées  pour  fe  dire  quel- 
ques bagatelles  , comme  les  jeunes  filles 
ont  accoutumé  de  faire , Defcars  s’ou- 
blia aifément  avec  fa  compagne , parce 
que  Tallard  , qui  a infiniment  de  i’ef- 
prit , a encore  l’humeur  la  plus  gaye  du 
monde. 

Comme  elles  alloient  au  petit  pas 
elles  avoient  déjà  perdu  la  Chafîe,  quand 
un  cerf  pafiant  près  de  Defcars  effraya 
tellement  fon  cheval,  qu’il  l’emportoit 
. . fans 
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fans  qu’elle  pût  le  retenir;  Tallard  s’é- 
pouvantoit  du  danger  où  elle  la  voyoit, 
& prenant  le  galop,  elle  la  fuivit  au-  • 
tant  qu’elle  put  , criant  k haute  voix 
afin  de  Ce  faire  entendre  , & d’attirer 
quelqu’un  à fon  fecours  ; elle  fut  fi  heu- 
reufe  qu’elle  rencontra  le  Comte  de  Gui- 
fe  & Biron,  à qui  elle  dit  en  deux  mots 
le  péril  où  étoit  Defcars  ; ils  volèrent 
tous  deux  , & l’appercevant  de  loin  ils 
furent  bientôt  à elle.  Biron  gagna  le 
devant , & revint  à la  rencontre  de  fon 
cheval,  & le  prit  adroitement  par  la  bri- 
de ; mais  ce  furieux  animal  ne  pouvant 
fouffrir  la  contrainte  qu’on  lui  faifoit , fe 
cabra , & quoique  le  Comte  de  Guife 

Ï»ût  faire  pour  empêcher  Defcars  d’al- 
er  'a  terre,  elle  tomba,  & s’étant  fait 
un  grand  mal  au  bras  , elle  demeura  éva- 
nouie, le  Comte  de  Guife  la  releva.  El- 
le étoit  fi  touchante  dans  cet  état , que 
j’ai  ouï  dire  à ce  Prince  , qu’il  penfa 
l’adorer , au  lieu  de  la  fêcourir.  Tallard 
s’étoit  rendue  auprès  d’elle  , & avant 
que  Defcars  fût  revenue  , la  Reine 
Claude  accompagnée  du  Duc  de  Ven- 
dôme, de  Montmorency,  de  Luftrac  , 
de  Vantadour  , & de  trois  de  fes  fil- 
les, étoit  arrivée  en  cet  endroit.  Tal- 
lard conta  à la  Reine  fa  maîtreffe  la 
P 3 manière 


Digitized  by  Google 


342  Histoire  de  la  Reims 

manière  dont  cet  accident  étoit  arrivé  ; 
la  Reine  s’arrêta  avec  bonté  jufqu’à  ce 
que  Defcars  eût  repris  connoiflance  ; 
& comme  elle  fentoit  de  grandes  dou- 
leurs au  bras  qu’elle  avoit  démis  , 
la  Reine  commanda  qu’on  fit  venir  fa 
litière  pour  la  ramener  : elle  demeura 

Î|uelques  jours  incommodée  , & par  con- 
cluent elle  garda  la  chambre.  Je  ne 
vous  dirai  point  la  douleur  qu’eut  Cau- 
mont , vous  pouvez  vous  l’imaginer  , 
puifque  vous  connoiflez  fon  amour  ; je 
ne  quittois  point  Defcars  que  pour  al- 
ler un  moment  chez  la  Princeffe  dire  de 
fës  nouvelles  à fon  Amant. 

Le  lendemain  de  lachalTe,  un  Ecuyer 
du  Comte  de  Guife  vint  fçavoir  de  fes 
nouvelles,  & le  jour  d’après  y revenant 
encore  , il  pofa  doucement  fur  fon  lit 
une  lettre  que  nous  trouvâmes  quand  il 
s’en  fut  allé  : voici  à peu  près  ce  qu’elle 
contenoit. 


BILLET. 

JE  fuis  arrivé  trop  tôt  d'un  jour  pour  le 
repos  de  ma  vie  ; je  vous  ai  vue  -,  je 
ne  fuis  plus  libre,  je  vous  ai  adorée  dans  les 
horreurs  de  la  mort  ; quelle  beauté  vitto- 
rieufe  , même  dans  la  foiblejfe  ! Ah  ! que 
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les  momens  oit  je  ne  vous  vois  plus  me  fem - 
blent  longs  ! Votre  mal  afflige  toute  la  na- 
ture ; je  crois  voir  la  douleur  que  je  fens 
dans  tous  les  cœurs  ; je  foujfre  plus  que 
vous  : pardonnez  - moi , Jî  je  vous  dis  ma 
peine , ne  vous  offenfez  pas  d’une  pafflon 
à laquelle  je  joins  un  refpett  égal  à celui 
que  je  dois  au  Ciel. 

CLAUDE  DE  LORRAINE. 

• Defcars  Te  mit  a fourire , après  qu’el- 
le m’eut  lu.  ces  paroles  : Voici  un  nou- 
veau triomphe  pour  Caumont , me  dit- 
elle  : portez  - lui  cette  lettre , ma  chère 
Dorval , je  lui  en  fais  un  facrifïce  comme 
j’ai  accoutumé  de  le  faire  de  pareilles 
chofes.  Elle  ne  fit  pas  d’attention  davan- 
tage fur  l’amour  du  Comte  de  Guife  ; 
je  le  fis  fçavoir  à Caumont  a qui  je  don- 
nai fa  lettre  ; il  s’émut  d’abord , mais  un 
moment  après  il  fe  rendit  tranquille  par 
la  connoilîance  qu’il  avoit  du  caraétére 
de  Defcars , & par  l’honnêteté  de  fou 
procédé. 

Le  Comte  de  Guife  envoyoit  tous 
/les  jours  fçavoir  de  fes  nouvelles  ; elle 
ne  pouvoit  refufer  fes  foins , mais  elle 
obfervoit  fi  curieufement  fon  Ecuyer  ; 
qu’il  connut  bien  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
. P 4 pofîible 
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poflible  de  laifler  encore  une  lettre 
de  forte  qu’étant  revenu  une  fois,  quoi- 
qu’il vit  qu’on  l’examinoit  , il  en  po- 
fa  une  fur  là  toilette.  Defcars,  qui  le  re- 
marqua , la  prit  froidement  , 6c  la  lui 
rendant.  Reportez  cette  lettre  au  Com- 
te de  Guife  , lui  dit  - elle  , 6c  priez- 
le  de  ma  part  qu’il  ne  prenne  plus  la 
peine  d’en  écrire  : j’en  ai  déjà  reçu, 
une  , elle  fuffit , je  ne  veux  rien  fçavoir 
de  plus. 

Le  Comte  de  Guife  fut  frapé  de  dou- 
leur, quand  fon  Ecuyer  lui  rendit  cet- 
te réponfe  , 6c  qu’il  lui  eut  dit  dans  tou- 
tes ces  cirçonllances  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  ; il  eut  befoin  pour  adou- 
cir fon  chagrin  de  fuivre  le  Roi  qui 
alla  ce  jour  même  voir  Defcars  ; vous 
croyez  bien  que  Caumont  y fut  aulîî  : 
le  Koi  continua  à y retourner  tous 
les  jours  ; comme  il  eit  galant  & gai  , il 
le  plaifoit  à être  librement  avec  tant 
d’aimables  perfonnes  qui  étoient  tous  les 
jours  enfemble  , 6c  particuliérement  avec 
Tallard  qu’il  aimoit  fort,  & à qui  il  a- 
voit  donné  un  nom  d’amitié  , ( il  l’ap- 
pelioit  fa  Grenouille.  * ) La  Duchelfe 

d’A- 


* Nom  d’alliance,  Marot  dans  fes  Epigram~ 
met « 
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d’Alençon  & la  Princefle  Renée  étoient 
auflï  fouvent  dans  la  chambre  de  Def- 


cars. 


Elle  guérit  cependant , & comme  el- 
le ne  pou  voit  encore  s’aider  de  Ton 
bras  , & qu’il  eût  été  dangereux  qu’el- 
le l’eût  remué , Caumont  lui  fit  faire 
la  plus  galante  écharpe  du  monde  : elle 
étoit  d’un  tiffu  d’argent , dont  les  bor- 
dures étoient  couleur  de  rofe  repréfen- 
tant  des  chifres,  des  arcs  , des  flèches  , 
& des  carquois  : cette  belle  écharpe  ne 
fervit  que  d’un  nouvel  ornement  à Def- 
cars  ; elle  en  fut  fi  parée  qu’étant  chez  la 
Reine,  qui  lui  avoit  permis  de  fuivre  de 
la  forte  Madame  d’Alençon  , tout  le 
monde  la  loua , & l’on  ne  parla  tout 
le  jour  que  d’un  ajuftement  fi  fingulier 
pour  une  Dame.  Les  Amans  de  Defcars 
11e  manquèrent  pas  de  fouhaiter  cette 
précieufe  écharpe , & le  Comte  de  Gui- 
fe  lui  dit  qu’il  l’achéteroit  de  la  moitié 
de  fon  fang.  Caumont , plus  amoureux 
que  les  autres',  fentoit  auffi  un  grand* 
plaifir  à penfer  qu’il  l’auroit;  & com- 
me il  fçavoit  bien  que  Defcars  ne  la  lui 
refuferoit  pas  quand  elle  ne  s’en  fervi- 
roit  plus,  & qu’il  vouloit  la  porter  aux 
yeux  de  fes  rivaux  , & à ceux  de  toute 
la  terre  > il  imagina  pour  cela  un  moyen 

P s qui 
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qui  le  put  fatisfaire  en  fauvant  la  gloire 
de  fa  maîtrefle  .*  il  eut  le  tems , durant 
qu’elle  s’en  fervoit,  d’en  commander  une 
grande  quantité  de  femblables  au  Mar- 
chand qui  l’avoit  faite  , &,  qui  étoit  en- 
tièrement à lui  ; & le  jour  même , que 
Defcars  quitta  fon  écharpe  , & qu’elle  la 
lui  eut  donnée , il  fut  chez  ce  Marchand 
avec  cinq  ou  fix  jeunes  hommes  de  la. 
Cour  ; & faifant  l’étonné  de  voir  des 
écharpes  femblables  à celle  qu’on  avoit 
trouvé  fi  agréable , ils  en  prirent  cha- 
cun une , de  allèrent  ainfi  chez  la  Rei- 
ne. D’abord  tous  les  Seigneurs  & le 
Comte  de  Guife  en  furent  chercher  , 
le  Roi  même  en  reçut  une  de  la  main 
de  Madame  de  Châleau-Briant  : & Cau- 
mont , fe  parant  de  celle  que  fa  chè- 
re maîtrefle  avoit  portée , étoit  le  plus 
fier  & le  plus  fatisfait  de  tous  les  A- 
mans. 

Mais , Princefle  , c’étoit  une  chofe 
rare  , qui  nous  divertifloit  extrêmement  , 
de  voir  toutes  ces  écharpes  : quelque- 
fois Caumont  , Defcars  & moi  en  mou- 
rions de  rire;  & un  jour  qu’il  y a- 
voit  un  monde  extraordinaire  chez  Ma- 
dame mère  du  Roi  , cette  Princefle  ; 
prévenant  ce  qu’elle  vouloit  exprimer 
par.  un  éclat  de  rire , Ce  feroit  une  plai- 
. ' famé. 
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- _ ^ > fis 1 dl*'e^e  » -fi  l'écharpe  qu’a 
fente  étoit  parmi  toutes  ces  é- 

Oot^e  ^ <lue  ^-^tnant  qu’elle  anroit 

chatÇe ^ cette  faveur  les  eût  fait  fai- 

favo^  cacher  avec  autant  de  dif- 

re  mérite.  Caumont  pen- 

crét'otri  a cette  penfée  de  Madame 

fa  flt°u:r  : Defcars  en  rougit  juf- 

^M?nrbarras  ; Ôc  ce  qu’il  y eut  de 
qo’a  ,e£f;  que  je  rougis  autant  qu’elle: 
ïate’  \ Renée  prenant  la  parole  du- 

&^ad  - brillante  pour  fuivre  la  pen- 
ne JDuchefTe  , Ce  que  vous  dites, 

fée  reprit-elle,  eft  très-ingénieu- 

t irt»  a giné.  Cet  Amant , félon  moi 
fentep  U|U  plaifir  qui  furpaffe  tousles 
aüt°;t  _ ££  voir  porter  fa  livrée  à fes 
autres  • ^ toute  la  Cour,  feroit  une 

tivau*  - fans  cloute  ne  feroit  jamais 
chefs  •>  4^  voudroi s donc  aulli  , pour- 
arrivée*  *QuchefTe  d’Alençon  , que  cet 
fuivit  la  „•  at  fût  préfent  , & qu’il  en- 
dv*  ,on  vient  de  dire.  Defcars 
tendis  ce  ” me  pouffant  pour  rd-  . 

rOU^e'1CJe  crois  , dis -je,  Madame', 

P°?fVv  a d’heureux  que  e Marchand 
ciuil  n)  , _ res  belles  écharpés  . 

qui  a vendu  toutes  ces  cft  u feule 

Sc  l’interet  quil  y afalt  vojt.  . 

ehofe  qul  n°Us  \es  -r  s’approchant  de 

U Comte  de  G°  j*  fl  Defcara-,, 
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Defcars , Je  fais  perfuadé  , lai  dit-il  , 
que  la  belle  d’Orval  a raifon.  Si  vo- 
tre écharpe  étoit  ici  , je  la  démêlerois 
parmi  toutes  les  autres  ; 6c  celui  qui 
auroit  un  fi  précieux  ornement , ne  le 
poiïederoit  pas  long-tems  : Si  je  Pavois 
donnée , reprit  aigrement  Defcars  , qui 
étoit  déjà  en  colère  de  tout  ce  qu’on 
difoit,  on  fçauroit  la  garder,  & je  ne 
craindrois  pas  de  la  voir  pafler  en  d’au- 
tres mains.  Ce  Prince  fut  blefTé  à fon 
tour  d’une  repartie  fi  piquante;  & tou- 
tefois fe  rendant  maître  de  lui  dans  un 
inftant , Oui , repliqua-t-il , je  comprens 
qu’on  ne  laifife  qu’avec  la  vie  ce  que 
vous  avez  donné. 

C’eft  ainfi  que  Caumont  étoit  favo- 
rifé  d’une  façon  fi  fecréte , fans  qu’on 
eût  aucune  connoifïance  de  fon  bon- 
heur. La  ComtefiTe  de  Guife,  qui  étoit 
une  jeune  6c  belle  PrincefiTe,  avoit  fait 
une  alTez  grande  amitié  avec  Defcars  , 
Sc  elles  étoient  très-fouvent  enfcmble. 
Le  Comte  de  Guife  étoit  bien  aife  d’u- 
ne union  qui  lui  donnoit  plus  d’occa- 
fion  de  voir  l’aimable  perfonne  qu’il  ai-, 
moit , qui  de  fon  côté  ne  le  regardoit 
qu’avec  une  profonde  indifférence  ; Cau- 
mont  en  étoit  fi  perfuadé , qu’il  n’avoit 
point  d’ombrage  de  tout  ce  qui  fe  palfoit. 

La 
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.'5t0,'t,  à Paris  , lorfque  le 
L\,  /vJbame  frère  du  Roi  d’£colTe  y 
Doc  6 Couronne  avoit  toujours 

la  ^rance  » & ce  jeune 
été  at  ^r»oit  renouveller  les  marques 

PrU\c^. \cyt~*  Qu  on  en  avoit  de  tout  tems 
d’afte  _ J 1 fut  éblouï  de  tant  de  belles 
<lu’il  vit  ; il  avoit  accoûtumé 
Peï  y cr^-la mment  , qu’il  feroit  difficile 

ûe  £ ^<^eur  put  taire  un  choix  parmi 
1“e  ,'  hiets  qui  n’avoient  que  trop  de 

ta"‘  pW»re- 

rt00.1  *^ne  /içai  comment  la  chofe  s’étoit 
. maïs  il  y avoit  quatre  ou  cinq 
. te  ’mTil  étoït  arrivé  , qu’il  n’avoit 
^Tnt  encore  vu  Madame  de  Guife  , ni 

^ V?nTôur  qu’d  f°rtcnt:  de  chez  la  Duchef- 
_ j'MenCon  , que  je  ne  nommerai  plus 
fe  ^ , ç^eine  de  Navarre  , quoiqu’elle 
qUC\  fût  pas  alors,  partant  par  un  co- 
*\e lC  ;\  entendit  extrêmement  rire  , & 
rid°r  » ç p0rte  entr’ouverte  , il  la 
V°yr£  un  peu  , & apperqut  dans  une 

P°,U,e  chambre  deux  belles  perfonnes 
ne  connoiffoit  p«  > 9“  ^**“2 


>;i  ne  connonioit  V i 1^ 

ï ves , & qu»  parurent  farj>rifes  de  le 

gaye  r„  1 r , \ {e  fût  mépris  , ot 
"V °i^  * 1 l-  c9rQnie  s t ça  çe  retirant  ; 
fes  Talua  refpe61vieafe^  euçout 
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les  confidérer , ne  laifla  pas  de  lui  faire 
une  grande  impreflïon:  il  en  parla  à tout 
ce  qu’il  vit;  & comme  il  ne  fçavoit  pas 
encore  les  routes  du  Palais  des  Tournél- 
les  , il  ne  put  faire  comprendre  qui  elles 
pouvoient  être  , & dans  quel  apparte- 
ment il  les  avoit  vûes. 

& Le  foir  il  fe  trouva  chez  la  Reine 
Claude  , & étant  auprès  du  Comte  de 
Guife  & de  plufieurs  Courtifans  , il  lui 
partait  de  ces*deux  belles  perfonnes.  Ne 
les  aviez-vous  pas  encore  vûes  ? lui  de- 
manda le  Comte  de  Guife.  Non,  répon- 
dit-il , de  tout  ce  que  j’avois  vû  ici  de 
beau,  rien  ne  s’étoit  offert  diftinélement , 
& je  ne  voyois  encore  , pour  ainfi  dire  , 
qu’un  mélange  agréable  ; mais  pour  ces 
deux  perfonnes , j’avoue  qu’il  n’en  eft 
pas  de  même  , chacune  me  revient  en 
particulier  ; je  me  fouviens  de  la  fraî- 
cheur & de  l’air  animé  de  la  plus  blon- 
de ; & tous  les  charmes  attrayans  de  fa 
compagne  ne  me  partiront  jamais  de  l’ef- 
prit  : De  forte  , reprit  le  Comte  de  Gui- 
fe > que  vous  êtes  capable  d’en  aimer  une 
des  deux  ; £t  peut-être  toutes  les  deux 
cnfemble  , pourfuivit  la  Roche  du  Mai- 
ne: car,  franchement,  de  la  façon  qu’il 
nous  les  dépeint,  on  feroit  bien  empêché 

qui  choifir.  Mon  cœur,  a été  fi  fort  ému 

« 

a. 
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à leur  rencontre  , repartit  le  Duc  d’Al- 
banie , que  je  fens  que  fa  deftinée  eft 
marquée  ; je  fuis  tout  difpofé  à aimer  , 
fans  fçavoir  encore  laquelle  des  deux 
j’aimerai  : j’ai  un  fi  grand  trouble  dans 
Pâme  , que  je  ne  fçaurois  précifément  le 
repréfenter  ; je  croi  que  ce  n’efl:  que  des 
diîpofitions  d’amour.  Mais  qui  peuvent- 
elles  être  ? difoit  le  Comte  de  Guife  » ôz 
alors  il  nommoit  une  partie  des  Dames 
& ils  étoient  dans  la  curiofité  de  fçavoir 
quelles  pouvoient  être  ces  deux  incon- 
nues , quand  la  porte  de  la  chambre  de 
la  Reine  s’ouvrit , & que  Madame  de 
Guife  entra  tenant  Defcars  fous  le  bras. 
Ah  ! les  voilà  , s’écria  le  Duc  d’Alba- 
nie , en  fe  tournant  vers  le  Comte  de 
Guife,  qui  rougit  extraordinairement, 
en  fouriant  toutefois  : dites- moi,  je  vous 
en  conjure  , qui  elles  font.  La  Roche  du 
Maine  fit  un  grand  éclat  de  rire  en  s’a- 
prochant  d’elles  , & leur  alla  conter  leur 
avanture  : le  Comte  dit  au  Prince , que 
l’une  êtoit  fans  contredit  la  plus  belle 
perfonne  de  la  Cour  , & l’autre  fa  fem-* 
me  ; & qu’il  la  trouvoit  bien  glorieufe 
d’avoir  pû  tenir  un  moment  fon  cœur 
en  fufpcns  auprès  d’une  telle  concurren- 
te. Je  refpeéte  la  ComtefiTe  , reprit  le 
Prince  en  riant  : auflï  je  n’irai  pas  plus 

avant  y 
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avant  ; je  me  renferme  dans  l’admiration 
que  je  lui  dois  ; je  ne  me  hazarderai  plus 
que  pour  celle  qui  a difputé  mes  hom- 
mages. ' 

Le  Comte  étoit  frapé  de  cette  avan- 
ture  : il  trouvoit  quelque  chofe  de  fin- 

Êulier  , que  , dans  toute  la  Cour  , le 
lue  d’Albanie  n’eût  trouvé  à placer  fes 
inclinations,  que  dans  fa  femme  , ou  dans 
fa  maîtrefle  ; & il  y avoit  des  momens 
où  il  étoit  fi  inquiet , qu’il  auroit  pref- 
que  autant  voulu  qu’il  eût  aimé  la  Com- 
tefTe  que  Defcars  : la  vertu  de  cette 
Princene,  & l’amour  qu’elle  lui  portoit 
l’eufifent  rafiùré  $ mais  tout  le  piquoit  en 
Defcars,  il  la  croyoit  iulenfible  jufqu’à 
cette  heure , il  voyoit  que  le  Duc  n’é- 
toit  que  trop  bien  fait  pour  la  toucher  ; 
fon  rang , & les  defleins  qu’il  pouvoit 
prendre  , tout  étoit  bien  capable  de  l’al- 
îarmer. 

Il  fortit  de  ce  premier  embarras  avec 
beaucoup  de  galanterie  ; il  leur  préfenta 
le  Duc  en  leur  racontant  l’effet  qu’a- 
voient  produit  leurs  charmes  : la  Com- 
telTe  de  Guife  l afTura  par  un  regard  , 
qu’une  telle  conquête  ne  lui  ôteroit  ja- 
mais rien  : auffi  en  céda- 1- elle  d’aborcL 
toute  la  gloire  à Defcars  , qui  lui  ré- 
pondit avec  modeftie , qu’elle  n’avoit 

pas 
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pas  accoutumé  de  lui  rien  difputer.  Cet- 
te converfation  fut  vive , tout  fut  gai 
jufq  u’au  Comte  de  Guife,  qui  fe  remit 
allez  promtement  de  fon  premier  em- 
barras. La  Roche  du  Maine  portoit  fou 
efprit  enjoué  par-tout  ; il  plaifoit  natu- 
rellement au  Duc  -d'Albanie  , qui , après 
qu’il  eut  quitté  les  Dames  , le  voyant 
rire  avec  deux  ou  trois  jeunes  Seigneurs, 
s’aprocha  de  lui  pour  être  de  leur  con- 
verfation. Seigneur,  lui  dit-il,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  trouver  fort  plaifant , 
que  vous . choififlîez  le  Comte  de  Gui- 
fe , pour  lui  dire  que  vous  allez  être 
amoureux  de  fa  maîtreffe  ou  de  fa  fem- 
me; car  cette  belle  perfonne  , qui  fe 
nomme  Defcars  , en  eft  palîionnément 
aimée  : le  Prince  rit  , auffi-bien  que  la 
Roche  du  Maine  , de  ce  qu’il  avoit  fait 
& continuant  d’un  air  peu  férieux  , Nous 
partagerons  le  différent,  dit-il,  je  lui 
laiflerai  Madame  de  Guife,  &.  j’adreffe* 
rai  mes  adorations  à Defcars. 

En  effet  5 belle  Alphonfine  , il  s’en 
tint  à ce  choix  , que  fon  cœur  avoit  déjà 
fait  ; il  ne  fongea  pas  un  moment  à la 
femme  du  Comte  de  Guife  , & il  don- 
na toutes  fes  penfées  les  plus  paflîonnées 
sl  Defcars. 

Dans  peu  l’amour  de  ce  Prince  de- 
vint 
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vint  très-violent  ; il  ne  le  cacha  , ni  à 
Defcars,  ni  à perfonne,  il  l’accompagna 
de  toute  la  galanterie  imaginable  : le 
Comte  de  Guife  craignit  un  rival  fi  re- 
doutable , & il  vint  enfuite  à le  haïr  ; le 
Duc  d’Albanie  s’en  apperçut  ; il  avoit 
fait  une  amitié  allez  particulière  avec  le 
Seigneur  de  Caumont  , qui , fçachant 
tous  les  avantages  qu’il  avoit  fur  lui  dans 
le  cœur  de  Defcars  , l’eût  aimé , fi  l’on 
pouvoit  aimer  en  pareil  cas  3 mais  ce 
qu’il  y a de  certain  , il  l’eftimoit  & vir 
voit  parfaitement  bien  avec  lui. 

Je  ne  comprens  pas  le  Comte  de  Gui- 
fe > lui  difoit  un  jour  le  Duc  d’Albanie  , 
il  nefçauroit  me  fouffrir  depuis  quej’ai- 
nie  la  belle  perfonne  à qui  il  a donné 
fon  cœur  : quel  caprice  ! il  eft  marié , 
que  peut-il  prétendre  qui  ne  foit  offen- 
fant  pour  elle  ? Je  ne  fuis  point  comme 
lui , toute  ma  peine  , fi  j’avois  cent  ri- 
vaux, feroit  celle  que  j’aurois  à les  vou- 
loir tous  furmonter  en  mérite , comme 
je  les  pafiTerois  en  amour  : j’efpérerois 
toujours  tant  que  je  n’en  verrois  pas  un 
plus  heureux  que  les  autres  ; & fi  j’avois 
la  douleur  de  remarquer  qu’elle  eût  fait 
un  choix  , je  croi  que  je  le  refpefterois , 
& que  je  ne  le  haïrois  pas  : Je  ne  fçai , 
lui  répliqua  Caumont  en  riant,  s’il  y a 

au- 
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int  de  l’Amant  en  ce  que  vous  dit 
il  y a de  l’honnête- homme  peu  fer 
ÿ jecomprens,  qu’on  peut  ne  pas  h 
rival  qui  n’eit  pas  aimé  , mais  je  fo 
ns  qu’011  ne  peut  aimer  celui  qui 
oit.  XI  faut  , reprit  le  Duc  d’Alt 
e , que  je  n’aye  jamais  goûté  la  de; 
:ur  d’être  aimé  , puilque  j’ai  un  feu 
ent  que  vous  trouvez  fi  particulie 
jais  encore  une  fois  7 j’aime  d’une  c< 
aine  manière  , que  je  ne  croi  pas  po; 
>le  que  je  puiile  jamais  être  oppofé 
;e  que  voudroit  ma  maîtrefle  : je  fer< 
fans  doute  affligé  de  n’avoir  pas  la  pr 
férence  ÿ mais  fi  elle  me  donnoit  d 
marques  d’eftime  , 6c  que  mon  rival  f 
digne  de  fes  bontés  , je  croi  que  je  1 
rois  capable  de  ne  les  perfecuter  ni  l’t 


ni  l’autre. 

Vous  croyez  connoitre,  par  ceque 
VOUS  dis,  le  Duc  d Albanie  pour  et 
d’un  caractère  peu  anime,  & dont  1 
partions  ne  font  pas  bien  vives;  defab, 
F ,o  - il  a aimé  Defcars  de  la  m 

la  plUs  véritable  & la  plus  fidèle 
nl  - \t  f'us  perfuadee  , qu’il  y a dai 

f,s  >eo„“  „Ls  de  tendreffe  & de  re 
aue  d’impétuoiitd  & d’ardeur. 
pesônq  amour  n’étoit  pas  un  lecret  , 
e„  avoir  parlé  nulle  fo»,  toutes  /es.. 
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tions,tant  de  fêtes  galantes  qu’il  don- 
noit  , tout  ce  qu’il  faifoit , l’avoient  fait 
éclater  : le  Roi  n’étoit  pas  fâché  que  ce 
jeune  Prince  eût  pris  cet  engagement  , 
il  s’attachoit  par- la  d’une  manière  plus 
forte  a fes  intérêts,  auflï  le  favorifoit-il 
en  tout  ce  qu’il  imaginoit. 

Defcars  avoit  les  fentimens  trop  dé- 
licats , pour  n’être  pas  blelTée  des  mar- 
ques d’un  amour  fi  éclatant.  Elle  s’en 
plaignoit  avec  fou  cher  Caumont , d’u- 
ne manière  à lui  ôter  toures  fes  craintes. 
Je  me  trouve  bien  importunée  de  tout 
ce  que  fait  le  Duc  d’Albanie  , lui  difoit- 
elle  : faut- il  qu’il  ait  le  privilège  de  me 
dire  publiquement  fes  penfées  , tandis 
que  les  vôtres  ne  s’expliquent  qu’en  fe- 
cret  ? 

Je  ferois  bien  malheureux , lui  répon- 
dit-il , fi  la  perfévérance  de  vos  char- 
mantes bontés  ne  me  raffuroit  entière- 
ment : je  tire  ma  gloire  de  ce  qui  fe- 
roit  le  fupplice  d'un  autre  ; je  vois  avec 
un  plailir  fenfible  & délicat  , que  tous 
les  effets  que  produit  votre  beauté  vous 
affligent  ; chaque  Amant  qu’elle  vous 
donne  eft  une  viélime  que  vous  facri- 
fiez  à mon  tendre  amour.  Ah  i ma  belle 
maîtrefie  , que  je  me  trouve  heureux  ! 
Mon  triomphe , pour  être  fecret , n’en 
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eft  que  plus  précieux  ; qui  fut  jamais  dans 
un  état  fi  plein  de  bonheur  que  moi  ? 
Quel  autre  Amant  eut  jamais  une  defti- 
née  fi  défirable  ? 

Elle  me  devient  tous  les  jours  plus 
chère,  lui  repartit-elle;  ma  confiance  ne 
me  coûte  que  du  plaifir  ; je  vous  facri- 
fierois  d’une  manière  aufiî  naturelle  tous 
les  Roi§  de  la  Terre  ; & quand  je  lis 
dans  vos  yeux  la  fatisfa&ion  de  votre 
cœur  , je  ne  puis  allez  remercier  l’Amour 
de  m’avoir  donné  un  cœur  fi  fidèle  , & 
dont  je  fens  fi  bien  que  je  régie  tous  les 
mouvemens. 

Mon  fort  efi  bien  glorieux  , répliqua 
Caumont  , & il  feroit  bien  envié  fi  on 
le  connoifibit  ; mais  quelque  cher  que 
me  foit  un  pareil  myfiére  avec  vous,  je 
voudrois  bien  que  nos  parens  vouluf- 
fent  le  finir  , & que  par  le  bonheur  le 
plus  déliré  ils  me  millent  en  état  de  fai- 
re éclater  mes  tranfports  aux  yeux  de 
toute  la  Terre.  Defcars  fe  trouvoit  de 
fon  fentiment,  & lui  faifoit  bien  voir  , 
qu’elle  auroit  voulu  comme  lui  qu’ils 
n'eufient  pas  diffère  une  cholè  qu’ils  - 
avoient  dès  fi  long-tems  arrêtée. 

Caumont  étoit  le  plus  aimable  de 
tous  les  hommes  ; il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner 
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ner  s’il  fut  fi  tendrement  aimé  ; fa  per- 
fonne  étoit  très-agréable  , il  avoit  l’air 
extraordinairement  noble  , il  étoit  fait 
pour  l’amour,  auflï  s’y  donnoit-il  tout 
entier  , plein  de  dévouement , de  foins  , 
de  complaifance  ; fon  efprit  étoit  excel- 
lent , il  en  avoit  autant  qu’on  en  peut 
avoir , mais  de  cet  efprit  facile  , aifé  •» 
amufant , & la  plus  aimable  humeur  que 
j’aye  de  ma  vie  connue.  Que  vous  puis- 
je  dire  d’un  homme  dont  la  mémoire 
me  fera  toujours  chère  ? Il  méritoit  bien 
tous  les  facrifices  qu’on  lui  faifoit. 

Defcars  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  les 
témoignages  d’amour  que  lui  donnoit  le 
Duc  d’Albanie  9 accompagnés  de  tant  d’é- 
clats , les  recevoit  fouvent  par  les  ordres 
du  Roi. 

Un  jour  que  le  Duc  donnoit  un  bal 
chez  lui , à la  Reine , & à toute  la  Cour , 
elle  s’y  trouva  , ne  le  pouvant  éviter  ; 
mais  ma  compagne  y fut  fans  aucune  pa- 
rure , tandis  que  toutes  les  Dames  y 
brilloient  de  tous  les  ornemens  , & d’u- 
ne quantité  extraordinaire  de  pierreries  : 
tout  le  monde  fe  récria  fur  fa  négligen- 
ce ; elle  n’avoit  qu’un  diamant  dans  fes 
cheveux  , elle  l’avoit  mis  parce  qu’il  ve- 
noit  de  Caumont  , encore  l’ôta-t-elle 
ôc  l’ajouta  à tant  d’autres  qui  étoient 
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dans  la  coëfure  de  la  DuchefTe  d’Eftou- 
teville  : Je  vous  allure  , 'lui  difoit  Tal- 
lard  , qu’il  y a beaucoup  d’orgueil  fous 
ce  faux  air  de  modeflie  que  vous  nous 
montrez  aujourd’hui  , jamais  vous  n’a- 
vez été  plus  belle;  & s’apercevant  que 
le  Roi  fe  fâchoit  du  peu  d’art  qu’elle 
avoit  mis  a fa  parure  , Ah  1 Sire  , lui 
difoit  Tallard, ne  la  grondez  pas  , voyez 
les  yeux  , ils  ont  plus  d éclat  que  tous 
nos  diamans  , & je  fuis  alTurée  que  le 
Duc  d Albanie  n’en  fentira  pas  moins 
leur  pouvoir.  Comme  elle  difoit  cela  » 
ce  Prince  s’avança  , & fe  récria  fur  l’a- 
juftement  de  Defcars.  Tallard  fe  prit  à 
rire  ; Il  veut  dire  fa  beauté  , reprit- el- 
le : hé  bien  , Sire , ne  vous  l’avois-je 
pas  dit  / il  ne  voit  rien  hors  de-là.  En 
effet  y le  Prince  avoua  , qu’elle  l’avoit 
frapé  par  elle- même  , & qu’il  auroit  juré 
qu’elle  étoit  couverte  de  pierrèries.  Ce 
n’eft  pas  la  première  fois  que  l’amour  a 
fait  voir  les  objets  bien  différens  de  ce 
qu’ils  font. 

Un  matin  que  le  Duc  d’Albanie  ctoit 
allé  dans  la  chambre  de  Caumont  , il 
étoit  paffé  dans  celle  de  Lautrec  qui 
étoit  tout  auprès  de  la  fienne  : on  le  dit 
au  Prince  , & il  fe  difpofoit  à y aller , 
quand  voyant  la  porte  d’un  petit  cabi- 
net 
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net  entrouverte,  il  y entra  ; c’était  le 
dépofitaire  des  fecrets  de- ce  fidèle  amant; 
il  étoit  d’une  propreté  non- pareille  : le 
Prince  apperçut  fur  une  table  un  petit 
mirthe  tout  couvert  de  rubans  couleur 
de  rofe  dans  une-  petite  caille  d’un  bois 
précieux;  il  y avoit  aux  quatre  ; facei 
des  mignatures  dans  des  cartouches  d’or 
çifelé.  ■ ' "i 

La  première  étoit  un  petit  amour,  qui 
attifoit  un  feu  fur  un  Autel , & avec  une 
de  fes  aîles  qu’il  étendoit , il  femblaitle 
cacher  au  Soleil,  voulant  repréfenter  par- 
la le  mondes  • • .j 

Dans  le  fécond  tableau  , il  y avoit 
deux  coeurs  qui  paroilfoient  être  dans 
une  niche,  & une  efpéce  de  paliflade  les 
fembloit  dérober  encore  aux  yeux  du  foi 
leil  : elle  étoit  compofée  de  branches  da 
myrthe  , d’arcs  , de  flèches,,  de  flam- 
beaux , de  chaînes;  voulant  exprimer  y 
que  l’union  de  ces  coeurs  le  cachoit  , 
avec  ce  qui  eft  même  propre  a l’amour. 

Le  troifiéme  tableau  repréfentoit  deux 
tourterelles  , qui  fè  becquetoient  fous  un 
feuillage  fombre  , tandis  que  d’autres oi- 
feaux  le  faifoient  la  guerre , & fe  bat- 
toient-à  la  vue  du  Soleil.  -, 

On  voyoit  dans  le  quatrième  tableau 
deux  Palmiers  qui  fejoignoient  dans  une 
* fituâ- 
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fituation  de  payfage  ,où  ils  étoient  abfo- 
lument  à l’abri  da  Soleil. 

Le  Duc  d Albanie  confidéra  avec  plaî- 
fîr  tous  ces  jolis  delTeins  d’un  amour  mi(^ 
térieux  , il  jugea  que  Caumont  deftinoit 
cet  agrcable  mirthe  à quelque  galante- 
rie , il  s’aprètoit  à lui  en  taire  la  guer- 
re , quand  baillant  Tes  yeux  fur  la  table 
il  vit  un  papier  déplié  ôc  écrit  ; il  crut 
que  c’étoit  le  Billet  qui  deyoit  accom- 
pagner cet  ingénieux  prêtent  ; il  fut  pour- 
tant furpris  quand  de  plus  près  il  difcer- 
na  que  ce  n’étoit  pas  de  l’écriture  de 
Caumont , ÔC  de  connoître  enfin  par  la 
leôture  qu’il  en  fit , que  c’étoit  une  fem- 
me qui  avoit  envoyé  tout  cela  à Cau- 
mont : voici  ce  que  ce  papier  contenoit. 

LE  MYRTHE. 

JE  viens  tout  fraîchement  du  Jardin  de 
Venus  , 

Pour  te  dire  exprès  mon  Hiftoire. 

Par  des  événements  qui  te  font  inconnus  , 

J en  vai  confacrer  la  mémoire. 

Apren  mon  fort , Amant  heureux. 
Venus , qui  ni éleva  par  des  foins  dignes 
d'elle  , 

Me  dit  tin  jour  9 Croijfez , arbre  amou-i 

YP14*£ 
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Ne  puiffiez-vousfervir  qu'à  .couronner  les 
feux 

D'un  umant  empreffé , difcret , tendre  , & 
fidélel 

Entre  mille  beautés  qui  me  faifoient  la 
cour , 

Une  Nymphe  y qui  me  Jçut  plaire  , 

Me  difoit  fort  fouvent , Croijfez  •>  arbre  d'a- 
mour. 

Vous  me  ferez,  un  jour  peut-être  née eff aire. 
De  fes  brûlans  foupirs , qui  m' échauf oient 
le  fein , 

Je  prenois  plus  de  force  encore 
Ses  larmes  quelquefois  qui  couloient  fur  fon 
fein 

M' égayaient  ainfi  qu'au  matin 
Fait  la  fraîcheur  de  la  vermeille  Au- 
rore. 

Je  lifois  dans  fes  yeux  , je  voyais  fes  dé - 
firs.y 

Souvent  elle  en  parut  ch  arme  e , 

Elle  me  defiinoit  aux  éternels  plaifirs 
De  celui  qui  l'auroit  un  jour  le  mieux  ai - 
• mée. 

Allez. , dit- elle  enfin , allez. , Myrthe  char- 
mant , 

Allez,  trouver  Mirtil  » couronnez,  fa  conf- 
tance , 

Il  efi  bien  jujle  ? après  un  long  tour- 
ment , 

£ue 


Digitized  by  Gqogle 


1 


* 

de  Navarre,  IV  Partie.  3 6 3 

Que  vous  fajjiez.  , par  mon  confentt* 
ment  , 

Son  bonheur  & fa  récompenfe. 

Le  Duc  relut  ces  vers  trois  ou  quatre 
fois  , & fans  s’en  pouvoir  empêcher  * il 
confidéra  cette  écriture  avec  une  grande 
attention.  Vous  jugez  bien  , Princefle  , 
qu’elle  étoit  de  Defcars  : elle  avoit  en- 
voyé ce  Myrthe  charmant  à Caumont 
le  jour  de  devant , qùi  étoit  celui  de  fa 
fête;  cet  Amant  avoit  toujours  la  clef 
de  ce  cabinet  dans  fa  poche  , & hormis 
Lautrec , perfonne  n’y  entroit  ; il  fe  ref- 
fouvint  tout  d’un  coup  , qu’il  l’avoit  laif- 
fé  ouvert,  il  courut  pour  le  fermer,  6c 
il  fut  étrangement  furpris  d’y  trouver  le 
Duc  d’Albanie  , & de  lui  voir  dans  les 
mains  les  vers  de  fa  chère  maîtrefTe;  il  rou- 
git d’abord,  6c  fe  remettant  avec  une  mer- 
veilleufe  promtitude,  Ah  ! Seigneur.,  lui 
dit-il , en  lui  prenant  ce  papier  , mon 
imprudence  me  fait  commettre  une  ef- 
péce  de  tràhifon  j car  enfin  ,pourfui vit- 
il  en  riant,  vous  voilà,  aum-bien  que 
moi , dans  le  même  fecret;  on  m’a  char- 
gé de  faire  porter  toutes  ces  chofes,  con- 
tinua-t-il,  en  montrant  le  Myrthe  & les 
vers  , chez  un  Amant  heureux.  Quoi  ! 
ce  n’eft  pas  pour  vous  , interrompit  le 

Q 2 Prin- 
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Prince  avec  quelque  précipitation.  Pour 
moi  ! s’écria- t-il , avec  beaucoup  d’adrefi- 
fe  : ah  ! Seigneur  , à vous  parler  avec 
fincérité  , je  ne  me  fens  pas  capable  de 
mériter  une  pareille  fortune. 

Il  dit  ces  paroles  d’un  air  fi  libre  , 
qu’elles  perfuadérent  le  Prince.  Mais 
comment  donc  avez-vous  toutes  ces  ai- 
mables chofes  ? reprit-il.  La  belle  per- 
fonne  , qui  les  a fi  ingéiiieuferrtent  ima- 
ginées , lui  répondit  Caumont , m’a  prié 
de  les  faire  donner  adroitement  à celui 
pour  qui  elles  font  , & je  fuis  occupé 
depuis  une  heure  à fonger  comment  j’é- 
xécutcrai  ma  commiflion  : mais , Sei- 
gneur , je  vous  fuplie  de  ne  parler  ja- 
mais de  ce  que  mon  indifcrétion  vous  a 
fait  voir;  je  ferois  au  défefpoir , fi  c’é- 
toit  un  autre  que  vous  qui  eût  la  con- 
noiflance  d’une  partie  de  ce  fecret  ; car 
de  l’humeur  dont  efi:  la  belle  perfonne 
qui  aime  avec  tant  de  délicatefle  , elle 
lie  me  pardonneroit  jamais , fi  elle  fça- 
voit  maintenant  ce  qui  s’efl:  paffé , de  elle 
feroit  capable  d’en  mourir  de  douleur. 
Je  vous  promets  de  n’en  parler  jamais, 
repartit  lé  Prince  ; mais  que  je  trou- 
ve heureux  le  fort  de  cet  Amant  1 
J’en  fuis  encore  mieux  perfuadé  que 
vous  i reprenait  Çaumçnt  , je  vois  fon  \ 
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bonheur  tous  les  jours.  Mais  qui  peut-ii 
être  t difoit  le  Duc  d’Albanie , & faifant 
quelques  pas  ; comme  ce  cabinet  n étoit 
pas  grand  , il  s'arrêtait  & touchoit  tout 
ce  qu’il  y avoit  , ce  qui  donnoit  une 
grande  inquiétude  à Caumont  , parce  que 
le  portrait  de  Dcfcars  y étoit  en  plu- 
fieurs  endroits  caché  fous  des  glaces  cou- 
lilTes  : il  étoit  entre  autres  derrière  le 
portrait  de  la  Reine  de  Navarre , 8c  peint 
de  l’autre  côté  du  même  cuivre. 

Que  la  fœur  du  Roi  eft  bien  peinte  . 
là  ! s’écria  le  Duc  d’Albanie  en  portant 
la  main  à ce  portrait , qui  étoit  allez  pe-, 
tit  pour  le  prendre  j Elle  eft  bien  mieux 
dans  celui-ci  , repartit  Caumont  , en 
l’arrachant  de  là , & lui  en  faifant  cop- 
fidérer  un  plus  grand  : ce  11’eft  qu’une 
copie,  8c  celui-ci  eft  un  original  ; & il 
lui  foutint  que  rien  n’égaloit  celui  de  la 
Princefle  Renée  , qui  étoit  dans  la  cham- 
bre , Sc  airtfi  il  l’ôta  de  ce  fatal  cabinet. 

Il  exigea  encore  du  Prince  de  nouvel- 
les aflurances  de  fidélité  ; Sc  en  effet , il 
lui  tint  parole  , & ne  dit  pas  un  mot  d’u- 
ne fi  galante  avanture , 8c  qui  lui  don- 
noit tant  de  curiofité.  Caumont , qui 
n’avoit  rien  de  caché  pour  Defcars,  l’en 
avertit , afin  qu’elle  le  tint  préparée  en 
cas  qu’elle  en  entendit  parler. 

Q 3 Un 
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Un  jour  que  le  Connétable  amènoit 
Caumont  à Paris  , nous  étions  ici  : il  la 
pria  le  matin  chez  la  Reine  de  ne  pa- 
roître  point  ce  foir-la  à la  Cour , parce 
qu’il  n’y  feroit  pas.  Defcars  le  lui  promit 
aifément  j & en  effet  , elle  fe  mit  en 
état  de  ne  plus  fortir  , & elle  & moi 
nous  nous  amufames  tout  le  jour  à cent 
chofes  différentes  ; rnais  ce  n’étoit  pas 
fans  parler  de  Caumont  & de  Lautrec. 

Sur  le  foir  , fon  tailleur  arriva  qui  lui 
portoit  le  plus  galant  habit  du  monde  j 
il  étoit  jeune  , une  envie  de  jeune  per- 
fonne  lui  prit  tout  d’un  coup  de  le  met- 
tre ; elle  rajufta  fa  coeffure , mit  bien  de 
Pefîence  à les  beaux  cheveux  , & s’ha- 
billa. Quand  elle  fut  ainlî  , elle  eut  en- 
core envie  d’aller  au  fouper  , & de  fe 
faire  voir  j elle  fe  fouvenoit  bien  de  ce 
que  fon  Amant  lui  avoit  demandé;  mais 
après  tout  , elle  ne  crut  pas  faire  un 
grand  crime,  & en  m’en  parlant,  Je  ne 
içavois  pas  que  j’aurois  un  habit  neuf,, 
me  difoit-elle  en  riant  ; je  lui  deman- 
derai pardon  demain  dès  que  je  le  ver- 
rai.. 

Nous  fumes  enfemble  chez  la  Reine,. 
Defcars  étoit  libelle  , qu’elle ébloüit  tout 
le  monde;  je  lai  en  failois  la  guerre,  & je 
lui  voulois  perfuader,  que  tout  ce  qu’on 
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lui  difoit  étoit  autant  d’offenfes  pour  Cau- 
mont.  Elle  me  répondit  qu’on  ne  parloit 
pas  à elle , que  toutes  ces  douceurs  ne 
s’adrefToient  qu’à  Ton  habit  ; elle  étoit 
fort  gaye  & fort  brillante  , répondant  vi- 
vement à tout  ce  qu  on  lui  difoit  1 de 
lorfqu’elle  ne  fongeoit  à rien  moins  qu  a 
la  p'éfence  dtCaumont,  elle  le  vit  tout 
d’un  coup  devant  fes  yeux  , d’un  air  cha- 
grin & froid  , pour  la  première  fois  de  fa 
vie  : jamais  furprife  ne  fut  égale  à celle  de 
ma  Compagne  , elle  rougit  depuis  la  tete 
jufqu’aux  :pieds  , comme  s’il  l’eût  furprife 
dans  une  faute  effroyable  , & oubliant 
toutes  les  confidérations  qu’elle  avoit  ob- 
fervées  jufqu’alors  , elle  s’avança  prom- 
tement  vers  lui , l’abordant  les  mains  joinr 
tes&  le  corps  panchéen  la  pofture  d’une 
vraie  fupliante  qui  demande  grâce  : Par- 
donnez-moi, lui  dit-elle  d’un  air  tendre 
& paflionné  ; c'efl:  ce  vilain  habit  qui  m’a 
fait  manquer  à ce  que  je  vous  avois  pro- 
mis. Leur  aétion  eût  indubitablement  fait 
connohre  leurs  fentimens  , fi  je  ne  nie 
fufle  aprochée  d’eux,  de  ne  les  eufTe  éloi- 
gnés durefte  du  monde.  Quoi  1 lui  dit-il , 
tournant  la  tête  fans  vouloir  la  regarder, 
&:  la  regardant  pourtant  , c’eft  la  tendre  . 
Defcars  , qui  manque  à toutes  les  régies 
de  l’amou:  fenlîble  ! Mon  cher  Amant  * 

Q ^ re- 
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reprenoit-elle  , pardonnez-moi , je  m’a- 
voue coupable,  je  fuis  très- coupable.  E- 
toit-ce  pour  le  Comte  de  Gmfe  , reprit- 
il  , que  vous  aviez  mis  tout  cet  ajuftement.? 
Je  n’ai  jamais  eu  que  de  l’indifférence 
pour  le  Comte  de  Guife,  répliqua- 1- elle  î 
ôc  , pour  le  Duc  d’Albanie,  vous  devez 
vous  reffouvenir  de  la  manière  dont  je  fus 
à fon  Bal.  Mais  pour  qui  donc  toute  cette 
parure?  interrompit-il  : Je  n’étois  pas  ici  , 
ôc  je  n’y  devois  pas  être:  Une  envie  d'une 
jeuneffe  étourdie,  reprit-elle  , m’a  fait 
mettre  cet  habit,  ou  plÛLQtun  inffinél  fe- 
cret  m’a  portée  à me  parer,  puifque  vous 
deviez  revenir  : je  devois  garder  tout  ce- 
la pour  vous  j & puifque  je  vous  revois  , 
recevez-le,  & redonnez-moi  un  air  qui 
me  fatisfaffe. 

Gaumont  réfiffa  encore  , & comme 
elle  étoit  touchée  de  voir  une  manière  à 
laquelle  elle  n’étoit  pas  accoutumée  , je 
me  rangeai  de  fon  côté  contre  Caumont , 
qui  lui  demanda  enfuite  pardon  dece  qu’il 
s’étoit  fâché.  C’eff  la  première  & la  feule 
x fois  de  leur  vie , qu’ils  ont  eu  une  efpéce 
de  petite  querelle. 

Les  démêlés  de  Madame  mère  du  Roi , 
ôc  du  Connétable  , furent  pouffés  fi  loin, 
Ôc  produi tirent  tant  d’aigreur  de  part  & 
d’autre  , que  ce  Prince  quitta  la  Cour , 
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& fe  retira  à Chantelle.  Lautrec  eut  auf- 
iî  ordre  d’aller  en  Italie , & Caumont 
fut  obligé  par  Ton  emploi  d’y  aller  aulïï. 
LaReine  de  Navarre  jugea  à propos  d’évi- 
ter la  préfence  irritée  de  fa  mère  , elle  fut 
palier  quelque  tems  à la  Campagne.  Def- 
cars  & moi  fumes  ainli  féparées  , & nous 
n’eumes  plus  la  confolation  de  nous  par- 
ler de  nos  fecrets  : cette  abfence  de  fon 
Amant  , & celle  de  fon  amie  , l’affligèrent 
extraordinairement  j elle  apréhendoit  les 
périls  où  il  fe  pouvoit  rencontrer  ; fa  belle 
humeur  devint  plus  fombre  , elle  fuyoit 
fouvent  la  compagnie  , & l’on  remarqua 
qu’elle  étoit  rêveufe. 

La  première  fois  que  laPrinceffe  Renée 
vint  voir  la  Reine  , j’eus  le  déplailïr  de 
11’ètre  pas  vie  ce  petit  voyage  , parce  que  la 
Régente  , pleine  du  malheur  de  fa  pafiïon 
8c  de  fes  chagrins  , voulut  que  je  demeu- 
rafTe  auprès  d’elle  ; elle  me  demanda  à 
la  Princeffe,  qui  eut  la  compiaifance  qu’el- 
le défiroit. 

Defcars  avoit  reçu  des  nouvelles  de 
fon  Amant  qui  lajett\rent  dans  de  gran- 
des inquiétudes  , & la  PrincefTe  Renée 
ayant  remarqué  qu’elle  ne  l’avoit  noint 
vue  de  tout  le  jour , en  parloit  à la  Reine 
8c  à Madame  de  Sancerre  , en  fe  prome- 
nant toutes  trois.  Je  la  trouve  mélancoii- 
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d’où  elle  ôtoit  des  papiers  , quelle  lifoit  ; 
elle  avoit  auffi  des  tablettes  où  elle  écri- 
voit  quelquefois  ; elle  tira  bien  des  petits 
bijoux  de  l'es  poches  , & tout  cela  avec 
une  lî  grande  aplication  , qu'elle  11’avoit 
garde  de  voir  les  PrincefTes  qui  étoient  à 
un  pas  d’elle  : enfuite  elle  ôta  de  Ton 
fein  un  portrait,  qu’elle  confidéra  avec  au* 
tant  d’attention,  que  fi  c’eût  été  la  premiè- 
re fois  qu’elle  l’eût  vû  ; après  quoi  elle 
porta  la  bouche  defïus  avec  une  ardeur  qui 
furprït  les  PrincefTes  , & elle  laiffa  tom- 
ber quelques  larmes. 

La  fille  de  Louis  XII.  fe  baifTa  ; & pr<* 
nant  le  porte-lettre  y II  faut  en  favoir  da- 
vantage, ma  chère  Defcars  , lui  dit-elle  ; 
Ce  ne  fera  pas  par  force  pourtant  , conti- 
nua-t-elle , en  TembrafTant  & fe  mettant 
auprès  d’elle  -,  mais  ce  fera  de  bonne  vo- 
lonté. Vous  favez  comme  nous  vous  ai- 
mons , pourfuivit  la  Reine  , en  s’affeyant 
auprès  d’elle, aufiî-bien  que  la  Comtefle  de 
Sancerre  ; ainfi  vous  ne  pouvez  trouver 
des  amies  plus  tendres  ni  plus  fidèles  r 

Êour  recevoir  & pour  garder  votre  fecret.. 

lefcars  étoit  fi  étonnée  , que  je  ne  vous  la- 
puis  repréfenter  ; elle  n’avoit  pas  eu  le- 
tems  de  fe  lever  , & tout  ce  quelle  avoit 
ôté  de  Tes  poches  étoit  épars  autour  d’elle.- 
L’adion  des  PrincefTes  lui  mit  un  in- 
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carnat  fur  les  joues , qui  n’en  fut  point  dé- 
placé de  tout  le  refie  du  jour  : elle  pan- 
cha  fon  corps  vers  la  Reine  & vers  la 
PrincefTe  , d’un  air  modefte  & timide  ; 
Vous  me  commandez  de  vous  dire  ma  foi- 
blefie  , leur  dit- elle  , il  faut  vous  avoüer 
des  fentimeus.que  mon  cœur  a pris  , Ôc 
qui  ne  finiront  qu’avec  tna  vie:  enfuite 
elle  garda  un  long  filence  ; la  PrincefTe 
Renée  impatiente  de  la  voir  finir,  C’eft 
donc  pour  le  Duc  d’Albanie  , lui  dit-elle , 
en  fongeant  à ce  que  la  Reine  venoit  de 
lui  dire. 

Non , reprit  froidement  Defcars  , l’am- 
bition ne  fçauroit  toucher  une  ame  dont 
l’amour  s’efl  emparé  prefque  dès  le  mo- 
ment de  ma  nai fiance  ; ôc  par  ce  peu  de 
mots  la  curiofité  des  Princefies  ayant  aug- 
menté , Defcars  leur  conta  exactement 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  leur 
montra  la  copie  des  articles  de  fon  ma- 
riage arrêté  dès  fon  enfance  avec  le  Sei- 
gneur de  Caumont  , qu’elle  portoit  tou- 
jours fur  elle  j car  jamais  perfonne  n’aima 
avec  tant  de  délicateffe  & de  bonne  foi. 
Les  Princefies  approuvèrent  une  fi  louable 
affeétion , que  leurs  parens  avoientfi  bien 
autorifée , ôc  qu’ils  confervoient  avec 
tant  de  fidélité  : elles  lui  promirent  qu’el- 
les ne  feroient  pas  moins  fecrettes , quoi- 
qu’elles 
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qu’elles  la  fçulTent  ; fur  - tout  elles 
ne  purent  lui  refufer  leur  admiration 
fur  les  fentimens  indifFérens  qu’elle  a- 
voit  pour  la  grandeur  du  Duc  d’Alba- 
nie. 

La  Reine  de  Navarre  eflimoit  extrê- 
mement Caumont  ; elle  lui  avoit  fait 
l’honneur  de  le  mettre  au  rang  de  fes 
amis  ; elle  s’étonnoit  de  ne  s’être  pas 
aperçue  de  cette  affeéfion  ; elle  la  trou- 
voit  fi  bien  affortie  & fi  raifonnable  , 
qu’elle  protefta  à Defcars  , qu’elle  feroit 
tout  ce  qui  dépendroit  d’elle  pour  les 
rendre  bien  - tôt  heureux  ; que  ce  ne 
pourroit  être  pourtant  qu’après  que  le 
Roi  feroit  de  retour  d Italie  : elle  lui 
dit  qu’elle  vouloît  en  écrire  à Caumont 
dès  le  foir  même , & quelle  lui  recom- 
manderoit  de  11e  s’allarmer  point  de  ce 
que  fon  fecret  étoit  entre  tant  de  per- 
fonnes,  puifqu’il  n’étoit  Içû  que  par  fes 
amies. 

La  Princelfe  Renée , que  cette  avan- 
ture  avoit  réjouie  , lui  écrivit  auflï  » 
mais  ce  fut  dans  un  autre  ftile  : voici 
fa  lettre. 


L E T- 
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lettre. 

DAns  ce  vafte  jardin  , la  divine  Caf- 
fandre 

A fait  entendre  fes  clameurs  , 

Elle  foâpire  dun  air  tendre , 

Elle  verfe  pour  toi  des  pleurs. 

Ciel  ! il  ejl  donc  parti  , cet  Amant  que  fa~ 
dore  ! 

Dit-elle  , je  ne  le  vois  plus , 

Je  ne  le  verrai  point  encore  ; 

Mes  cris  pour  l'apeller  font  des  cris  fu- 

fus. 

Hélas  ! impitoyable  gloire , 

Vous  l'arrachez,  d'entre  mes  bras. 

Mais  il  fera  toujours  prèjent  à ma  mé- 
moire ; 

y os  efforts  impuiffans  ne  Ven  chajferont 
pas. 

En  vain  Vabfence  me  tourmente , 

Et  quoiqu'elle  m ait  tout  oté  , 

Le  cœur  cf  une  fidèle  Amante 
Peut  furrnonter  fa  cruauté. 

Oui } quoi  que  je  foufre  de  peine  y 
Je  te  conferverai  ma  foi. 

Je  vis  parce  que  je  fuis  tienne , 

Je  ne  puis  vivre  que  pour  toi. 

Là  y fe  livrant  à la  tendrejj'e , 

De  fon  aimable  fein  elle  tire  un  portrait  ; 
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Elle  lui  fait  itne  carejfe. 

Devine  Û fens  ce  qu  elle  fait. 

Cette  carejfe  ejl  prccieufe j 
Elle  lui  donne  un  doux,  baifer. 

Toi  , dans  cette  carejfe  hettreufe  -> 

Sens- tu  ton  tourment  s'apaiferl 
Vlnftintt  •>  l'Amour  n'ont  - ils  rien  a té 
dire  ? 

Ton  cœur  dans  ces  heureux  momens  >. 
N'a-t-il  pas  tout  ce  que  déftre 
Le  plus  fenftble  des  Amans  ? 

Tu  me  diras  ici , peut-être , 

Qite , pour  être  bien  fatisfait.  > 

Tu  défi rerois  pouvoir  être 
A la  place  de  ton  portrait. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  furprifè 
de  Caumont  , quand  il  eut  ouvert  fore 
paquet  , & qu’il  trouva  toutes  ces  let- 
tres : vous  pouvez  vous  le  figurer.  Ma- 
dame de  Sancepre  lui  écrivoit  aulfi  ; 
mais  il  ne  fut  pas  fâché  , que  des  per- 
fonnes  qu’il  connoiffoit  fi  bien  , & qu  il 
bonoroit  fi  parfaitement  r fu fient  dans 
un  feoret  qui  lui  étoit  fi  précieux  & fi  - 
cher. 

Il  crut  même  que  ce  feroit  un  moyen-, 
pour  diminuer  ou  pour  adoucir  les  cha»- 
grins  que  fon  abfence  caufoit  à fa  ché- 
se  Maître  fie  , par  l’amitié  qu’il  fçavoit. 
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bien  qu’elles  avoient  pour  elle. 

Enfin  , la  Reine  fe  rendit  à la  Cour. 
Defcars  me  conta  tout  ce  que  je  vous 
dis , & nous  fumes  ravies  de  nous  re- 
voir. La  rébellion  du  Connétable  arri- 
va 3 le  Roi  fut  en  Italie  , & perdit  la 
malheureufe  Bataille  qui  lui  coûta  la  li- 
berté. 

Caumont  & Lautrec  fe  rendirent  com- 
me les  autres  Seigneurs  auprès  de  la  Ré- 
gente , & le  Duc  d’Albanie , &.  le  Comte 
de  Guife  , furent  plus  emprefles  qu’ils 
ne  l’avoient  jamais  été  , auprès  de  Def- 
cars. Le  Roi  tomba  malade,  comme  vous 
le  fçavez , & manda  en  Efpagne  la  Prin- 
ceiTe  fa  fœur  ; elle  partit  pour  l’aller 
trouver  i Defcars  la  fuivit.  Caumont  & 
elle  fe  dirent  un  adieu  tendre  & tou- 
chant : & dans  le  moment  même  qu’el- 
le montoit  dans  le  chariot  de  la  Rei- 
ne » un  Ecuyer  du  Comte  de  Guife  lui 
donna  une  lettre,  qu’elle  prit  froidement, 
en  faifant  figue  à Caumont  , pour  lui 
marquer  le  peu  de  fatisfaftion  quelle  en 
avoit. 

Vous  fçavez,  aufli-bien  que  moi,  bel- 
le Princeffe  , ce  qui  fe  pafia  en  Efpa- 
gne , 6c  que  le  jeune  Duc  de  l’Tnfan- 
,tade  fut  extrêmement  amoureux  de  Def- 
cars , aullï-bien  que  Moncade,  Général 
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de  la  Mer';  & comme  ils  croyoient 
tous  deux  , que  l’Empereur  épouferoit 
la  fœur  du  Roi  , chacun  n’oublia  rien 
en  fon  particulier,  pour  obtenir  les  bon- 
nes grâces  de  fa  maîtreffe  ; vous  fça- 
vez  aufïï  qu’il  fe  paiïa  mille  avantures 
plaifarites  ; mais  je  reviens  au  retour  de 
la  Reine. 

Lautrec  & Caumont  fe  trouvèrent 
avec  Clermont  de  Lodève , quand  il  la 
fut  recevoir  fur  la  frontière , & la  con- 
duifirent  à Bayonne , où  étoit  la  mère 
du  Roi  & la  fille  de  Louis  XII.  Le 
Duc  d’Albanie  s’y  trouva,  plus  plein 
de  fa  paflîon  qu’il  11e  l’avoit  jamais  été; 
& comme  Madame  la  Régente  favori- 
foit  tout  ce  qui  étoit  utile  au  Roi , & 
qu’elle  fçavoit  bien  qu’elle  ne  lui  pou- 
voit  conferver  afTez  d’amis  , elle  fe  dé- 
clara hautement  pour  lui  , & 'vit  avec 
un  grand  plaifir  qu’il  vouloit  prendre 
une  femme  en  France  : elle  écrivit  au 
père  de  Defcars  , qui  fe  rendit  en  di- 
ligence auprès  d’elle  ; il  fut  ébloui  de 
la  propolition  qu’on  lui  faifoit  ; il  devoit 
garder  des  mefures  pour  rengagement 
qu’ii  avoit  pris , & qui  duroit  toujours, 
avec  le  père  de  Caumont;  il  étoit  à la 
Cour  , il  fut  le  trouver,  & le  conjura  , 
au  nom  de  leur  ancienne  amitié  , de  con- 

fentir 
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f&ntir  à l’élévation  de  fa  fille.  Ce  vieux 
Seigneur  , qui  avoit  une  probité  dont 
on  ne  faifoit  plus  d’ufage  , fut  épouvan- 
té des  fentimens  de  Defcars , & le  re- 
gardant avec  une  froideur  étonnante  ; 
Je  romps  tous  les  nœuds  qui  dévoient 
unir  nos  familles  , lui  dit  il  j rien  n’é- 
toit  capable  , que  vous  même  , de  me 
faire  manquer  à nos  promefTes  : mon 
fils  trouvera  afiez  de  partis  j & fi  je  ne 
lui  donne  pas  une  Princefle  d’Ecofie  , 
il  ne  fera  pas  moins  heureux  fans  un  fi 
grand  mariage  .*  je  plains  votre  fille  ; 
peut  être  qu’elle  n’a  pas  tant  d’ambition 
que  vous  en  avez  j je  l’ai  connue  ver- 
tueufe  , c’eft  ce  qui  me  fait  regretter 
qu’elle  ne  foi t pas  unie  à mon  fils  ; je 
l’ai  trouvée,  par  fon  mérite,  digne  d’être 
ma  fille. 

Defcars , ainfi  dégagé  , alla  trouver 
la  Régente  , & lui  dit  qu’elle  pouvoit 
difpofer  de  fit  fille  : elle  fit  avertir  le 
Duc  d’Albanie  9 qui  fut  comblé  de  fa- 
tisfa&ion  : il  la  témoigna  à la  belle 
Defcars  avec  toute  la  pafîion  imagina- 
ble ; elle  avoit  reçu  les  ordres  de  fon 
père,  pour  ne  fonger  plus  à Caumont  , 
& pour  fe  préparer  à recevoir  comme  elle 
le  devoit  l’honneur  que  le  Duc  lui  fai- 
foit : la  chofe  fe  tint  fecréte,  jufqu’à  ce 
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tjue  celui  que  le  Prince  avoit  envoyé  en 
Écofle  chercher  le  contentement  du  Roi 
fon  frère, fût  arrivé. 

Mais  le  vieux  Seigneur  de  Gaumont  ; 
dont  la  fierté  étoit  extraordinaire  , ne 
pouvoit  fouffrir  des  manquemens  qu’il 
croyoit  polit  ivement . toucher  à l’hon- 
neur ; il  défaprouvoit  le  procédé  de  Def- 
cars  , & piqué  d’une  conduite  qu’il  con- 
damnoit  fi  fort»  il  voulut  le  prévenir, 
ôc  voyant  que  le  mariage  d’-Écofife  ne 
te  difoit  encore  qu’en  feeret,  il  conclut 
celui  de  fon  fils  avec  Madame  d’Aibret  , 
que  vous  voyez  ici  , qui  étoit  alors  fil- 
le , c’étoit  le  plus  grand  parti  du  Roy- 
aume. On  fçut  donc  à la  Cour  , que  ce 
mariage  s’alioit  faire  dans  quatre  jours, 
qui  étoit  le  lendemain  de  l’arrivée  du 
Roi , & qu’on  le  differoit  jufqu’à  ce  tems 
par  refped  pour  lui. 

G'eft  ici  où  il  faut  que  vous  conce- 
viez toute  la  douleur  imaginable  dans 
les  cœurs  de  la  pauvre  Defcars  , &.  de 
l’infortuné  Caumont  : je  ne  me  fens  pas 
cap.ibLe  de  vous  la  reprcfenter  5 ils  gémi- 
rent , ils  pleurèrent,  & ils  eurent  la  con- 
folation  de  pleurer  & de  gémir  enfem- 
ble.  Croyez-vons  qu’ils  voulurent  obéir 
à leurs  pères  ? Non  , ils  fe  jurèrent  de 
ne  s’abandonner  jamais.  Quoi  ! ma  chè- 
re 
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re  Maîcrefle  , lui  difoit  Ton  malheureux 
Amant,  vous  méprifez  pour  moi  tout  ce 
que  la  fortune  vous  offre  , & vaux-je 
tout  ce  que  vous  quittez  ? Et  qu’eft-ce 
que  je  quitter*  s’écrioit-elle  , une  chi- 
mère de  grandeur  ? Si  je  vous  perdois  , 
grand  Dieu  ! ne  feroit-ce  pas  perdre  les 
véritables  biens  , tout  ce  que  je  puis  per- 
dre au  monde  de  plus  fenfible  ? 

, Je  n’auroiS  jamais  fait , fi  Lje  vous  re- 
difois  tout  ce  qu’ils  fe  dirent  de  tendre  , 
de  grand  , & de  généreux  ; ils  réfolu- 
rent  en  ma  préfence  de  ne  donner  pas 
à connoître  leurs  fentimens  ; & quand. 
Caumont  fçut  que  fon  père  avoit  arrêté 
fon  mariage,  il  convint  avec  Defcars  , 
que  pour  la  voir  autant  qu’il  pourroit , 
il  ne  partiroit  que  le  lendemain  de  l’arri- 
vée du  Roi , qui  étoit  celui  qu’on  defti- 
noit  à fes  noces  j & Defcars  lui  promit , 
que  , dès  que  l’Envoyé  du  Prince  fe- 
roit  revenu  d’Ecofie  , elle  fe  mettroit 
dans  un  Couvent  ; cependant  toute  la 
Cour  croyoit  le  mariage  de  Caumont. 

La  Princefle  Renée  , qui  étoit  allée 
prendre  l’air  à une  petite  maifon  de  cam- 
pagne , parce  qu’elle  étoit  un  peu  in- 
commodée , & qui  fçaçhant  que  le  Duc 
d’Albanie  devoit  époufer  Defcars , trou- 
voit  que  le  père  de  Caumont  avoit  fait 
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prudemment  , de  vouloir  marier  fon  fils 
à une  fi  grande  héritière , 11e  put  fe  re- 
fufer  le  plaifir  de  dire  à Caumont  Ton 
avis  fur  Ion  mariage  : elle  fçavoit , qu’il 
ne  connoiiïoit  point  celle  qu’on  lui  def- 
tinoit  ; elle  fit  donc  écrire  ces  vers  par 
une  autre  main  que  la  fienne  , & les  en- 
voya le  lendemain  par  un  homme  in- 
connu à Caumont,  fans  dire  de  quelle 
part  il  venoit:  il  ouvrit  froidement  ce 
papier , 6c  il  lut  ceci  en  rougilfant  plus 
dlune  fois. 

VERS. 

TRijie  Hymen  , que  •voulez.  - vous 
faire  ? 

Unirez-vous  deux  cœurs  qii  Amour  r?  a point 
touchés  ? 

Que  ferez- vous  fans  lui  de  tout  votre  myf 
tèrel 

Les  deux  Epoux  feront  bien  empêchés. 
Trifte  Hymen  , que  voulez-vous  faire  ? 
Les  langueurs  , les  chagrins  , & fur- tout 
■'  les  dégoûts  t 

Sont  les  uniques  fruits , qui  vont  naître  de 
vous. 

U -Amour , le  tendre  Amour , vous  ef  ici 
contraire. 

Trijle  Hymen , que  voulez,- vous  faire  ? 

Prit 
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Privé  de  vos  plus  doux  apas  , 

Sans  ris  , fans  jeux , & fans  ébats  , 

Où  /’  Amour  efl  tout  en  colère  -, 

Trijle  Hymen  , que  voulez-vous  faire  ? 

Je  parle  à vous , cœur  de  V Epoux , 

Cœur  qu' Amour  avoitfait  uniquement  pour 
plaire  , 

Cœur  traverfé  (P un  trait  fi  doux  , 

Qui  d'un  fi  beau  tourment  faifiez  mille  ja- 
loux. 

Ah  ! d'un  fi  tri/h  Hymen  que  voulez-vou$ 
donc  faire  ? 

Après  que  Caumont  eut  lu  , regardant 
triftement  celui  qui  lui  avoit  donné  ce 
papier , Vous  direz  à la  perfonne  qui 
vous  envoyé  -,  lui  dit-il , qu’elle  aura  ma 
réponfe  le  lendemain  du  retour  du  Roi  ; 
il  le  congédia  avec  ces  paroles  : 6c  la 
fille  de  Louis  XII.  étant  retournée  au- 
près de  la  Régente  , pour  être  à l’arri- 
vée du  Roi  , elle  fçut  auflï-bien  que  la 
Reine , qui  n’en  étoit  pas  ignorante  , la 
réfolution  de  confiance  6c  de  fermeté 
que  ces  deux  Amans  avoient  prife  ; elle 
l’aprouva  , 6c  fut  touchée  de  leur  mal- 
heur. 

Caumont  avoit  fait  defTein  de  s’em- 
barquer , 6c  d’aller  en  Afrique  trouver 
le  Roi  d’Alger  : il  parut  , le  jour  que 

le 
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le  Roi  arriva  , comme  les  autres  Cour- 
tifans  ; il  fut  par-tout  où  étoit  Defcars, 
pour  ne  la  perdre  pas  un  moment  de 
vue  ; 6c  le  foir , quand  tout  le  monde  fut 
retiré , Madame  de  Sancerre  & moi  for- 
times  fans  qu’on  nous  vit  avec  Defcars,' 
& fumes  dans  le  jardin  où  le  malheureux 
Caumont  devoit  fe  rendre  pour  lui  ve- 
nir dire  adieu.  Je  ne  me  fens  pas  la  for- 
ce de  vous  redire  toutes  les  expreflïons 
tendres  & douloureufes  dont  ils  fe  fer- 
virent  ; nous  crûmes  vingt  fois  qu’ils  al- 
loient  mourir  l’un  6c  l’autre  entre  nos 
bras. 

Pendant  qu’un  fi  trifte  entretien  fc 
faifoit , le  Duc  d’Albanie,  qui  avoit  re- 
marqué tout  le  jour  une  mélancolie  étran- 
ge fur  le  vifage  de  Defcars  , ne  fça- 
voit  qu’en  penfer,  dans  un  tems  où  tout 
le  monde  étoit  réjoui  pour  le  retour  du 
Roi  : il  en  fut  inquiet , 6c  fi  fort  inquiet , 
que  , dès  que  le  Roi  fut  couché  >au  lieu 
d’en  faire  de  même,  il  defcendit  dans  le 
jardin  où  nous  étions  , & y fut  long- 
tems  , croyant  être  feul  ; il  fe  promena 
plus  de  deux  heures  dans  une  grande 
allée  , dans  laquelle  en  aboutilfoient 
plufieurs  autres  ; la  nuit  étoit  fi  noire; 
qu'on  ne  voyoit  point  du  tout  ; & ce 
Prince  > portant  au  hazard  fa  promena- 
de, 
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de , prit  une  autre  route  ; infenfiblement 
il  fe  trouva  aflez  près  de  nous  pour  en-  - 
tendre  un  murmure  de  voix  gémiflan- 
tes , qui  d’abord  lui  caufa  quelque  ter- 
reur , 6?  lui  donna  enluite  un  fentiment 
de  curiofité  affëz  naturel  , 6c  qui  fut  fi 
preflant  qu’il  voulut  fe  fatisfaire  il  s’a- 
procha  donc  comme  il  put , 6c  non  pas 
fans  fe  heurter  quelquefois  contre  les  ar- 
bres , 6c  s’arrêta  quand  les  paroles  pu- 
rent venir  diftinétement  jufqu’ù  lui  : d’a- 
bord il  reconnut  ma  voix  ; il  fut  fur- 
pris  que  je  fufie  ainfi  dans  ce  lieu  au 
milieu  de  la  nuit  ; il  fe  remit  quand  il 
entendit  celle  de  Madame  de  Sancerre. 

Vous  voulez  donc  mourir  j difoit-el- 
le;  (6c  il  croyoit  qu’elle  me  parloit  )^qu’a- 
vez-vous  fait  de  votre  courage  ? il  vous 
abandonne  dans  le  tems  qu’il  vous  efi: 
le  plus  nécefiaire  : voulez-vous  le  dé- 
fefpérer , 6c  le  réduire  h ne  vous  voir 
plus  ? Revenez  à vous  , difois-je.  Il  ju- 
gea bien  > que  les  paroles  de  Madame 
de  Sancerre  11e  s’adreffoient  pas  à moi , 

6c  que  nous  parlions  toutes  deux  a une 
troifie'me  perfonne  : Revenez  a vous  » 
voulez-vous  le  mettre  en  état  de  ne 
. pouvoir  éxécuter  lesréfolutions  qye  vous 
avez  prifes  enfemble  ? mettez  pour  vous 
le  tems  , avec  fon  feçours  on  vient  h 

bout 
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bout  des  chofes  les  plus  difficiles.  Pour 
toute  réponfe , le  Duc  d’Albanie  n’en- 
tendoit  que  des  foupirs  & des  fanglots. 
O ma  chère  MaîtrelTe , reprit  une  autre 
voix,  qu’il  connut  être  celle  de  Cau- 
mont , ne  me  montrez  pas  une  douleur 
li  véhémente  j je  fçai  que  vous  m’aimez, 
j’en  ai  goûté  le  charme  mille  fois  en  ma 
vie , je  m’en  plains  dans  ce  funeftc  mo- 
ment ; ne  fçauriez-vous,  avec  la  même 
tendreffe  , n’avoir  pas  une  fi  défefpcran- 
te  aUli&ion?  Vous  me  tuez,  répondez- 
moi , confervez-  vous  pour  un  homme 
qui  vous  adore  ; vous  ne  me  dites  rien/’, 
fille  ne  répond  point  , s’écria-t-il  dou- 
loureufement , elle  ne  répond  point.  O 
Dieu!  m’écriai-je  à mon  tour,  elle  eft 
évanouie  ! 

Le  Duc  comprit  alors  clairement,  que 
Caumont  pleuroit  , & qu’il  efnportoic 
cette  perfonne  : il  demeura  arrêté  à l’en- 
droit où  il  étoit  , par  un  mouvement 
qui  le  rendit  immobile  , &c  quand  il  re- 
vint à lui  , il  n’entendit  pins  rien. 

Quelle  avanture  ed:  celle-ci , difoit-il 
en  lui  même  , qui  m’a  rempli  d’effroi  ! 
Eft-ce  la  compallïon  qu’on  a naturelle- 
ment pour  les  malheureux  , qui  me  lai- 
fi t & me  touche  ? Et  alors  repayant  cc 
qu’il  avoit  entendu  , & ion  imagination 
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faifant  un  plus  long  chemin  , elle  le  ra- 
mena au  cabinet  de  Caumont  où  il  avoit 
vû  ce  galant  Mirthe  : il  11e  douta  plus  , 
que  de  fi  délicates  marques  d’amour  ne 
lui  euflent  été  adreflees  , 6c  il  jugea  que 
ladifcrétion  de  Caumont  l’en  avoit  vou- 
lu défabufer  par  les  contes  qu’il  lui  avoit 
faits  : il  le  plaignit  enlùite  , voyant  bien 
que  le  mariage  , que  fon  père  vouloit 
faire  , étoit  le  fujet  de  défefpoir  de  cette 
tendre  perfonne  ; alors  il  fongeoit  qui 
elle  pouvoit  être  fans  le  deviner;  cette 
étroite  confidence  * qu’elle  avoit  avec 
moi,  & avec  Madame  de  Sancerre , l’em- 
barrafloit  : fi  c’eût  été  moi  toute  feule  , 
il  auroit  penfé  à Defcars  ; il  en  eut  d’a- 
bord quelque  foupçon  ; il  le  combattit 
par  cent  raifons  qu’il  croyoit  bonnes  ; 
mais  un  peu  de  réflexion  les  lui  fit  trou- 
ver maüvaifes  : il  fe  difoit  , que  la  Com- 
tefle  de  Sancerre  étoit  auflî  amie  de  Def- 
cars , que  Defcars  & Caumont  étoient 
de  même  pays  , qu’il  avoit  cent  fois  ouï 
dire  que  leurs  deux  familles  s’aimoient 
fort  ; enfin  il  vit  afiez  de  chofes  pour 
le  tourmenter.  L’amour  fenfible  & ou- 
tragé fe  fit  fentir  dans  ce  moment  ; il  dé- 
chira fon  cœur  avec  violence;  l’horreur 
de  la  nuit  augmentoit  celle  de  fon  ame  , 
il  la  palfa  entière  dans  ce  fatal  jardin  .• 

les 
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les  premières  clartés  du  jour  femblérent 
en  apporter  à fon  efprit  ; Tes  lumières 
furent  plus  vives , & la  raifon  repre- 
nant le  defTus  fur  tant  de  pallions  fi  en 
défordre  , il  fe  calma  peu  à peu  : il  fe 
reffouvenoit  auflï-bien  de  l’écriture  des 
vers  qui  étoient  fur  le  Myrthe  , que  s’il 
l’eût  vue  devant  fes  yeux  ; il  réfolutde 
s’éclaircir  , fi  c’étoit  Defcars  qui  eût  une 
paflïon  fi  fenfible  pour  Caumont,  de  les 
laifTer  tous  deux  en  jouir,  & de  vain- 
cre la  fienne  , étant  alfez  délicat  pour  ne 
vouloir  pas  pofféder  une  perfonne  dont 
une  autre  avoit  tout  le  cœur. 

Avec  ce  deffein  , il  fe  mit  dans  fon 
lit  quelques  heures  , ôc  la  première  cho- 
fe  dont  il  s’informa , en  allant  chez  le 
Roi , fut  fi  le  mariage  de  Caumont  s’al- 
loit  faire  : on  lui  dit , qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  le  célébrer  , puifqu’il  étoit 
très-malade.  En  effet,  ayant  quitté  Del- 
cars  , quand  il  l’eut  conduite  avec  notre 
aide  , près  d’un  de  nos  appartemens , il 
fut  chez  lui  pour  prendre  fa  caffette  , Sc 
les  chofes  qui  lui  étoient  néceffaires  pour 
fon  départ  ; mais  étant  tombé  en  foiblef- 
fe , il  n’en  fortit  qu’avec  une  groffe  fiè- 
vre , & fon  père  qui  l’aimoit  uniquement 
ne  le  quittoit  point  du  tout. 

Le  Duc  ne  vit  point  ce  matin  Def- 
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cars  au  lieu  où  elle  avoit  accoutumé  d’ê- 
tre , ni  moi  non-plus  ; toutes  ces  remar- 
ques augmentoient  Tes  foupçons  ; il  le 
douta  que  j’étois  auprès  d’elle  occupée 
à la  confoler  ; il  vint  me  chercher  Fa- 
près-dîné  chez  Defcars  où  j’étois,  il 
n’entra  pas  , il  me  fit  appeller;  je  fus  le 
trouver  j j’étois  fort  trille;  il  me  regar- 
da fixement  , comme  pour  vouloir  s’é- 
claircir de  fes  craintes. 

Je  vous  prie,  me  dit-il , fans  y appor- 
ter plus  de  façon  , montrez*moi  de  ré- 
criture de  votre  amie.  Moi , qui  ne  fça- 
vois  point  qu’il  y eût  de  myftère  là- 
d.eflous , mettant  la  main  dans  ma  po- 
che, Voilà  une  chanfon  qu’elle  a écrite  , 
lui  dis-je  : à peine  y eut-il  jette  les  yeux, 
qu’il  reconnut  que  c’étoit  les  mêmes  ca- 
ractères qu’il  avoit  vûs  aux.  vers  du  Myr- 
the  : C’eft  affez  , me  dit-il  , après  les 
avoir  confidérés  quelque  tems  ; ne  peut- 
on  voir  votre  compagne  ? 8c  en  di- 
fant  cela  , il  entra  fans  attendre  ma  ré- 
ponfe. 

Defcars  n’étoit  point  en  état  d’être 
vue  , quoiqu’il  dût  avoir  des  privilè- 
ges , elle  ne  vouloit  être  vifible  pour 
perfonne  , auflï  fus-je  embarraffée  de  fon 
aétion , <3c  je  voulus  le  retenir  ; mais 
comme  il  avoit  fes  defleins , il  ne  m’é- 
. coûta 
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coûta  pas  , & pouffant  la  porte  il  furprit 
infiniment  Deicars  : elle  içavoit  la  ma- 
ladie de  fon  Amant  ; cette  nouvelle  dou- 
leur en  ajoutoit  une  fenfible  a toutes  les 
autres';  elle  étoit  envelopée  dans  une 
longue  robe  de  chambre  , afiife  dans  une 
chaife  , apuyée  contre  une  petite  table  , 
parlant  à Madame  de  Sancerre  ; elle  fe 
troubla  un  peu  a la  ,vûe  du  Prince  ; après 
lui  avoir  demandé  de  Tes  nouvelles  ? on 
parla  d’un  difcours  mal  lié  de  bien  d’au- 
tres chofes  ; elle  étoit  fort  diftraite  ; il 
ne  perdoit  pas  une  de  fes  allions  , & 
voyant  un  petit  rofier  de  rofes  mufca- 
des  dans  un  vafe  de  porcelaine  , Les  ro-. 
fes  , dit-il , font , auffi-bien  que  les  Myr- 
thes,du  Domaine  de  Vénus,  &,  l’on  pour- 
roit  dire  à ce  Rofier  , 

Croirez  , arbre  amoureux  , 

Ne  pui(Jiez-vous  fervir  qu’à  couronner  les,- 
feux 

D’un  Amant  emprejfé  , diferet  , tendre  û 
fidèle. 

Defcars  fu.rprife  au  dernier  point  d’en-, 
tendre  ces  paroles , qu’elle  fçavoit  bien 
qu’il  avoit  vues  , parce  que  Caumont 
l’en  avoit  avertie  , mais  qu’elle  n’atteh- 
doit  pas  qu’il  dût  dire  dans  ce  mo- 
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ment , trefifaillit , rougit , & fît  un  grand 
foupir  ; le  Prince  remarquoit  toutes  ces 
chofes  , 6c  il  étoit  encore  plus  agité  que 
Defcars  ; mais  comme  il  avoit  befoin 
d’aide  dans  une  fi  difficile  vidoire  qu’il 
vouloit  remporter  fur  lui , il  voulut  pren- 
dre de  nouvelles  forces  dans  la  foiblefîTe 
de  ma  compagne  : il  nous  vit  toutes 
trois  muettes  Sc  interdites  , parce  que 
nous  connoifïïons  comme  lui  les  vers 
qu’il  avoit  cités  ; il  rompit  le  filence  où 
nous  étions  toutes,  par  ces  terribles  paro- 
les qu’il  adrefla  à Defcars. 

Vous  fçavez  bien  , Madame , lui  dit- 
il  , que  le  mariage  de  Caumont  ne  fe 
fait  pas  aujourd’hui,  il  ne  peut  pafîer 
outre.  Ce  difcours  imprévu , ce  nom  fi 
cher,  abatirent  Defcars  ; fes  yeux  malgré 
elle  fe  remplirent  de  larmes  : elle  pofa 
la  tête  fur  fa  main  : en  cet  état , quelle 
volonté  eut  pu  lui  faire  réfîuânce  ? Iç 
Prince  céda,  il  fe  laiiïa  tout  d’un  coup 
tomber  à fes  pieds  , 6c  prenant  la  main 
qu  elle  avoit  libre  , êc  qu’elle  n’eut  pas 
la  force  de  lui  ôter , Ce  mariage  ne  fe 
fera  jamais , continua-t-il  , 6c  celui  où 
j’avois  attaché  toute  ma  gloire  ne  fe  fe- 
ra jamais  non  plus  : Ne  vous  affligez 
point , Madame , je  ne  traverferai  plus 
une  fi  parfaite  affedion  j je  vous  deman- 
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de  pardon  des  peines  que  je  vous  ai  cau- 
sées ; ne  me  regardez  point  comme  un 
persécuteur  , confiderez-moi  à l’avenir 
comme  un  ami  fidèle  ; non  pas  , conti- 
nua-t-il, comme  un  ami , je  vous  aime- 
rai toute  ma  vie  en  Amant , mais  je  vous 
Servirai  en  ami  ; je  vai  trouver  Cau- 
mont  , je  veux  le  rendre  heureux,  & fi 
le  Roi  a quelques  égards  pour  les  Servi- 
ces que  je  lui  ai  rendus  , & pour  ceux 
que  je  lui  veux  rendre  , il  hâtera  votre 
mariage  avec  Caumont  ; cette  alliance 
m’engagera  à lui  plus  que  la  mienne  ne 
l’auroit  pû  faire  j elle  lui  afiurera  mon 
cœur  ; je  pafierai  ma  vie  en  France  » 
fi  vous-  me  le  permettez,  à vous  voir , 
& â vous  adorer  , fans  jamais  vous  le 
' dire. 

Le  difcours  du  Prince  nous  caufa  une 
telle  furprife,  qu’il  efr  impoiïïble  de  vous 
l’exprimer  : nous  étions  attachées  à cha- 
cune de  fes  paroles,  comme  fi  notre  vie 
en  eût  dépendu  , 8c  avec  une  admiration 
qui  nous  tranfportoit  hors  de  nous-mê- 
mes ; la  Comteiïe  deSancerre  , toute  at- 
tendrie , l’embrafia  avec  une  affeétion  in- 
exprimable ; 8c  De  Sears,  autorisée  par  Son 
exemple  , & pénétrée  parles  mouvemens 
l?s  plus  Senfibles  , laiila  auflï  tomber  Sa 
■ tête  Sur  celle  du  Duc  , mais  avec  une  ac- 
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Vous  voyez  bien,  Madame,  partout 
ce  que  je  vous  dis  , qu’on  tombe  d’éton- 
nement en  étonnement  : celui  de  Cau- 
mont  avoit  été  fi  extrême , qu’une  lon- 
gue foiblefie  lui  fuccéda  , il  ne  difoit  pas 
un  mot;tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  pren- 
dre la  main  du  Prince  , qu’il  baifa  avec 
autant  d’ardeur  qu’il  auroit  eu  pour  baifer 
celle  de  Defcars.  Le  père  de  Caumont , à 
qui  le  Prince  racontoit  ce  qu’il  favoit,, 
n’étoit  que  trop  difpofé  à procurer  la  fa- 
tisfaélion  dé  fon  fils  ; il  l’inftruifit  à fon 
tour  de  tout  ce  qu’il  ignoroit  , & des- 
manquemens  de  promette  du  Comte  Def-: 
cars  à fon  fujet.. 

Le  Prince  , informé  de  toutes  chofes  , 
fut  trouver  le  Roi;  pour  vous  abréger 
ce  qui  me  refie  a vous  dire,  il  lui  aprit. 
tout  ce  qui  concernoit  ces  pauvres  Amans.  • 
Le  Roi  efi  tendre  , comme  vous  le  favez, 
& il  avoit  des  mouvemens  dans  le  cœur 
qui  le  portoient  à favortter  les  pallions 
véritables  & malheureufes  : il  envoya 
chercher  le  Comte  Defcars  , lui  dit  tout 
ce  qu’il  faloit  dire;  le  Duc  d’Albanie, 
par  fon  exemple , lui  monrro-.t  ce  qu’il 
devoit  faire;  un  refie  de  gcnérofité  , 6c 
la  déférence  qu’il  devoit  aux  ordres  du 
Roi,  lui  firent  enfin  faire  d’affez  bonne- 
grâce  ce  qu’il  étoit  indifpenfablement  ob- 
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l’a  rapellé  de  Guienne , & il  devoit  reve- 
nir bien-tôt  rendre  compte  au  Roi  de  fa 
commifiïon. 

Il  partit  la  nuit;  nous  foupames  Lautrec 
&moi  avec  eux;après  fouper  nous  les  laif- 
fâmes  enfemble  dans  le  cabinet  de  Mada- 
me de  Caumont , & nous  fumes  mon  ma- 
ri & moi  nous  entretenir  dans  fa  cham- 
bre ; ils  furent  plus  de  deux  heures  à pleu- 
rer & à s’attendrir  ; enfin, il  s’arracha  mal- 
gré lui  des  bras  de  fa  chère  femme  s &, 
palfant  où  j’étois , il  m’embrafiTa  plufieurs 
fois  , en  me  la  recommandant  tendrement  ; 
il  retourna  encore  dans  ce  cabinet  l’em- 
brafifer  une  dernière  fois;  elle  fut  dans  une 
afflidion  inconcevable  , 6c  qui  lui  préfa- 
geoit  bien  fon  malheur. 

Caumont  fe  rendit  en  diligence  au 
camp;  deux  jours  après  il  y eut  un  léger 
combat , il  fut  blefîè  d’une  blefiTure  qu’on 
crut  peu  dangereufè , mais  qui  fe  trouva 
mortelle  ; tous  fes  amisfe  rendirent  dans 
fa  tente  , le  Duc  d Albanie  ne  l’abandon- 
na pas  d’un  moment3non-plus  que  le  brave 
Pont  d’Ormi  6c  le  Comte  Dulude.  11  fen- 
titquefcs  derniers  momens  aprochoient 
il  parla  long-tems  cil  particulier  au  Duc  , 
le  priant  de  recommander  Madame  de 
Caumont  aux  foins  de  fes  amies  dans  une 
douleur  dont  il  craignoit  tout  pour  elle  î 

R 6-  il 


Digitized  by  Google 


„ Li  ^&ttî  afT-vïs  5' 

iTKE  O*  de  feS 

L d’être  tou)°  p0or  ce  art  «ie 

:ées  de  jaloatie  ^ de  la  P ap'fs 

alntedrofi^U  de 

Caumont>ne  ,(Tie  au  ***  cie: 

.euraaffez  Ça  Pa*U\e  iU^n- 

^is  , à qui  ^ fols  ^ ^ oit: 

il  garnit  quelci  u 0 y a eX- 

«ail  lerompo^ 

1 r qui  pu11  }e  t il  Ce  ^er  e fo5s  » 
juchantes  ® ;aiuais 

eur  de  la  vl  A for» ëe^  re^af' 

alXez  vite!  quel  ;e,s  *_  laglü- 

^ ûvainlUupeo  ^ ^1® 

unefoible  P ^-it.  fa  te  ^ou- 

jour  qui  ecl  QXxX  tout  1 r 

luira  demai  P plus  p°  . lar- 

? o oit- il,  ue  ^ rfoieut  ^ der- 

Coupiroient  effort  a ce> 

-*f'  ;?ïevie.fre^  e„ 

?^-Æe tvoV  aeve- 

-ei^dit  Vefprjî  ’®  d^iban^  # 
:her  , & leDucd^  fon  coeur  « 

«es  , afin  qu  ° , ^Caumout-  \’JSx- 
>s  à Madame  ~ e ten'S  <*?  r rt 

rince  partit  au  ^ Rol  ; il  a tort 

«ur  venir  trouver  le  n peut 


\ 


Digitized  by  Google 


de  Navarre,  IV.  Partie.  397- 

îeur  de  Madame  de  Caumont  : il  y pen- 
Toit  avec  tendreffe  , lorfque  dans  le  Bois 
de  Boulogne , il  rencontra  la  Reine  ; il 
fut  fi  faifi  en  voyant  Madame  de  Caumonr, 
qu’il  poufTa  un  grand  cri, comme  vous  l’a- 
vez entendu  dire  , & ne  pouvant  foute- 
nir  fa  vue  il  s’enfuit. 

Le  Roi  m’apprit  lui-même  la  mort  de 
Caumont  ; je  montai  en  chariot  & fos 
chercher  fa  femme,  que  je  trouvai  ^Ma- 
drid avec  la  Reine  & la  Princefle  ; je  ju- 
geai qu’elle  feroit  avec  plus  de  repos , & 
de  bienféance,  à Paris  dans  fa  maifon  , 
& avec  fon  fils  unique  qui  ne  fait  que  de 
naître;  j’étois  bien  empêchée  pour  lui  a- 
prendre  une  fi  trifte  nouvelle;  je  lui  dis 
qu’il  étoit  blefTé  , la  voulant  ainfi  condui- 
re d’une  moindre  douleur  à une  plus 
grande  ; elle  fut  d’abord  inconfolable  , 
& ne  fe  flatta  point  ; elle  dépêcha  cou- 
riers  fur  couriers  ; elle  croyoit  qu’ils 
partoient  , & je  laiffois  ainfi  amufer  fa 
douleur:  la  Duchelfe  de  Gu  i fe  fe  trou- 
va par  bonheur  pour  moi  à Paris;  elle 
fe  rendit  chez  elle  , & n’en  partit  point  : 
Madame  de  Caumont  étoit  dans  fon  lit , 
& comme  j’étois  paffée  dans''  une  autre 
chambre  pour  réfoudre  comme  on  lui 
diroit  ce  qu’on  ne  pouvoit  éviter  de  Lui 
dire,  je  rentrai  auprès  d’elle  , elle  fe 
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qu’on  peut  a tous  momens  en  avoir  un 
femblable. 

Madame  de  Lautreç  finit  ainfi  fon  trille 
récit  ; Alphonfine  en  étoit  toute  atten- 
drie , & après  avoir  elfuyé  quelques  lar- 
mes , elle  alloit  lui  témoigner  Tes  fenti- 
mens,  quand  elles  virent  revenir  le  Roi 
avec  les  Dames.  Madame  de  Lautrec  fut 
trouver  la  Régente  , & Alphonfine  alla 
avertir  les  Princefifes  , qui  fe  féparérent 
du  Duc  de  Bourbon  , qui  leur  dit  que  le 
Roi  lui  avoit  ordonné  daller  le  trouver 
dans  le  Parc  quand  la  nuit  feroit  venue, 
avec  quelqu’un  de  fes  amis , qui  empê- 
cheroient  qu’on  ne  le  vit  , & qu’ainfi 
il  pourroit  aifément  parler  à la  Reine 
il  la  quitta  avec  l’efpérance  de  la  revoir 
bien-tôt. 

Cette  PrincefTe  pafia  chez  elle,  où  tou- 
te cette  belle  & nombreufe  Cour  fe  ren- 
dit : le  bel  Azan  vint  d’abord  auprès 
d’Alphonfine  , à qui  il  fit  de  grandes  éxa- 
gérations  de  la  peine  qu’il  avoit  relTen- 
tie  pendant  quelques  heures  d’abfence  ÿ 
le  foir  , on  fe  rendit  dans  le  Parc  5 il  y 
eut  un  Ballet  danfé  par  les  jeunes  per- 
fonnes , où  la  Comteffe  de  la  Palilfe  char- 
ma tous  les  yeux  par  les  agrémens  de 
fa  danlè  ; apres  quoi  toute  cette  augufte 
compagnie  fe  fépara,  fuivant  fon  incli- 
na.- 
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nation.  La  Reine  étoit  avec  la  belle  A>- 
phrigia , Madame  de  Sancerre  , le  Con- 
nétable , Dragut , Lautrec , & Pompe- 
ran  ; ils  s’entretenoient  avec  toute  la  dou- 
ceur imaginable  , quand  tout  à coup  ils 
entendirent  un  bruit  effroyable  dans  le 
Parc  dedans  la  Forêt  ; les  premiers  mou- 
vemens  de  la  Reine  furent  pour  le  Con- 
nétable ; elle  craignoit  que  tout  ce  tu- 
multe ne  fût  pour  lui , caufé  par  Madame 
la  Régente  ; elle  pria  Dragut  6c  fes  au- 
tres amis  de  ne  le  pas  quitter  ; ils  vi- 
rent , en  même  tems  , plufieurs  chevaux 
que  l’on  menoit , & on  leur  apprit  que 
la  PrincefTe  Renée  & Alphonfîne  venoient 
d’être  enlevées  , 6c  que  tout  le  monde 
couroit  à leur  fecours  par  l’ordre  du  Roi. 
Ah!  Madame,  dit  le  Connétable  à la 
Reine , permettez- moi  d’aller  leur  ren- 
dre mes  fervices  ; & fans  attendre  de 
réponfe,  il  fejettafur  un  cheval , Dra-; 
gut  6c  fes  amis  en  firent  de  même. 

En  ce  moment , la  Reine  fut  jointe 
par  le  Roi  6c  quelques  Dames  effrayées, 
quoiqu’accompagnées  de  tous  les  Gar- 
des : le  Roi  étoit  extrêmement  irrité 
contre  une  telle  infolence  , dont  il  foup- 
çonnoit  le  Prince  de  Bearn  ; le  Roi  de 
Navarre,  au  défefpoir,  croit  monté  des 
premiers  à cheval,  bien  réfolu  de  punir 
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Ton  frcre  d’un  11  téméraire  attentat  : la 
douleur  de  la  Reine  étoit  extrême  , pour 
le  malheur  arrivé  à la  Princefle  ; elle 
lui  fervoit  à cacher  l’inquictude  qu’elle 
avoit  pour  le  Connétable  , de  peur  qu’il 
ue  fût  reconnu. 

Le  défordre  étoit  fl  grand  , 6c  la  con- 
fulion  fi  extraordinaire  , qu’on  ne  fe  re- 
connoilfoit  plus  ; on  porta  quantité  de 
flambeaux  par  l’ordre  du  Roi  , 6c.  chacun 
vôuloit  fe  ranger  auprès  de  la  perfonne 
qu’il  aimoit  , quand  ce  Prince  fut  tout 
étonné  de  voir  arriver  la  PrincelTe  Re- 
née avec  Alphonfine,  le  Prince  de  Fer- 
rare,  & Carraciol  ; on  pouiTa  de  nou- 
veau cent  cris  en  la  voyant  : elle  ne 
fçavoit  ce  que  cela  vouloit  dire,  & elle 
en  étoit  toute  étonnée. 

La  Reine  fe  jetta  à fon  cou  ; Vous  voi- 
là donc  , ma  chère  Princefle  , lui  dit- 
elle,  & l’on  ne  vous  a pas  enlevée  ? 
Moi!  dit-elle  , non,  j’étois  là-bas  vers 
ce  pavillon  en  vous  attendant  toujours, 
comme  vous  me  l’aviez  mandé,  6c  il  n’y 
a que  les  cris  que  nous  avons  entendus 
qui  nous  ayent  fait  venir.  Hélas!  reprit 
la  Reine  , je  ne  vous  ai  rien  mandé  , ma 
chère  Princefle.  Comment  ! pourluivit 
la  fille  de  Louis  X1J.  nous  étions  avec 
la  PrinceiTe  de  Navarre  , 6c  Heli , quand 
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le  jeune  Page  de  Madame  de  Saneerre, 
que  nous  aimons  toutes , eft  venu  dire 
à la  Princefle  Ifabelle  & à Heli  de  le 
fuivre  , que  Madame  la  Régente  les  pri- 
oit  de  lui  aller  parler  , & d’y  venir  tou- 
tes deux  feules  ; & K nous  , il  nous  a 
dit  de  vous  attendre  , que  vous  alliez 
arriver.  Je  ne  lui  ai  point  donné  cet  or- 
dre , interrompit  Madame  mère  du  Roi  .• 
& ce  Prince  > s’inquiétant  tout  d’un 
. coup,  demanda  la  PrincefTe  de  Navar-' 
re  & Heli  ; on  les  appella  , & on  les 
chercha  vainement  , elles  ne  fe  trouvè- 
rent point. 

Il  11e  faut  pas  demander  fi  l’amoureux 
Rohan  courut  promtement  au  fecours 
d’Ifabelle  : c’étoit  lui,  qui  avoit  donné 
l’avis  au  Roi  de  cet  enlèvement , car  il 
avoit  entendu  deux  hommes  dans  le 
bois  , dont  l’un  avoit  dit  à l’autre,  C’en 
eft  fait , Alphonfine  8c  la  PrincefTe  Re- 
née font  enlevées  ; après  quoi  il  s’en 
étoit  allé  à toute  bride  ; 8c  un  moment 
après  , un  Garde  étoit  venu  dire  au  Roi, 
qu’il  avoit  trouvé  dans  le  bois  deux  fem- 
mes que  des  hommes  à cheval  emme- 
noient  de  force. 

Le  Roi  étoit  aufli  touché  de  cette  der- 
nière avanture  , qu’il  l’avoit  été  de  la 
première  ; il  étoit  fenfible^  fier , cet  ou- 
trage 
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trage  fe  faifoit  fentir  à fon  cœur  ; le  Pa- 
ge de  Madame  de  Sancerre  parut  tout 
eu  larmes  ; il  conta  que  le  Prince  de 
Bearn  l’avoit  amené  avec  lui  après  le 
fouper , lui  avoit  donné  une  fort  belle 
bague  ; & qu’en  caufant  enfemBle  , il 
avoit  toujours  fuivi  de  loin  la  Princeffe 
Renée  , que  Payant  vûe  arrêtée  auprès 
du  Pavillon  , il  l’avoit  prié  de  lui  aller 
dire  , & à Alphonfine  , de  la  part  de 
Madame  la  Régente , de  prendre  la  pei- 
ne de  l’aller  trouver  , & de  les  condui- 
re toutes  deux  à la  Ménagerie  ; Il  a tour- 
né fes  pas  de  ce  côté-là  , a continué  le 
petit  Page  , & j’ai  été  pour  faire  ma 
commifïion;  mais  quelque  chofe  ma  fra- 
pé  au  cœur  , j’ai  cru  qu’il  avoit  un  mau- 
vais deffein  contre  la  Princeffe , ayant 
entendu  dire  tout  hier  qu’il  en  étoit 
amoureux , & qu’il  étoit  au  défefpoir  de 
fon  mariage  avec  le  Prince  de  Ferrare  5 
moi  donc,  qui  paffe  toute  ma  vie  à faire 
des  malices,  je  me  fuis  réfolu  de  lui  en 
faire  une  ; j’ai  prié  la  Princeffe  d’atten- 
dre la  Reine,  & voyant  ma  belle  Heü 
avec  la  Princeffe  Ifabelle  > je  leur  ai  dit 
que  la  mère  du  Roi  les  demandoit  , elles 
m’ont  fuivi , & comme  il  n’y  avoit  per- 
fonne  du  côté  que  je  les  menois  , ma 
belle  Heli  s’efl  impatientée  d’aller  fi  loin  , 
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6c  me  donnoit  quelque  coup  de  tems  en 
tems  pour  fe  defennuyer  ; nous  allions 
ainli  , elle  fâchée  & moi  batu  , quand 
nous  avons  trouvé  fix  hommes  à che- 
val , dont  quelques-uns  fe  font  jettes  à 
terre , ont  pris  de  force  ces  deux  belles 
perfonnes , & font  remontés  brufque- 
ment  à cheval  en  fe  perdant  bien-tôt  à 
ma  vue  1 alors  je  me  fuis  mis  à pleurer 
& à crier  par-tout  qu’on  enlevoit  la  Prin- 
ceffe  Renée , efpérant  qu’on  iroit  plus 
vite  à fon  fecour.s , & qu’ainfî  ma  belle 
Heli  feroit  plutôt  délivrée. 

Il  y en  eut  bien  peu  de  ceux  qui  en- 
tendirent la  narration  du  petit  Page  , qui 
n’euffent  envie  de  rire,  fur-tout  jugeant 
bien,  qu’à  caufe  de  la  méprife  , on  re- 
verront bien-tôt  ces  deux  Dames  : le  Roi 
ne  laifToit  pas  d’être  inquiet  pour  la  peur 
que  fà  MaîtrefTe  auroit  eue  , 6c  voyant 
qu’il  étoit  extrêmement  tard,  il  ramena 
la  PrincefTe  fa  mère  , la  Reine  fafœur, 
6c  les  autres  Dames  au  Château  , où  el- 
les lé  couchèrent. 

La  chofe  s’étoit  paflee  comme  le  pe- 
tit Page  l’avoit  dit , 6c  ce  qui  fit  que 
les  raviffeurs  ne  s’aperçurent  pas  de  la 
méprife  qu’on  faifoit,  c’eft  qu’on  donna 
la  PrincefTe  entre  les  mains  d’un  Efpa- 
gnol  ? qui  crut  qu’elle  étoit  la  fille  de 

Louis 
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Louis  XII , & que  la  charmante  Heli 
fut  le  partage  d'un  des  hommes  du  Prin- 
ce de  Béarn,  qui  penfa qu’elle  étoit  Al- 
phonfine.  On  peut  croire  qu’elles  étoient 
bien  éperdues,  elles  crioient  autant  qu’on 
leur  permettoit  de  le  faire.  Peu  après , 
Dom  Sanche  de  Lève  , & le  Prince  de 
Bearn,  arrivèrent  ; ils  reconnurent  qu’on 
s’étoit  trompé  ; on  ne  peut  exprimer  l’é- 
tonnement du  Prince  de  trouver  fa  fœur 
au  lieu  de  la  Princefie  qu’il  aimoit  $ fon 
défefpoir  étoit  extrême , celui  de  Dom 
Sanche  de  Lève  alloit  à la  fureur  ; mais 
quand  il  fçut  qu’avec  la  Princefie  de 
Bearn  c’ étoit  cette  belle  Heli,  fi  con- 
nue par  l’amour  de  François  Premier  : 
M’en  croirez- vous  ■>  Seigneur  , dit-il  au 
Prince  , gardez  cette  fille  pour  empê- 
cher que  le  mariage  de  la  Princefie  Re- 
liée ne  fe  fafiie  avec  le  Prince  de  Ferra- 
re,  nous  ferons  avant  une  heure  à notre 
retraite , où  perfonne  , comme  vous  le 
fçavez , ne  nous  pourra  découvrir  , 8c 
dans  tout  le  jour  nous  trouverons  le 
moyen  de  faire  fçavoir  à François  pre- 
mier qu’il  n’aura  jamais  Heli  , s’il  ne 
romt  ce  mariage. 

Lève  , plus  Ffpagnol  qu’on  11e  le  peut 
dire  , avoit  fes  raifons  pour  propofer 
une  chofe  fi  hardie.  La  première , pour 

faire 


Digitized  by  Google 


406  Histoire  de  la  Reine 

faire  un  tel  affront  à l’ennemi  dç  l’Em- 
pereur en  retenant  fa  MaîtrefTe  ; & la 
fécondé  , pour  punir  la  Maifon  d’Eft  de 
fon  alliance  avec  la  France.  Ces  avis 
audacieux  furent  écoutés  par  le  Prince 
de  Bearn  , qui  réfolut  de  fuivre  ce  per- 
nicieux confeil  ; & comme  il  ne  pou- 
voit  fe  défaire  dans  ce  moment  avec 
bienféance  de  la  PrincefTe  fa  fœur,  il  at- 
tendit à en  délibérer  dans  un  autre  tems  ; 
ils  marchoient  avec  une  diligence  prodi- 
gieufe  , & par  pelotons  un  peu  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Le  Connétable  marcha  auflï  toute  la 
nuit  avec  fes  amis  : le  jour  commençoit 
il  paroître  quand  ils  entendirent  des  cris 
& le  bruit  des  chevaux  ; ils  pouffèrent 
de  ce  côté-là  ; ils  difcernérent  les  ravif- 
feurs  & leur  proie  , & ils  virent  le  char- 
mant Azan  Ôc  le  beau  Rohan  , qui  lésât- 
taquoient  avec  une  valeur  déterminée. 
Azan  qui  avoit  cru  qu’on  enlcvoit  Al- 
phonfine,  n’avoit  pas  balancé  à lui  don- 
ner fon  fecours , & il  s’étoit  trouvé  heu- 
reufement  fur  un  des  plus  vires  chevaux 
du  Roi.  Noailles  & Biron  étoient  avec 
lui  : il  avoit  joint  ces  traitres  , dans  le 
tems  que  Rohan  venoit  par  une  autre 
route,  & le  Connétable  arriva  comme 
il  ayoit  bleffé  mortellement  celui  qui  te- 
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noit  la  PrincefTe  Ifabelle  , qui  étoit  tom- 
bée avec  lui  fur  l’herbe.  Rohan  fe  pré- 
cipita pour  la  relever  , 8c  il  alloit  être 
tué  fans  le  brave  Dragut , qui  fe  mit  de- 
vant lui , 8c  qui  le  fauva  , en  tuant  celui 
qui  avoit  eu  le  deffein  de  s’en  défaire. 
Cette  vaillante  troupe  alloit  bien-tôt 
vaincre.  Lève,  l’apréhendant,  comman- 
da à celui  qui  avoit  Héli  de  lui  donner 
cette  belle  fille  ; il  pouffa  fon  cheval  à 
toute  bride,  & s’enfuit. 

Quelque  occupé  que  fut  le  Duc  de 
Bourbon  , il  apperçut  fon  aétion  , & fut 
lui  couper  chemin  ; il  ne  s’attendoit  pas 
à un  fi  fier  adverfaire  , 8c  fon  étonne- 
ment fut  fi  grand  de  trouver  le  Conné- 
table l’épée  haute  qui  lui  défendoit  le 
paffage  ( 8c  qu’il  croyoit  commander  les 
Armées  de  l’Ëmpereur  , ) qu’il  s’imagi- 
na de  voir  en  lui  le  Dieu  des  Batailles  : 
fon  terrible  afpeét  le  glaça  ; il  laifTa  aller 
Heli , qui,  profitant  de  fa  furprife  , fau- 
ta à terre:  Arrête,  lui  dit  l’intrépide 
guerrier  , arrête  , audacieux.  Lève  ne 
repartit  qu’en  l’attaquant  à fon  tour , il 
fut  bien-tôt  bleffé , 8c  fon  épée  s’étant 
rompue,  Va  , fauve-toi,  miférable  , lui 
cria  l’invincible  Prince , 8c  fi  tu  fais  cas 
de  la  vie  que  je  te  donne  , ne  décou- 
vre point  à ton  maître , ni  à perfon- 
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ne9  que  tu  m’as  vû  dans  un  pays  où 
tu  fçais  bien  que  ma  vie  lie  feroit  pas  en 
fureté  , fi  l’on  m’y  fçavoit.  Lève  lui  pro- 
mit avec  ferment  de  n’en  parler  point-, 
& n’ayant  pas  de  tems  à perdre,  il  fe 
fauva. 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  connoiffoit 
pas  Héli  ; mais  la  voyant  fi  belle  , Ôc  ne 
concevant  rien  à cette  avanture,  il  la  mit 
en  croupe  derrière  lui,  en  lui  demandant 
où  elle  défiroit  qu’il  la  menât  ? & comme 
elle  le  prioit  que  ce  fût  à S.  Germain , 
Dragut  & Azan  arrivèrent  : ils  furent 
fort  étonnés  de  trouver  Héli  , dont  Dra- 
gut dit  le  nom  au  Prince  : Ramenez  - la 
donc  , lui  répondit-il , à celui  qui  doit  ê- 
tre  fi  en  peine  de  fa  perte.  Dragut  la  re- 
çut , pria  Azan  de  retourner  fur  fes  pas 
apeller  Lautrec  ou  Pomperan  ; ils  arri- 
vèrent bien-tôt , ils  prirent  un  autre  che- 
min fur  les  pas  du  Prince  , afin  qu’il  ne 
fût  pas  connu  , ils  firent  femblant  de 
ne  favoir  qui  il  étoit. 

Héli  & Azan  avoient  été  extraordinai- 
rement furpris  de  la  mine  charmante  du 
Connétable  , & de  lbn  air  plus  qu’hu- 
main ; ils  ne  pouvoient  parler  d’autre 
chofe  , perfonne  ne  l’avoit  vû , parce  que 
Biron  & Noailles  combattoient  loin  de 
lui  , Ôc  que  Rohan  n’avoit  penfé  qua  fa  ■ 
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belle  PrincefTe  : ils  la  furent  retrouver  ; 
Azan  la  prit  fur  fon  cheval  ; ils  fçurent 
des  blefies  la  méprife  qu’011  avoit  faite  , 
& ils  s’en  retournoient  tous  gais  au 
Château  , en  ramenant  avec  tant  de  bon- 
heur une  fi  belle  prife. 

Quoiqu’il  fût  arrivé  tard  , le  Roi  n’é- 
toit  pas  encore  levé  ; mais  comme  il  étoit 
éveillé,  & qu’on  entendit  un  grand  bruit, 
il  eut  la  joie  d’aprendre  une  fi  bonne  nou- 
velle ; il  fe  fit  habiller  promtement , & 
courut  à la  chambre  de  la  PrincefTe  j fa- 
belle,  où  ceux  qui  l’avoient  ramenée 
étoient  tous  avec  la  charmante  Hcli  ; 
Dragut  la  prit  par  la  main,en  la  préfentant 
au  Koi  , & s’aprochant  de  fon  oreille  , Si- 
re , lui  dit-il , voilà  ce  que  le  grand  hom- 
me que  vous  fçavez  , vous  renvoyé  ; c’efl 
lui  qui  a délivré  la  belle  Hé li  ; le  Roi  fut 
charmé  de  la  revoir,  aufiî-bien  que  de  ce 
que  lui  difoit  l’illuftre  Corfaire.  Héli  fit 
une  fort  plaçante  defcription  de  la  peur 
quelle  avoit  eue  5 elle  s’étendit  auiïï  avec 
beaucoup  d’admiration  fur  la  peinture  du 
vaillant  inconnu  : le  Roi  lui  voulut  per- 
luader  en  riant,  que  c’étoit  fon  bon  gé- 
nie , qui  avoit  une  fi  belle  figure,  & qui 
l’avoit  ainfi  miraculeufement  délivrée. 

Tout  fut  éveillé  dans  le  Château  ; 8c 
Tome  XV.  • S Dra- 


Digitized  by  Google 


410  Histoire  de  la  Reine 

Dragut,  quijugeoit  de  l’inquiétude  delà 
Reine  , courut  lui  dire  des  nouvelles  du 
Connétable,  & lui  apprit  comme  fa  feule 
valeur  avoit  rendu  la  belle  lléli  au  Roi  ; 
elle  fut  ravie  d’un  événement  qui  lioit  le 
Roi  d’une  fi  grande  obligation  ; toutes 
ces  Dames  , quoiqu’elles  fe  fuffent  cou- 
chées fi  tard , fe  levèrent  encore  plus  ma- 
tin que  de  coutume,  leurs  yeux  n’en 
étoient , ni  moins  brillans,  ni  leur  teint 
moins  fleuri. 

Lautrec  & Pompéran  firent  rentrer  le 
Connétable  fans  qu’on  le  vit  : le  Roi  de 
Navarre  revint  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  courus  après  ces  Ravifieurs  : 
il  étoit  dans  une  fi  grande  colère  contre 
fon  frère,  qu’il  jura  qu’il  ne  le  verroit  ja- 
mais; & ce  Prince  voyant  bien  qu’il  fa- 
loit  s’attendre  à quitter  fon  pays  , fut  a 
Naples  , où  il  mourut  en  vaillant  Prince , 
quelque  tems  après. 

O11 11e  parla  tout  le  jour  que  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  la  nuit.  Alphonfine  étoit  ini- 
mitable par  tout  ce  qu’elle  difoit  du  bon- 
heur qu’elle  avoit  eu  d’avoir  évité  la 
peur  extrême  où  elle  fe  feroit  trouvée  , 
fi  on  ne  fe  fût  pas  trompé.  On  donna  mil- 
le louanges  a la  valeur  du  Prince  Azan  ; 
11  me  feroit  bien  avantageux,  difoit  le 
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Comte  de  la  Roche  du  Maine  , d’être  vô- 
tre compagnon  d’armes  , comme  je  le 
fuis  d’amour  ; Je  vous  allure  , reprit  Lau- 
trec  -)  que  je  crois  qu’il  eft  aulïi  redouta- 
ble en  l’un  & l’autre  camp  , & que  Mars 
& Vénus  lui  font  un  égal  afcendant.  Ah  ! 
Seigneur  , lui  dit  Héli , puifque  j’ai  été 
témoin  de  votre  valeur,  11e  fçaurai-je 
point  entièrement  votre  vie  galante  ? 
Dragut  ne  m’en  a parlé  que  pour  me  don- 
ner une  grande  curionté  d’en  fçavoir 
toutes  les  circonftances.  Hé  bien,  foldat 
d’Amour,  pourfuivit  le  Roi  , contentez 
cette  belle  perfonne , & fatisfaites-nous  en 
même  tems;  car  je  fçai  bien  que  la  Reine 
a une  extrême  envie  de  fçavoir  des  avan- 
tures  qu’on  nous  a dites  être  fort  extraor- 
dinaires. 

Azan  témoigna  au  Roi  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  obéir  ; & le  Roi  ayant  parlé  bas  à 
Lautrec  , il  propofa  de  palfer  dans  Ion 
apartement  qui  étoit  tout  auprès  , afin  d’y 
être  commodément;  la  Reine  le  fui  vit 
avec  la  fille  de  Louis  XII.  Aphrigia,  ia 
PrincelTe  d’Arragon  > Alphonline  , la- 
Princelfe  Ifabelle , lléli  , Àîadame  d’Al- 
bret  & Madame  de  Sancerre  , Dragut,  le 
Marquis  du  Guaft  , le  Prince  de  Ferrare, 
Caraciol , la  Roche-Foucault , & la  Ro- 
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che  du  Maine  : le  Roi  fit  placer  Azaft 
près  d’une  grande  porte  de  glace  qui  don- 
noit  dans  Ton  cabinet , où  il  avoit  ordonné 
à Lautrec  de  mener  le  Connétable  , afin 
qu’il  le  pût  entendre;  il  étoit  avec  Lau- 
trec & Pompéran  ; le  Roi  cafia  même 
une  glace,  afin  qu’il  ne  perdit  pas  un  mot; 
un  rideau  qui  étoit  derrière  les  cachoit  ; 
la  Reine  fe  mit  auprès  dAzan  , de  forte 
que  le  Connétable  la  voyoit;  le  Prince 
d Alger, par  l’ordre  du  Roi, lui  adrefia  ain- 
fi  la  parole. 

HISTOIRE 

DAZAN. 

JE  ne  parlerai  point  de  ma  n ai  fiance , 
Madame,  puifque  vous  en  êtes  inf- 
truite  , & moins  encore  de  mon  éduca- 
tion , à laquelle  on  a donné  plus  de  foins 
& plus  de  politefle  qu’on  a accoutumé 
d’en  avoir  pour  celle  qu’on  donne  aux 
enfans  des  Rois  de  Barbarie. 

Je  paflai  mon  enfance  avec  Dragut 
que  j’aimai  dès  lors  fi  paiïionnément , que 
les  années , &.  les  divers  événemens  de 
nos  vies  , n’ont  aidé  qu’à  croître  une  fi 
belle  amitié.  Vous 
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Vous  avez  fçu  , Madame,  quil  reve- 
noit  tout  plein  d’amour  & de  joie,  re- 
mettre la  PrincefTe  Aphrigia  ma  (œur  en- 
tre les  mains  de  mon  père  , quand  je  me 
précipitai  dans  une  petite  barque , pour 
avoir  le  plaifîrde  le  voir  plutôt  d’un  mo- 
ment ; Vous  vous  fouvenez  queDragut 
fit  de  même  que  moi , & que  dans  le  tems 
que  nous  nous  tenions  embrafTés  avec 
une  affeétion  que  le  tems  n’avoit  point 
détruite  , un  coup  de  vent  prodigieux  vint 
& porta  ce  léger  bâtiment  bien  loin  de  la 
Flote  du  Roi  mon  père;  fes  VailTeaux: 
furent  tous  difperfés  par  la  violence  de 
l’orage  ; celui  de  ma  fœur  s’éloigna , Sc 
Dragqjt  Sc  moi  fumes  vingt  fois  fur  le 
point  de  voir  périr  le  nôtre  , qui  devoit  à 
tous  momens  être  englouti  par  la  fureur 
des  ondes  : le  vent  continuant  deux  jours 
d’une  égale  violence  , nous  n’ofâmes 
aborder  aucunes  côtes , ôc  échouâmes  en- 
fin fur  celle  de  Ncgrepont  ; foit  que  l’a- 
gitation de  la  mer  m’eût  fatigué,  ou  que 
mon  incommodité  vint  d’ailleurs  , je  tom- 
bai malade  : nous  envoyâmes  un  efclave 
de  Dragut  avertir  le  Roi  mon  père,  du 
lieu  où  nous  étions.  Pendant  ce  tems- là 
ma  fanté  fe  rétablit  abfolument  Sc  Dra- 
gut Sc  moi  prenions  ordinairement  le 
plaifir  de  la  chaffe. 
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Un  jour  que  je  m’étois  laiffé  aller 
avec  trop  de  chaleur  à cet  exercice  , je 
voulus  me  repolèr  dans  un  agréable  val- 
lon , tandis  que  Dragut  continuoit  de 
chafler;  je  me  couchai  au  pied  d’un  arbre  , 

& m’endormis  fi  profondément , que  je 
n’entendis  point  le  bruit  que  faifoit  un 
grand  équipage  qui  pafioit  au  pied  des 
collines  qui  étoient  alfez  près  du  lieu  où. 
j’étois , & que  je  ne  m’éveillai  pas  auflï 
par  l’admiration  qu’avoient  trois  femmes 
qui  partaient  allez  haut  , Sc  qui  me  con- 
fidéroient  ainfi  endormi. 

Mais,  Madame  , il  faut  vous  expliquer 
cette  avanture.  Cet  équipage  étoit  celui 
de  la  femme  de  Mufiapha  , un  Bafia  fa- 
vori , Sc  beau-frére  de  Soliman  ; il  vifitoit 
par  l’ordre  du  grand  Seigneur  Tille  de 
Négrepont,  où  îlavoit  des  biens  confidé- 
rables  ; il  étoit  revenu  depuis  quelque- 
tems  d’Egipte,  dont  il  avoit  été  Béglier- 
bei  ; & la  Sultane  Eminé  fa  femme  , ac- 
coutumée aux  courfes  , voyageoit  fi  agré- 
ablement, que  ce  n’étoit  qu’un  plaifir 
pour  elle. 

11  s’ étoit  rompu  quelque  chcfe  à la 
voiture  dans  laquelle  on  la  portoit  j «Sc 
comme  le  Soleil  fe  couchoit . que  la  foi- 
rée  étoit  admirablement  belle  , elle  vou- 
lut | 
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lut  prendre  le  plaifir  de  la  promenade 
avec  une  vieille  Cadum  & une  jeune  efcla- 
ve  qu’elle  aimoit;  Tes  pas  la  conduifirent 
infenfiblement  afiez  loin  de  tout  Ton  train, 
& l’amenèrent  dans  le  lieu  où  j’étois  : 
ma  rencontre  les  furprit  beaucoup  , & fi 
l’on  en  doit  croire  l’exagération  commune 
aux  Turcs , toute  ma  perfonne  les  tou- 
cha d’une  admiration  qu’elles  m’ont  mille 
fois  repréfentce  avec  toutes  ccs  fortes  ex- 
prtfîions  qui  compofent  leur  langage* 
J’étois  vêtu  magnifiquement  ; cela 
joint  à mon  extrême  jeunefie , avec  de 
beaux  cheveux  bruns  qui  faifoient  cent 
boucles  naturelles  qui  me  couvroient  la 
moitié  du  corps, un  coloris  que  le  fommeii 
rendoit  éclatant  ; tout  cela  leur  fit  croire 
en  moi  une  beauté  plus  qu’humaine. 

Enfin,  Madame,  la  jeune  Sultane  fut' 
frapée  à ma  vue,  & tellement  enchantée  , 
quelle  en  perdit  la  raifon  : la  Cadum  étoit 
toute  à elle;  de  forte  que  fans  fe  contrain- 
dre beaucoup,  elle  lui  découvrit  fa  pen- 
fée  ; Alicola  , lui  dit-elle  , ce  jeune  gar- 
çon effc  fi  charmant , qu’il  pourra  pallier 
pour  une  fort  belle  fille  , va  , cours 
chercher  des  habits,  nous  les  lui  mettrons, 
& nous  l’emmènerons  avec  nous. 

Alicola  né  répliqua  , que  pour  aprou- 
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ver  un  fi  dangereux  projet  , 6c  promte, 
elle  vola,  6c  apporta  ce  que  la  Sultane 
dcfiroit  : cependant  elle  me  confidéroit 
avec  attention  , 6c  voyant  revenir  la  Ca- 
dum  , elle  me  pafia  la  main  fur  le  vifage  , 
en  me  relevant  mes  cheveux  fur  mon 
front  ; je  me  réveillai  doucement , 6c  ou- 
vrant les  yeux  , dont  Eminé  difoit  que  je 
jettois  des  torrens  de  flammes.,  ma  furprife 
fut  très-agréable  de  voir  une  fi  belle  per- 
fonne  qui  me  faifoit  des  careffes  fi  fla- 
tcufes  : j’y  répondis  d’abord,  en  prenant 
fa  belle  main  , qui  me  charmoit  j j’y  por- 
tai des  baifers qu’on  recevoitayec  un  fou- 
rire  charmant  , me  voulant  émanciper  ; 
mais  la  Cadum  m’avertit  de  la  qualité  de 
la  Sultane  , 6c  croyant  m’imprimer  un 
refpeét  que  je  n’étois  pas  d humeur  de  fui- 
vre,  elle  ne  crut  pas  devoir  ^perdre  de 
tcms  en  de  vains  difcours. 

Jeune  garçon,  me  dit-elle,  tu  vois 
ton  bonheur,  tu  es  aimé  par  la  divine  Sul- 
tane fœur  du  très  - redoutable  Empereur 
chéri  du  Prophète  j as-tu  uflez  de  coura- 
ge pour  quitter  tes  habits , 6c  te  revêtir  de 
ceux  d’une  fille  , pour  lui  confacrer  la 
beauté  de  tes  jours  ? La  propofition  me 
plut  fort  ; je  le  témoignai  par  des  tranf- 
ports  déréglés  à la  Sultane  , qui  fut  la 
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première  à me  deshabiller  , & à m’orner 
des  nouveaux  habits  ; quand  je  fus  à leurs 
yeux  une  fort  belle  fille  , elles  firent  un 
paquet  de  mes  habits  , les  jettérent  dans 
un  folié  ; & voyant  qu’il  étoit  allez  tard  ; 
la  Sultane  marcha  vers  fon  équipage  , 
apuyée  fur  Alicola  , de  moi  fuivant  avec 
fon  efclave  ; Eminé  apella  le  Chef  de  fes 
Eunuques,  qui  avoit  été  nourri  dans  le 
Serrail  de  Confhmtinople  avec  elle,  & me 
recommandant  à lui  , elle  lui  ordonna  de 
dire  que  j’étois  un  préfent  qu’on  venoit 
de  lui  faire. 

Je  la  vis  peu  , 5c  toujours  devant  du 
monde  , le  rdte  du  voyage  ; mais  le  len- 
demain que  nous  fumes  arrivés  à la  Ville 
de  Négrepont , où  Mufiapha  étoit  depuis 
quelques  jours  , elle  me  préfenta  à ce 
Ballaj  on  lui  '«voit  envoyé  d’Egypte  une 
jeune  Efclave  Arabe  d’une  merveilîeufe 
beauté  , qu’il  defiinoit  pour  le  grand  Sei- 
gneur j il  en  avoit  parlé  à la  Sultane  com- 
me d’un  prodige.  Eminé  lui  dit  qn’ellq 
avoit  pour  le  moins  une  aufii  belle  fille  , 
qu’on  lui  avoit  donnée  ; 5c  comme  iis 
foutenoient  l’un  5c  l’autre  que  rien  ne 
pouvoit  égaler  leurs  efclaves  , 5c  que 
chacun  difputoit  fur  les  agrémens  de  la 
fienne  , ils  convinrent  de  Ce  les  montrer 
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le  lendemain  , & de  faire  la  comparai- 
fon  de  leurs  charmes.  La  Sultane  en 
agiflbit  ainfi , parce  qu’elle  fçavoit  bien 
que  Muftapha  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  j’étois  à elle  , fi  hien  que  fe  trou- 
vant  enfemble  , ils  nous  envoyèrent 
chercher  la  belle  Arabe  & moi , & nous 
entrâmes  par  différentes  portes  dans 
le  lieu  où  ils  étoient  ; ils  nous  regardè- 
rent tous  deux  en  même  tems  ; la  Sul- 
tane avec  une  extrême  indifférence  pour 
lefclave  de  fon  mari , & le  Bafia  mon- 
tra beaucoup  d’étonnement  à ma  vue: 
pour  la  belle  Arabe  & moi  , fans  rien 
remarquer  de  tout  ce  qui  étoit  dans  la 
chambre  , nous  ne  vimes  que  nous  : nos 
yeux  s’attachèrent  à nous  contempler; 
nos  regards  furent  vifs  & véhémens  , 
Sc  fe  confondirent  avec  untrouble  agré- 
able du  côté  de  la  belle  efclave  , qui 
l’obligea  à les  bailler  enfuite  avec  une 
rougeur  qui  lui  couvrit  tout  le  vifage  ; 
je  ne  fis  pas  de  même,  je  la  regardai 
toujours  avec  une  émotion  qui  ne  me 
caufoit  que  du  plaifir  , & oubliant  tou- 
te autre  chofe  , je  ne  tournai  jamais  la 
tête  du  côté  de  la  Sultane  : elle  vit  mon 
aétion  avec  quelque  dépit  , & adrefîant 
la  parole  à fon  mari,  Zeinabi,lui  dit- 
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elle  , ( l’on  m’avoit  donne  ce  nom  ) Zei- 
nabi  me  par  oit  furprife  , & peut-être  fâ- 
chée de  trouver  une  beauté  qui  égale 
la  lïenne.  Madame,  lui  répondit  le  Baf- 
fa  , tout  plein  des  égards  & des  refpeéts 
qu’ils  ont  pour  les  feeurs  de  leur  Maî-* 
tre  , fi  votre  efclave  s’étonnoit  à l’af- 
peft  d’une  beauté  , la  votre  , qui  n’a 
point  de  fécondé  , devroit  l’avoir  accou- 
tumée à netre plus  furprife  de  rien  5 mais 
je  vous  avoue  que  vous  aviez  raifon  , & 
que  votre  Grecque  eft  auflï  charmante 
que  mon  Arabe. 

Après  quelques  autres  propos,  Mufi* 
tapha  nous  congédia  , & commanda 
qu’011  nous  mit  quelquefois  enfemble  , 
. Ton  Efclave  &.  moi  ; il  avoit  les  rai- 
fons  , car  dès  qu’il  me  vit , il  réfolut  de 
m’envoyer  au  Grand  Seigneur  avec  l’au- 
tre efclave  * &.  il  en  écrivit  à Ibrahim 
Vifir  ; mais  l’amour  renverfa  fes  def- 
feins  ; fon  coeur  , qui  avoit  réfifié.  à la 
belle  Arabe  , me  fut  aflujetti , il  m’ai- 
ma , & fe  réfolut  de  me  garder  pour 
lui  ; il  n’avoit  rien  dit  de  Ton  premier 
projet  à la  Sultane  , & il  fe  garda  bien 
de  lui  confier  l’autre  5 mais  comme  on 
me  façonnoit  déjà  aux  manières  amou- 
reufes  & ridicules  du  Serrail  , Emind 
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ie  douta  du  déficit!  de  fon  mari  , & en 
rit  fouvent  avec  moi. 

Cependant  elle  avoit  été  jaloufe  de 
l’application  entière  que  j’avois  eue  pour 
la  belle  Arabe  , & me  faifant  venir  un 
jour  qu  elle  étoit  au  bain  , j’avoue  que 
tant  de  beautés  qui  fe  prélèntérent  à 
ma  vue  penférent  effacer  de  mon  cœur 
l’idée  de  la  belle  Arabe.  Eminé  avoit 
la  gorge  découverte  ; c’étoit  une  des 
plus  belles  femmes  du  monde  , 6c  bien 
capable  , en  l’état  où  elle  me  parut  , 
d’ébranler  une  plus  longue  fidélité  ; el- 
le jetta  d’abord  des  coups  d’œil  fur  moi 
tout  de  feu  ; Vous  avez  regardé  avec 
un  grand  attachement  l’efclave  Arabe  , 
me  dit-elle  , ne  trouvez-vous  rien  de 
fi  beau  ? Hé  î y a-t-il  rien  de  compara- 
ble , m’écriai-je  , à tout  ce  que  je  vois 
préfentement  ? Ne  parlons  que  des  char- 
mes de  mon  aimable  Sultane  ; & m’a- 
prochant  d’elle  en  me  mettant  à ge- 
noux près  de  la  cuve  , j’exprimai  libre- 
ment des  fentimens  qu’elle  approuvoit  : 
d'anord  elle  me  jetta  avec  le  bout  de  fes 
doigts  quelques  goûtes  d’eau  , je  m’èn 
vengeai  comme  je  pus  , 6c  nous  finies 
une  petite  guerre  , qui  n’ayoit  rien  que 
d’innocent. 
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Mais  dès  que  j’eus  quitté  la  Sultane , 
je  repeniai  à la  belle  efclave  , plus  ten- 
drement que  je  n’avois  reçu  les  faveurs 
de  la  Princeffe  : je  courus  dans  un  jar- 
din , où  l’Egnuque  Hali  me  dit  qu’on 
avoit  mené  la  belle  Arabe;  & comme 
on  avoit  crû  que  nous  devions  palier 
notre  vie  enfemble  , Muftapha  avoit  ju- 
gé à propos  de  nous  unir  d’amitié  ; je 
îçus  dès  lors  que  I on  me  deftinoit  pour 
être  une  des  Favorites  du  Grand  Sei- 
gneur : à cette  connoiiïance  , je  fis  un 
éclat  de  rire  fou  qui  furprit  Hali  , 6c 
lui  pafTant  un  bras  au  col  d’une  ma- 
nière qui  acheva  de  le  déconcerter,  Mon 
pauvre  Hali  , lui  dis-je  , fi  je  fuis  jamais 
Sultane  favorite  , je  te  ferai  Mouphti. 
Hali  , qui  fçavoit  que  j’étois  extraor- 
dinairement gaye  , fe  remit  en  riant 
auflï , & me  difant  pourtant  , que  mes 
charmes  me  pourroient  bien  faire  un 
jour  la  Reine  du  monde.  En  parlant 
ainfi  , nous  arrivâmes  près  du  baffin  d’u- 
ne fontaine  , fur  lequel  l’Arabe  étoit 
aflife  : elle  fe  leva  auflî-tôt  que  je  fus 
près  d’elle  , & m’embralia  avec  beau- 
coup de  cordialité  ; je  fus  confus  de  la 
tromperie  que  je  lui  faifois  , en  rece- 
vant des  carelfes  qui  n’étoient  réfer- 
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vées  qu’au  fcul  Soliman. 

Nous  allons  être  compagnes,  me  dit-elle, 
à ce  qu’on  m’a  appris,  8c  mon  malheur  me 
paroît  moins  grand,  depuis  que  je  fçai  que 
je  le  partage  avec  vous.  Quel  malheur  ! 
pouri'ui  vit- elle  , ( voyant  que  les  Eunu- 
ques & les  Cadums  s’étoient  éloignés  : ) 
qu’il  eft  finfible  pour  une  fille  bien  née  ! 
Je  vis  fes  beaux  yeux  mouillés  de  quel- 
ques larmes.  Ah  ! Madame , que  l’Ara- 
be me  parut  divine  eu  cet  état , & par 
fa  beauté  , & par  fes  fentimens  ! Je  ne 
vous  l’ai  point  repréfentée.  Figurez- 
vous  une  jeune  perfonne  qui  ivavoit  gué- 
res  plus  de  quatorze  ans  , d’une  taille 
haute  & fine;  elle  étoit  toute  éblouif- 
fante  , par  les  vives  couleurs  de  fon 
teint , par  celle  de  fes  cheveux  du  plus 
beau  blond  du  monde,  par  l’éclat  de 
fes  yeux,  & par  un  agrément  inexpri- 
mable , Tépandu  fur  tout  fon  vifage  r 
fes  larmes  1 embellirent  encore  ; j’apro- 
chai  ma  bouche  de  fes  yeux  pour  les 
recueillir  , & la  preffant  entre  mes  bras  , 
Votre  fort  eft  à plaindre,  lui  dis  - je  , 
puifqu’il  ne  vous  fatisfait  pas  ; mais  vous 
m’étonnez  par  la  répugnance  que  vous 
en  avez  : quand  011  naît  avec  quelque 
. " - - beauté 
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beauté  dans  ces  climats , on  ne  nous  in{- 
pire  que  le  défir  d’entrer  au  Serrail , & 
l’on  ne  nous  parle  que  des  grandeurs 
qui  le  peuvent  fuivre  : Oui  , dit- elle  , 
à des  cœurs  vils , nés  pour  la  fervitu- 
de  & pour  infamie  ; mais  Zaynabi  , 
qu’  on  m’a  donné  des  vues  bien  diffé- 
rentes! je  voudrois  mourir  le  jour  qu’on 
m’entrainera  dans  cet  épouvantable  Ser- 
rail ; ce  11’eft  point  la  condition  d’efcla- 
ve  qui  m’afflige  ; je  ne  fuis  épouvantée 
que  de  l’horrible  emploi  auquel  011  me 
deftine  , & fi  j’avois  un  poignard  , je 
me  l’enfoncerois  vingt  fois  dans  le  cœur. 
J’étois  ravi.  Madame > des  mouvemens 
de  vertu  que  je  voyois  dans  cette  jeune 
fille  , & pour  la  connoître  mieux  , je 
voulus  la  faire  parler  encore  : C’efl  tou- 
jours une  douceur  pour  vous , lui  dis- je , 
que  l’amitié  extrême  qui  nous  unira;  car 
au  moins  aurez-vous  la  confolation  de 
me  dire  vos  peines , & je  vous  foula-’ 
gérai  par  la  plus  entière  fidélité;  mais 
peut-être  que  ni  vous  ni  moi  ne  parvien- 
drons jamais  au  bonheur  que  l’on  nous 
promet.  Vous  l’appeliez  bonheur  ! s’é- 
cria-t-elle : Ah  ! Zaynabi , goûtez-  le  tout 
entier , je  ne  vous  l’envie  point  o pofle- 
dez  le  cœur  & le  lit  de  Soliman , je  ne 
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veux  avoir  d’autre  bien  que  celui  d’étre 
votre  efclave.:  je  penfai  rembralïer  en- 
core en  cet  endroit  ; mais  toute  mon  au- 
dace s’humilia  auprès  de  la  vertu  de  cet- 
te divine  fiile  : je  tombai  à genoux  , 
prêt  à lui  demander  pardôn  des  licen- 
ces que  j’avois  déjà  prifes  en  lui  avouant 
mon  fexe  ; mais  changeant  d’avis  en  un 
inftant  , je  feignis  par  cette  foumiflïon 
de  défirer  une  parfaite  confiance , & je 
la  priai  de  me  conter  fa  fortune.  Elle 
rêva  un  moment  , & me  parut  allez  in- 
certaine ; mais  fe  remettant  plutôt  que 
je  ne  l’efpérois  , Je  vai  me  fier  abfolu- 
ment  à vous  , me  dit-elle  , Je  fuis  la  fille 
infortunée  du  Roi  d’Edem  .•  ce  Prince, 
malheureux  fe  vit  ravir  la  couronne  & 
la  vie  parles  armes  viêlorieufes  de  So- 
liman un  ami  de  mon  père  me  fauva  8c 
m’amena  en  Egypte  ■.  où  il  m’élevoit  à 
la  vertu  , ne  fongeant  plus  aux  dignités 
que  j’avois  eues  en  naill'ant , quand  cet- 
te malheureufe  beauté  perça  l’obfcurité 
de  notre  retraite , Sc  me  fit  delliner  pour 
la  feule  chofe  que  j’avois  en  horreur  : je 
m’apelle  Amirafes  , voilà  mon  hifloire. 
Vous  fçaurez  la  mienne  , lui  dis  je  avec 
la  même  fincérité,  je  ne  vous  en  ca- 
cherai rien  , & même  au  péril  de  ma 
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vie  , comme  vous  l’allez  voir.  Vous  êtes 
Princeiïe,  Madame,  ce  fecret  n’eft  fçû  que 
de  vous  & de  moi;  &.  moi,  je  fuis  Prin- 
ce , tout  le  Royaume  d’Alger  me  recon- 
noît  pour  tel  ; mais,  divine  Amirafes  ; 
je  fuis  Prince  pour  vous  fervir  félon  vos 
fentimens  : je  ne  fçai  fi  ceux  , que  j’ai 
pour  vous  , vous  feront  défagréables  : 
mais  quoi  qu’il  en  foit , j’empêcherai  , 
s’il  m’eft  poflible , que  vous  n’entriez  dans 
Je  Serrail,  ou  je  périrai  dans  le  delîein 
que  je  fais.  Hali  m’aime,  il  efi  ambi- 
tieux , j’ai  reconnu  qu’il  fe  lafife  de  la 
vie  qu'il  mène  à la  fuite  d’un  Serrail  ; 
il  voudroit  être  à celui  de  Conftantinople, 
où  les  grands  emplois  s’offrent  aifément 
à un  homme  de  fon  efprit  : s’il  ne  lui 
faut  que  des  biens  & des  grandeurs  , 
je  puis  le  tenter  & le  fatisfaire  , repo- 
fez  vous  fur  mon  amour  ; ce  mot  vous 
choque-t-il  , belle  Amirafes  f n’aimez- 
vous  pas  mieux  être  la  femme  du  Prin- 
ce Azan  , que  l’efclave  de  Soliman  ? 
Oui  , fans  doute  , me  dit-elle  fans  héfi- 
ter  , & en  rougi  (Tant  toutefois  ; mais  , 
Prince  , 11’abufez  pas  de  ma  bonne  foi , Sc 
en  nie  faifant  éviter  un  fort  que  je  crains, 
ne  m’en  préparez  pas  un  femblablc  : rem- 
plillez  la  confiance  que  j’ai  en  vous,  <5c 
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veuille  le  Ciel  que  je  fois  heureufe  dans 
les  premières  importions  que  mon  cœur 
reçoit  / 

Je  fus  transporté  de  joie  à ces  paroles, 
Madame  , je  le  témoignai  (incrément  h 
la  vertueufe  & tendre  Amirafes  ; nous 
nous  fîmes  mille  protections  de  nous 
aimer  éterne  ement , & de  n’être  jamais 
que  l’un  a 1 autre  Elle  voulut  fçavoir 
pourquoi  J etois  vêtu  en  fille  : au  pre- 
mier mot  , elle  devina  la  folie  de  la 
Sultane  ; elle  auroit  eu  quelques  in- 
quiétudes fur  ce  fujet,  fi  je  ne  l’a- 
vpis  rafîurée  par  l’extrême  envie  que 
je  lui  témoignai  de  quitter  Eminé,  & 
de  nous  fauver  i nous  eûmes  tout  le 
tems  de  nous  expliquer  , & l’Eunuque 
Hali  Sc  les*  Cadums  ne  nous  féparérent 
que  quand  nous  eûmes  dit  tous  nos  fe- 
crets. 

Mais  comme  ce  jour  étoit  marqué  pour 
ctre  un  jour  extraordinaire  pour  moi  y 
deux  heures  après  que  je  fus  dans  ma 
chambre  avec  les  femmes  qui  m’inf- 
truifoient  > Hall  entra  & les  congédia 
toutes  ; il  leur  fit  connoître  , qu’il  avoit 
à m'entretenir  en  particulier. 

Je  ne  fçai , me  dit- il  aufiî-tôt  que  nous 
fumes  feuls  , fi  vous  fçayez  bien  ce  que 
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c’eftquele  Serrail,  & fi  l’on  vous  a bien 
inftruite  de  la  vie  infortunée  que  mè- 
nent les  Odalifques,  qui  11e  font  pas  af- 
fez  heureufes  pour  plaire  au  Grand  Sei- 
gneur ; elles  foupirent  inceflamment  pour 
un  bien  quelles  n’ont  jamais,  & con- 
fomment  ainfi  le  plus  beau  de  leur  âge  , 
après  une  chimère  qu’elles  n’attrapent 
point  : vous  pouvez  tout  prétendre  par 
les  agrémens  de  votre  perfonne  , mais  * 
ne  vous  flatez  pas  , il  y a cent  beautés 
renfermées  dans  le  Serrail  qui  égalent  la 
vôtre;  & la  fuperbe  Roxelane  captive 
fi  bien  le  cœur  & l’efprit  de  l’Empereur, 
que , quand  il  donneroit  quelque  amufe- 
ment  à fes  feus , ce  ne  feroit  affurément 
qu’une  foiblefle  de  peu  de  durée , & il 
retourneroit  bien-tôt  à l’afcendant  que 
la  Sultane  a fur  lui  ; Croyez-moi,  Zey- 
nabi , le  véritable  bonheur  eft  de  ré- 
gner fur  le  cœur  d’un  amant  fidèle  ; 
en  un  mot  , Muftapha  vous  aime  , 8c 
fa  pafiïon  efi  fi  forte  qu’il  vous  pren- 
droit  pour  fa  femme,  s’il  le  pouvoit  ; 
mais  vous  fçavez  que  lui  & fes  pareils, 
qui  ont  le  malheureux  honneur  d’avoir 
des  parentes  du  Grand  Seigneur , ne  peu- 
yent  pas  avoir  d’autre  époufe.  Vops  irez 
dans  un  Serrail  à part,  loin  des  yeux  d’E- 
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miné , où  vous  ferez  maîtrefle  abfolue  de 
toutes  les  volontés  du  Baiïa. 

Par  tout  ce  qu’Hali  me  difoit , j’avois 
connu  que  Multapha  Pavoit  mis  dans  fes 
intérêts.  Comme  la  pafïïon  de  cet  homme 
m’avoit  paru  une  avanture  finguliére  , 
tant  que  l’Eunuque  avoit  parlé,  je  Pa- 
vois écouté  , faifant  de  tems  en  tems 
quelques  fouris  qui  l’embarrafifoient  ex- 
trêmement avec  tout  fon  efprit;  je  lui  laif- 
fai  dire  tout  ce  ce  qu’il  voulut , & quand 
il  m’eut  bien  exagéré  les  deux  diflérens 
états  dont  il  me  parloit  , Hali , lui-dis- 
je,  vous  vous  ennuyez  de  fuivre  Eminé 
dans  tous  fes  voyages , vous  avez  un 
grand  cœur,  & un  efprit  capable. d’au- 
tres emplois  que  ceux  qui  l’avililfent 
dans  Poifiveté  d’un  Serrail  de  Province  : 
je  flatois  le  foible  de  l’Eunuque  j un  feu 
qui  fe  répandit  fur  fon  vifage  fit  bril- 
ler La-joie  que  mon  difcours  lui  donnoit  ÿ 
je  m’en  apperçus  , & continuant  tout- 
à-  fait  déterminé  dans  le  projet  que  j’a- 
vois formé  avec  Amirafes;  Vous  devez 
'penfera  votre  fortune,  repris-je  j pour 
la  mienne  , elle  eft  toute  faite  , grâces 
au  Prophète , & ne  peut  dépendre  , ni 
des  faveurs  de  Soliman  , ni  de  la  pafiion 
de  Muftapha  : Vous  vous  troublez  , Ha- 
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li , pourfuivis  - je  ; mais  eft  - il  poflible 
qu’avec  tant  d’expérience  & d’efprit  , 
vos  yeux  foient  abufés  comme  ceux  du 
refte  des  hommes,  & que  vous  n’ayez 
pas  reconnu  un  fexe  que  Tes  habits  n’ont 
que  trop  bien  déguifé  ? Je  fuis  un 
Prince  libre , Hali , que  la  paffion  d’E- 
ininé  a caché  fous  la  figure  d’une  fille 
efclave  , fans  confidérer  le  péril  où  el- 
le nous  expofoit  tous  deux  : je  lui  con- 
tai enfuite  qui  j’étois  ; je  lui  parlai  de 
mon  amour  pour  la  belle  Arabe  , & je 
lui  promis , s’il  me  vouloit  fervir  , de 
l’élever  à tous  les  honneurs  qui  pou- 
voient  fatisfaire  une  extrême  ambition. 
Hali  m’écouta  avec  une  attention  ex- 
traordinaire ; la  connoifiance  de  mon 
fexe  le  furprit  extrêmement  ; mais  com- 
me je  n’ai  pas  encore  dix- neuf  ans  , 
vous  voyez  bien  que  je  pou  vois  trom- 
per aifément  tout  le  monde  : Je  ne  m’ar- 
rêterai point,  Madame  , à vous  dire  que 
je  le  mis  entièrement  dans  mes  intérêts, 
& qu’il  me  promit  une  fidélité  à tou- 
te épreuve  ; le  danger  dans  lequel  il 
voyoit  même  la  Sultane  n’y  contribua 
pas  peu  ; il  me  promit  de  me  faire  fau- 
ver  , & qu’après  cela  il  faudroit  que 
j’eufle  des  vaiiTeaux  pour  attaquer  ce- 
lui 
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lui  dans  lequel  on  envoyeroit  Amira- 
fes  à Conftantinople  ; il  me  confeilla 
d’avertir  Eminé  de  l’amour  de  Mufta- 
pha,  afin  que  la  crainte  qu’elle  auroit 
pour  elle-même  l’obligeât  à confentir  à 
mon  départ , Tachant  que  la  coûtume  fait 
qu’un  Bacha  eft  auiïï-tôt  favorifé  qu’a- . 
moureux. 

J’avertis  Amirafes  de  tout  ce  qui 
m’étoit  arrivé  avec  l’Eunuque  ; elle  eut 
une  joie  incroyable  de  penfer  , qu’el- 
le éviteront  ce  qui  faifoit  tout  Ton  fup- 
plice  , & elle  me  laifTa  voir  que  l’a- 
mour . avoit  autant  de  part  à ce  qui  Te 
préparoit  d’heureux  pour  nous. 

J’étois  fi  plein  de  la  pafiïon  que  j’a- 
vois  pour  cette  belle  Arabe,  que  je  ne 
goûtois  plus  la  félicité  que  j’avois  trou- 
vée avec  Eminé  ; mais  elle  étoit  fi  a- 
veuglée  à mon  égard , quelle  ne  péné- 
tra jamais  dans  les  fentimens  de  mon 
coeur  ; Ta  manière  d’aimer  la  fatisfai- 
foit  fans  être  capable  des  fenfibles  dé- 
licatelTes  qui  ne  font  que  pour  l’ame. 

La  première  fois  que  je  vis  le  Bafia 
chez  Eminé  , je  lui  jettai  quelques  re- 
gards amoureux  , comme  Hali  me  l’ avoit 
confeillé  , 6e  il  l’alfura  que  j’étois  une 
fille  toute  réfolue  à fuivre  & à conten- 
ter 
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ter  Tes  défirs  ; fa  joie  fut  grande  , <$ç 
pour  veqir  à bout  de  fon  entreprife  , 
il  mit  un  ordre  à fes  defleins  qui  me 
coûta  bien  des  foupirs  , quand  deux 
jours  après  , mon  fidèle  Eunuque  entra  ' 
dans  ma  chambre  avec  une  douleur  qui 
pafTa  bien  - tôt  jufquamoij  il  m’apprit 
qu’il  venoit  de  fçavoir  , qu’on  avoit  fait 
partir  Amirafes  & qu’on  l’avoit  embar- 
quée ce  matin  même  pour  la  conduire  à 
Conftantinople  ; jamais  en  ma  vie  rien 
ne  m’a  touché  au  point  que  je  fus  par 
cette  nouvelle. 

Je  voulois  aller  tuer  le  Baffa  ; je  ne 
cherchois  plus  qu'à  me  perdre  1 je  con- 
fidérois  qu’ Amirafes  n’étoit  plus  pour 
moi  , je  m’imaginois  qu’elle  alloit  fai- 
re la  félicité'  d’un  autre  ; iecraignois  le 
défefpoir  où  elle  feroit  ; j’apréhendois 
d’autres  fois  que  Soliman  , jeune , bien- 
fait , & amoureux  , ne  la  touchât  peut- 
être  ; enfin  toutes  les  penfées  les  plus 
affreufes  venoient  fraper  mon  efprit , & 
confondre  ma  raifon  ; la  prudence  de 
Hali  me  remit  ; il  me  pria  de  n\e  met- 
tre en  état  de  l’écouter  ; il  me  raconta  » 
d’abord  la  douleur  que  la  belle  Arabe 
avoit  reffentie  à ce  départ  fi  précipité , 
qu’on  l’avoit  enfin  enlevée  des  bras  de 
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fes  Cadums,  à qui  elle  avoit  laiiïé  un  pe- 
tit billet  pour  me  remettre  : je  le  pris 
avec  une  efpéce  de  plaifir  qui  fufpen- 
dit  mon  défefpoir  : il  contenoit  ces  pa- 
roles. 


BILLET. 

i 

On  m’arrache  le  cœur , ma  chère  Zey - 
nabi,  en  m'éloignant  de  vous  ‘ que  vai-je 
devenir  ? Ne  nous  verrons-nous  plus  ? Ah 
Ciel  ! fi  cela  doit  être  , foulevez  les  mers  , 
Û plutôt  que  d'arriver  aux  rivages  de 
Conflantinople , englouiijfez  la  malheureufe 
Amirafes. 

Les  fages  leçons  d’Hali  modérèrent 
les  eflets  démon  défefpoir  j il  me  dit 
qu’il  alloit  porter  cette  nouvelle  à la 
Sultane  , <5c  lui  donner  la  frayeur  de  fa 
perte  entière , puifqu’elle  devoit  s’atten- 
dre que  Muftapha  alloit  découvrir  mon 
fexe  , li  elle  ne  me  faifoit  pas  promte- 
ment  fauver  ; il  exécuta  ce  qu’il  me  di- 
foit , & il  donna  une  telle  crainte  à Emi- 
né  , que  fon  amour  céda  à la  peur  ; elle 
verfa  mille  larmes  pour  mon  départ , 8c 
exprima  fenfiblement  toute  fa  tendreffe 
& toute  fa  douleur  ; nous  nous  fépara- 
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mes  , la  Cadum  , qui  avoit  foin  de  moi  9 
Sc  qui  étoit  de  la  confidence  , donna 
beaucoup  d’or  & de  pierreries  à un  Eu- 
nuque que  l’on  gagna , avec  qui  je  m’en 
allai,  qui  fut  feul  accufé  du  malheur  de 
ma  fuite  ; car  Muftapha  la  regardoit 
comme  un  malheur  , dans  la  frenéfie 
qu’il  avoit  prife  pour  moi. 

J’allai  retrouver  mon  cher  Dragut  > 
qui  étoit  toujours  demeuré  à m’attendre 
dans  l’Ifle  de  Negrepont  ; je  le  vis  dans 
une  affliélion  mortelle  de  ma  perte  ; il 
fembloit  qu’il  y eût  pour  lui  une  fatali- 
té à ne  pouvoir  conferver  les  enfans  de 
Cheredin  : quelle  joie  n’eut-il  pas  de 
me  revoir  ! Les  Galères  de  mon  père 
étoient  arrivées,  il  s’étoit  obftiné  à vou- 
loir apprendre  de  mes  nouvelles  avant 
que  de  partir  ; je  lui  contai  mon  avan- 
ture  d’une  manière  affez  gaye  fur  ce 
qui  regardoit  la  Sultane  , fi  le  deftin  de 
mon  aimable  Amirafes  n’eût  mêlé  quel- 
que amertume  à toutes  les  douceurs  que 
j’avois  goûtées  auprès  d’Eminé  î je  le 
fis  confentir  à nous  féparer  à aller 
chercher  la  Princefle  ma  fœur , 6i  enfui- 
te  retrouver  le  Roi  mon  père  ; il  partit 
& amena  l’Eunuque  qui  m’avoit  fuivi. 
Je  ne  retins  qu’une  Galère  , voyant  trop 
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noit  toute  la  liberté  de  nous  y cacher  , 

& de  méditer  fur  nos  deiïeins.  D’abord 
j’envoyai  Hali,  inconnu  , découvrir  fi 
Amirafes  étoit  déjà  dans  le  Serrail , ce 
qu’on  difoit  à la  Porte , & fi  Solyman 
étoit  toujours  fi  amoureux  & fi  dépen- 
dant de  Roxelane  ? Il  revint  bien  ins- 
truit de  toutes  chofes  ; il  m’apprit  que 
le  Sultan  étoit  plus  aveuglé  que  jamais 
de  la  Sultane  Reine  ; qu’Amirafes  étoit 
dans  le  Serrail,  mais  que  le  Sultan  11e 
l’avoit  point  vue,  non  plus  que  quantité 
d’autres  belles  filles  qu’on  lui  avoit  don- 
nées depuis  peu  ; dédaignant  toutes  ces 
beautés  , ou  ayant  cette  complaifance 
pour  plaire  a l’orgueil  de  Roxelane  , dont 
l’empire  étoit  toujours  également  puif- 
fanfc  fur  fon  cœur. 

Après  ce  récit , Hali  rêva  un  peu,  Sc 
revenant  à lui  avec  un  maintien  afiTuré, 
Seigneur,  me  dit-il  , Amirafes  efl:  per-  „ 
due  pour'  vous  , & elle  va  être  malheu- 
reufe  pour  toute  fa  vie  dans  le  pénible 
& ridicule  efclavage  où  elle  eft.  Hé 
bien,  mourons,  lui  répondis- je  d’un  air 
trifte  , fi  je  11e  puis  l’ôter  de-là.  Pour- 
quoi mourir  ? reprit-il  ; fi  c’eft  une  né- 
ceffité  , ne  mourons  que  le  plus  tard  que 
nous  pourrons.  Avez-vous  allez  de  ré- 
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folution , pour  faire  dans  le  Serrail  de 
Solyman  le  même  perfonnage  que  vous 
faifiez  dans  celui  de  Muftapha  ? Vous 
êtes  jeune  6c  beau  comme  l’amour;  re- 
prenez l’habit  d’efclave  , je  vous  préfen- 
terai  au  Vifir  , j’écrirai  à Muftapha  que 
je  vous  ai  retrouvée  à Conftantinople 
dans  le  deflein  d’entrer  au  Serrail  ; que 
je  lui  ai  voulu  faire,  honneur  de  cette 
penfée  ; & que  je  vous  ai  menée  au  Vi- 
fir Ibrahim  de  fa  part , afin  qu’il  vous 
préfentat  au  Grand  Seigneur. 

Tout  cela  fe  pafla  , Madame  , comme 
Hali  le  projettoit  ; mais  alors  * conti- 
nuant de  me  parler  , .Vous  verrez  Ami- 
rafes,  me  difoit-il,  votre  fexe  trompera 
tout  le  monde  , je  demeurerai  auprès  de 
vous  par  des  raifons  de  politique  dont 
j’endormirai  le  Vifir  ; nous  ferons  la 
guerre  à l’œil  : on  ne  fçait  ce  qui  peut 
% arriver , par  Roxelane  , par  le  Vifir , par 
le  Roi  votre  père  , par  Solyman  lui- 
même  ; au  pis  aller  , nous  ferons  aftez 
heureux  peut-être  pour  nous  fauver  en- 
core. 

La  propofition  étoit  délicate  > com- 
me vous  le  voyez  } 6c  néanmoins  je 
ne  balançai  point  à l’accepter  ; j’étois 
jeune  6c  amoureux  » ma  folie  étoit  par- 

don- 
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donnable  , mais  pour  celle  de  Hali  , 
il  faloit  être*pofiédé  d’une  extrême 
ambition  , & avoir  un  efprit  aulfi  har- 
di que  le  fien  , pour  pfopofer  & en- 
treprendre une  chofe  fi  remplie  de  té- 
mérité. 

Il  me  donna  bien- tôt  des  habits  de 
femme  , & nôus  fûmes  à Conftantino- 
pie , où  il  alla  trouver  le  Vifir  , qui  le 
connoifioit  extrêmement  , à qui  il  dit 
que  j’étois  arrivée  , & qu’il  me  menoit 
de  la  part  de  Mufiapha.  Le  Vifir  té- 
moigna une  grande  joie  , & une  cu- 
riofité  extrême  de  me  voir  ; je  lui  fus 
amenée,  ma  perfonne  lui  plut  , fur- 
tout  la  grandeur  de  ma  taille  , car  les 
Turcs  aiment  fort  les  grandes  femmes  £ 
& quand  je  fus  dans  le  Serrai  1 , je  les 
paiTois  prefque  de  toute  la  tête  ; ma 
hauteur  qui  étoit  extraordinaire  pour  une 
fiile  , le  charma  ; je  n’avois  pas  la  mine 
bien  majeftueufe,  mais  j’avois  un  air  vif 
& gai  qui  plaifoit  fort  dans  l’extrême 
jeu  ne  fie  où  j’étois  ; Celle-ci  , dit-il  à 
Hali  , n’a  pas  une  beauté  fi  délicate 
que  l’Arabe  , mais  je  l’aimerois  bien 
autant  , & je  connois  mal  Solyman , ou 
il  en  fera  charmé  ; mais  quoi  ? il  eft 
pofledé  par  Roxelane  , & ne  daigne 

T 3 pas 


Digitized  by  Google 


438  Histoire  de  la  Reine. 

pas  feulement  jetter  un  regard  fur  tarit 
de  rares  créatures  qu’enferme  fon  Ser- 
rai!. 

Après  cela  , il  commanda  qu’on  eût 
pour  moi  toutes  les  délicateffes  qu’on 
a pour  les  malheureufes  beautés  qu’on 
deftihe  pour  la  vue  du  Maître  : il  me 
voyoittous  les  jours,  & me  témoignoit 
une  grande  amitié  ;•  il  eft  aimable  de 
fa  perfonne  > je  11e  me  défendis  pas  de 
l’aimer  j il  trouva  une  telle  correfpon- 
dance  en  moi  , qu’il  ne  put  fe  défen- 
dre de  me  confier  fon  fecret.  J1  étoit 
pafiîonn émeut  amoureux  d’une  jeune  ef- 
s lave  qui  étoit  dans  le  Serrai!  depuis 
lïx  mois  , il  l’a  voit  donnée  lui-même  , 
& l’avoir  gardée  allez  dé  tems  chez  lui 
pour  prendre  une  grande  paflion  pour 
elle  } mais  cette  fille,  toute  préocupée 
des  grandeurs  de  fi  fortune  future  , u’a- 
voit  pas  daigné  l’écouter  ; il  me  pria 
de  lui  parler  : Elle^efl  aullî  fiére  que  Ro- 
xeluiie  , me  dit-il  , mais  fes  yeux  font 
Ü doux,  que  je  me  figure  qu’il  y au- 
roit  un  grand  plaifir  à être  aimé  d’elle  , 
& fi  elle  11e  touche  pas  le  cœur  du 
Grand  Seigneur  , il  ne  me  feroit  pas 
<mal-aifé  de  la  rendre  heureufe  , en  L’ob- 
tenant du  Sultan  pour  ma  femme  ; il 

me 
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me  dit  , qu’elle  étoit  dans  la  même 
chambre  qu’Amirafes  , qu’elles  étoient 
fix  enfenble  d’une  beauté  prefque  éga- 
le , fous  la  dire&ion  de  la  Cadum  Fa- 
tima.  Cate  fille  avoit  été  prife  fur  les 
côtes  d’xfrique  , & fe  nommoit  Ara- 
xaï  ci  l’avoit  enlevée  fi  enfant  , 
qu’on  12  fçavoit  pas  de  quel  pays  elle 
étoit. 

Le  ^ifir  fçavoit  que  la  Sultane  Rei- 
ne la  âïïToit  mortellement , par  le  par- 
tage  quelle  faifoit  avec  elle  du  cœur  «de 
Solyran  ; il  n’eut  pas  été  fâché  aufiî 
de  lu  donner  une  rivale  qui  eût  pû  af- 
foibli  le  grand  attachement  que  fa  Hau- 
teffeivoit  pour  elle ^ dans  cette  vûe  > 
il  fabit  chercher  par  tous  les  endroits 
de  laerrc  des  beautés  capables  de  pou- 
voiremplir  fes  defleins. 

Ilréfolut  avec  Hali  de  me  faire  voir 
au  (and  Seigneur  , en  dépit  de  lui— 
roên , en  me  faifant  trouver  à fon  pafi* 
fage  quand  il  reviendroit  de  la  Mof- 
qué  Ibrahim  m’avoit  donné  un  Per- 
roqt  merveilleux,  qui  parloit  comme 
uneierfonne  , qu’on  avoit  accoûtumé 
à m , parce  que  je  lui  donnois  à man- 
ger afin  que  je  le  préfentalTe  à Soly- 
mar  comme  c’efi  la  coûtume  aux  filles 
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qui  le  voyent  de  lui  donner  quelque 
préfent  ; je  fus  donc  mife  fu*  le  che- 
min par  où  le  Grand  Seigneur  paffoit , 
& comme  il  entendit  un  murnure  que 
le  Vifir  faifoit  élever  exprès  & qu’il 
vit  quelques  perfonnes,  il  denanda  ce 
que  c’étoit  ? C’eft  une  efclave,  lui  ré- 
pondit Ibrahim  , que  Mqftapha\envoye 
à ta  Haute  fie  , & qu’il  m’a  pré  de  te 
préfenter  de  fa  part  & alors  Hli,  que 
Solyman  reconnut  , s’avançant,  1 m’ôta 
un  voile  qui  me  couvroit  le  vifiçe  , & 
fe  mit  à genoux  , en  m’y  faifantuettre 
auflï  ; mais  le  Sultan  fe  recula  d’u»  pas  y 
quand  on  m’eût  découvert  le  vifaè  , & 
me  confidérant  depuis  la  tète  jufqus  aux 
.pieds  avec  quelque  joie  «mêlée  dlton-. 
nement , La  furprenante  fille  ! dit-) , en 
fe  tournant  vers  Ibrahim  ; «elle  m pa- 
raît extrêmement  charmante.  Seig:ur* 
reprit  le  Vifir  , c’eft  comme  tell^que 
je  la  préfente  au  Souverain  de  toiles 
Rois.  Elle  ne  pouvoit  être  de  née 
que  pour  l’œil  du  monde  ; quelle  itre 
comme  elle  foutiendroit  la  divim  Us- 
inière ? 

Je  regardoîs  le  Sultan  avec  un  tri- 
re  qui  pouvoit  avoir  quelque  cho  de 
hardi  , mais  qui  ne  lui  déplaifoit  is  ; 
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ma  jeunette  excufoit  mon  audace  , & 
peut-être  crut-il  que  les  charmes  de  la 
perfonne  la  faifoient  naître  : il  me  con- 
iîdéroit  à Tes,  pieds  avec  line  grande  at- 
tention , quand  j’ôtai  de  mon  fein  mort 
charmant  Perroquet  , & que  j’avançai  la 
main  pour  le  lui  préferiter  ; il  crut  que 
e’étoit  un  oifeau  contrefait  , comme  c’efl 
la  coûtume  des  Odalifques,  de  contre- 
faire ainfi  les  animaux  , les  fruits , & les 
fleurs.  Seigneur  , lui  dis-je  en  le  lui  pré- 
fentant , mès  mains  ne  font  pdint  adroi- 
tes, mais  mon  cœur  enfeigne  Ce  qu’il 
fent  ; & lorfqu’il  voulut  prendre  le  Pët- 
roquet  , jé  le  lâchai  exprès  , il  s’énvo- 
la  , fît  quelques  tours  fur  ma  tête , il 
fe  pofa  dans  fnes  cheveux  comrrie  on 
lui  avoit  aptis  dè  faire  , & chanta  des: 
paroles  ambitteüfes  lè  plùs  joliment  dti 
monde.  L’Empereur  fut  fort  fufjîris  £ 
& quand  fnôfl  Perroquet  fe  fut  tu 
C’eft  de  l’amour,  Seigneür  , lüi  dis-je  , 
il  ne  peut  chanter  que  l’amour.  Prert 
ce  chant  à bon  auguré  , aimable  fille 
me  répondit  Solyman  , & atten , fané- 
t’impatienter , une  .explication  plus  gran- 
de de  ta  bonne  fortühê.  Ce  peu1  cfë 
mots  tranfportérent  lé  Viflé  j je  rii’érkk 
moquai  dans  l’ame  , & Hali  erï  trcm- 
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bla  prefque  de  peur.  C’étoit  plus  qu’il 
ne  vouloit.  Jbrahim  , qui  vit  le  Sul- 
tan en  li  beau  train  , le  pria  de  ne  me 
pas  ôter  Hali  : il  çonfentit  qu  il  fût 
avec  moi , & commanda  au  Chef  des 
Eunuques  qu’on  me  donnât  à la  Cadum 
Fatima  : cet  ordre  eut  grand  charme 
pour  moi. 

Le  bruit  de  mon  arrivée  m’eut  bien- 
tôt devancé  , mille  bouches  femérent 
celui  de  ma  beauté , & ce  fut  une  al- 
larme  univerfelle  , comme  la  chofe  eft 
ordinaire  en  pareille  occafion  ; il  y eut 
une  grande  curiofité  pour  me  voir , & 
fur-tout  dans  le  Harem , qui  eft  le  quar- 
tier des  femmes. 

; Fatima  , inftruite  par  le  Chef  des  Eu- 
nuques & par  Hali  qui  la  connoifloit , de 
la  diftin&ion  extraordinaire  que  le  Sul- 
tan avoit  eue  pour  moi  , conçut  dès  lors 
de  grandes  efpérances  de  faire  de  moi 
une  Sultane  , & me  témoigna  un  pro- 
fond refpeét. 

On  m’introduifit  enfin  dans  ce  lieu 
défiré  ; je  vis  fix  perfonnes  merveilleu- 
fes  qui  vinrent  en  foule  au  devant  de 
1 moi  pour  me  confidérer  ; ma  belle  A - 
mirafes  étoit  parmi. elles  avec  un  em- 
prefttment  plutôt  forcé  que  naturel  : 
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qu’elle  me  parut  charmante  1 elle  étoit 
trille  , c’étoit  comme  je  la  voulois  ; mais 
qu’un  coloris  éclatant  l’embellit  a ma 
vûe  ! & que  Tes  yeux  s’emplirent  d’un 
beau  feu  ! elle  recula  & penla  tomber  de 
fon  haut  quand  elle  me  reconnut  ; mais 
moi  , rejettant  les  carefles  de  toutes  ces 
belles  Odalifques,  je  courus  h elle  , & 
lui  prenant  fa  main  tremblante  , car  elle 
défai  lloit  prefque  , je  la  bai  fai  au  front 
fuivant  l’ufage  du  Pays.  Hé  bien  ! ma 
chère  Compagne  , lui  dis-je  , n’êtes-vous 
pas  bien  aife  que  je  fois  venue  vous 
voir  ? Elle  fe  remit , car  la  frayeur  du 
péril  que  je  courois  en  ces  lieux  avoit 
furpris  tous  fes  fens  > aufïî-bien  que  la 
joie  quelle  reffentoit.  Ah  ! Zeynabie  , 
me  répondit-elle  enfin  , eft-ce  vous  ? en 
croirai-je  mes  yeux  & mon  coeur  ? Après 
cela  , la  prudence  modérant  nos  tranf- 
ports , nous  parlâmes  le  plus  raifonna- 
blement  que  nous  pûmes  devant  tant  de 
témoins  fufpeéls. 

Je  parcourus  enfuite  tant  de  beautés 
admirables  que  j’avois  devant  mes  yeux  , 
& comme  on  me  les  nomma  , je  m'ar- 
rêtai d’abord  à confidérer  Araxaï.  Elle 
étoit  fort  grande  , fans  approcher  tou- 
tefois de  ma  taille  , blonde  , blanche , 
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s traits  achevés  5 elle  avoit  une 
dans  les  yeux  qui  lui  rendoit  les 
s les  plus  pa/Tion n es  du  monde, 
:»  n adion  étoît  altière;  on  voy- 
qu’elle  ètoit  glorieufe,  & p]ei- 
fconne  opinion  d’elle-même  : j’en 
du  chagrin  pour  les  intérêts 
-X  mon  ami. 

^tai  enfuite  mes  yeux  fur  une 
merveilleuse  , dont  les  yeux 
: ,?u*?  redoutables  que  ceux  d’A- 
^lle  etoitCircafîîenne  , & Te  nom- 
eztdes.  Zada  , Sc  N affilia-,  m’oc- 
» t aUffi  , mais  la  - vivacité  Sc  l’hu- 
xi  ante  d Afarhadon  me  plurent 
~ ment  ; elle  laifïk  échaper  des 
« fon  efprjt  qui  r»’aimoit  qu’à  fe 
, qui  me  charmèrent  ; Toujours- 

«ousnife! 

tems  Que  c 1 o « • • 

nui  fo  Cc~iaA  3 voici  une 

„ qq“  e ! ,[“P«be 

prétentions  !/  CeftJ ^ Il  '‘a8"" 

founre  déda.gneu^  e<;fra,al 

p*.  pas  Reine,  dit®!?"  S,Je.ne 

îiurée  de  n er»-~  • e » .au  moin9 

^^arbadon.  Ne  iuro»?a,!îa,S-  1,efcla“ 

^ G<°rgienneJ?7"S  re- 

au  Prophète  ?f  fîch"î 

* ne  fuis 

point 
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point  ambitieufe  ; & pourvu  qu’on  me 
laiffe  danfer  , chanter  T rire  , & faire 
quelque  raillerie  innocente  , arrive  de 
tout  le  refte  ce  qui  pourra  arriver. 

Je  connus  encore  , à quelque  autre 
repartie  vive  , le  caradére  d’Afarha- 
don  , & elle  me  revint  extrêmement  ; 
je  ne  l’ai  vûe  de  ma  vie  férieufe  , <$C 
elle  difoit  de  grandes  vérités  en  badi- 
nant. 

Le  Kifleraga  , qui  eft  le  Chef  des 
Eunuques  , me  regardoit  avec  grand 
refped  , & me  croyoit  déjà  revêtue  de 
la  dignité  de  Sultane.  Fatima,  à qui  il 
avoit  dit  ce  qu’il  avoit  vu  , me  confi- 
déroit  auflî  extrêmement.  Dès  le  len- 
demain , étant  dans  notre  Oda  , & paf- 
fant  fur  l’eftrade  d’Amirafes , nous  nous 
alîîmes  toutes  deux  fur  fon  lit , qui  étoit 
rangé  en  fopha  ; nous  voyant  feules,  nous 
nous  contâmes  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  ôc 
dans  nos  fortunes  & dans  nos  cœurs  , de- 
puis que  nous  ne  nous  étions  vues  ; & 
continuant  à parler  , Mais  enfin  vous  êtes 
ici  , ma  chère  Zeynabi  , pourfuivit-ef- 
le  f & vous  y êtes  en  péril  de  votre 
vie , & pour  l’amour  de  moi  : je  n’ai 
point  dormi  de  la  nuit  palTée  , il  me 
ferable  que  nous  ne  fommes  enchaînées 

vous 


Digitized  by  Google 


44 6 . Histoire  de  là  Rbinb 

vous  & moi  que  pour  aller  à un  fa- 
crifice  dù.  notre  mort  11e  fe  peut  éviter; 
Si  la  mienne  fuffifoit  , je  ferois  con- 
tente, moxa  aimable  .Amirafes  , lui  ré- 
pondis-je 9 en  ferrant  tendrement  une 
de  Ces  mai  ns  que  j’avois  entre  les  mien-  - 
nés  ; non  > vous  ne  mourrez  point  , & 
pourvu  Soliman  ne  pofléde  pas  tou- 

tes les  beautés  que  j’adore  , je  ne  crains 
rien  y ma  Fortune  eft  parfaite  , puifque 
je  fuis  aïrrié  de  vous  5 elle  nous  fera 
furmonte-r"  toutes  fortes  d’obftacles  , & 
nous  fer*<»ns  heureux  ^ mais  de  dire  com- 
ment , la  prudence  <5c  les  occalions  opé- 
reront c ^ miracle. 

Après  quelques  autres  difcours  pat- 
ronnes » iv.ous  convînmes  de  certains  li- 
gnes poUr  nous  faire  entendre  tout  ce 
que  nous  voudrions,  chofe  ordinaire  en 
ce  Pay*5~  ^ aulli  bien  qu’en  Efpagne;) 
je  penF^  Pc?u!r,  h*0!.  ">  .qu’elle  eft  de  tous 
les  liée»  /ün  fça^t  aimer. 

Mon  arrivée  au  Serrail  avoit  produit 
des  tou*  différens  dans  lVfprit  de 

mes  ri  ^ ^ \es.  4*ada  8c  Isfa/ïïfla  m*avoient 
vûe  cornue  une  perfonne  qui  pouvoit 
difp uter  cm  rang  apres  lequel  elies  fou- 

pirentr  Ay  Xal.m’*voit  confidt'rée 

avec  M&V",  Zezidc5  avec  une  incU. 

na- 
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nation  à lui  faire  oublier  fes  propres  in- 
térêts , & Afarhadon  avec  un  grand  plai- 
fir  de  trouver  une  compagne  qui  aimoit 
autant  la  joie  qu’elle. 

Les  autres  Odalifques  avoient  une 
forte  envie  de  me  voir  ; quelques  Sul- 
tanes n’en  avoient  pas  moins  ; & ex- 
cepté Roxelane  , qui  , fûre  de  fon  pou- 
voir , regardoit  avec  indifférence  les 
mouvemens  du  Serrai! , toutes  délîroient 
de  voir  fi  j étois  aufli  redoutable  qu’on 
le  leur  difoit. 

Le  Sultan  , plus  ag:îé  que  les  autres  * 
condamnoit  les  fentimens  quil  fentoit 
s’élever  dans  fon  cœur  , il  vouloit  les 
vaincre  , &.  malgré  lui-même  être  fi- 
dèle à Roxelane;  il  fe  contraignit  du- 
rant quelques  jours,  & fe  réfolut  de  me 
revoir  , efpérant  trouver  quelques  défauts 
en  ma  perfonne  qui  affoibliroient  fon 
panchant  : qu’il  fe  trompoit  ! il  ignoroit 
que  l’amour,  indigné  de  fa  réfiftance> 
m’offriroit  à fes  yeux  avec  de  nou- 
velles grâces. 

Il  aimoit  fi  démefurément  le  Vifir,  qu’il 
l’introduifoit  dans  toutes  fes  promena- 
des & dans  fes  plaifirs  les  plus  fecrets 
de  l’intérieur  du  Serrail  j il  faifoit  auflî 
quelquefois  la  même  faveur  à Pirus  Bafi- 

fa 
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fa  qu’il  chériffoit  beaucoup , & à Ruf- 
tan. 

Il  ordonna  au  Kifler  de  faire  aller 
dans  les  jardins  toutes  les  filles  de  Fa- 
tima  , & point  d’autres  ; ce  fut  une 
grande  joie  pour  cet  Eunuque  & pour 
la  Cadum  : le  Sultan  s’y  rendit  appuyé 
fur  les  bras  de  fon  Vifir;  l’afpeft  de 
tant  de  beautés  l’cblouit  d’abord  ; & com- 
me il  eft  le  plus  galant  de  tous  les 
hommes , il  leur  dit  cent  douceurs  agré- 
ables à chacune  en  particulier  : Araxaï 
lui  en  répondit  de  paflionnées,  & voy- 
ant qu’elles  11e  produifoient  aucun  effet 
diftingué , elle  prit  un  air  fier  & dé- 
daigneux, que  l’Empereur  eût  pu  aifé- 
Inent  remarquer , s’il  n’eût  pas  été  trop 
occupé  de  moi  : il  nous  fit  chanter. 

11  fut  furpris  & prefque  ravi  dé  là 
divine  voix  d Afarhadon  ; fe$  manières 
agréables  8c  fon  chant  avoient  des  char- 
mes propres  à enlever  tous  les  cœurs: 
elle  répondit  cent  chofes  vives  & bril- 
lantes à Soliman  fur  les  louanges  qu’il 
lui  donnoit  ; après  quoi , s’aprochant  de 
moi  , Et  vous  9 belle  Odalifque  , dit- il , 
que  vous  rélerveraUje  ? au  lieu  des  pa- 
roles que  je  leur  dis,  ne  recevrez- vous 
pas  des  vœux  fincéres  que  je  vous  offre 
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de  toute  la  tendrefTe  de  mon  cœur  ? 
Oui,  Seigneur,  lui  répondis-je  : comble 
fans  mefure  ton  heureu'fe  efçlave  des 
biens  les  plus  défirés;  mais  , Seigneur, 
point  de  partage  , que  les  biens  que 
tu  me  donneras  foient  tous  à moi.  So- 
liman fourit  , il  ne  voyoit  pas  l’adrelTe 
des  fentimens  que  je  lui  montrois  , par 
^où  je  voulois  éloigner  la  conclufion  : 
Ta  délicateffe  effc  grande  , reprit  - il  ; 
mais,  charmante  Odalifque  , eflaye  un 
peu  fi  ce  bien  que  tu  délires  , & que  je 
te  donnerai  , ne  fera  pas  feul  pour 
toi.  Ah  ! Seigneur  , m’écriai  - je  , que  je 
veux  de  foins  & de  marques  de  fidé- 
lité , avant  que  de  l’accepter  ! Je  fçai 
‘bien  , que  je  te  fuis  foumife  ; mais  de 
ma  volonté  , je  ne  jouirai  jamais  du 
fouverain  bonheur , qu’une  longue  prof* 
périté  ne  m’ait  convaincue  de  fa  durée. 
Le  Sultan  ne  m’ofa  parler  davantage , 
à caufe  de  la  circonfpeétion  qu’il  avoit 
pour  Roxelane.  Depuis  qu’il  l’aimoit , il 
n’avoit  regardé  aucune  femme  que  moi  ; 
mais  ce  qu’il  faifoit  , fuffifoit  pour  por- 
ter le  dernier  excès  de  joie  dans  l’ame 
de  la  Cadum  Fatima,  & dans  celle  du 
Chef  des  Eunuques,  dont  la  fortune 
augmentoit  par  les  nouvelles  galanteries 
du  Sultan.  Le  • 
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Le  jour  d’après  , Soliman,  pour  dé- 
tourner le  bruit  que  fes  inclinations 
pourroient  faire  , commanda  qu’on  fit 
venir  dans  le  jardin  d’autres  Odalifques  : 
deux  chambres  différentes  y furent , 
avec  leur  Cadum,  fous  la  conduite  de 
Lodobachi,  qui  commande  à toutes  les 
Officiéres  du  Serrail  : elle  porte  [trois 
poignards  à fa  ceinture  qui  marquent 
fa  dignité j elle  a une  entière  autorité, 
dépendante  toutefois  de  celle  de  Kifier- 
agafi  ÿ elle  a l’oeil  fur  toutes  les  Oda- 
lifques y elle  obferve  de  tems  en  tems 
comme  les  Cadums  les  élévent  , 6c 
quelquefois  elle  fe  promène  dans  le 
Harem  6c  dans  les  Jardins  , pour  voir 
fi  tout  fe  pafTe  parmi  ces  jeunes  filles 
dans  l’ordre  qui  eft  prefcrit  à.  leurs 
gouvernantes. 

Soliman  s’amufa  peu  aux  jeux  de  ces 
Odalifques,  qui  tâdïoient  toutes  , mais 
vainement , ’a  le  divertir  , 6c  s’apuyant 
fur  les  bras  de  fou  Vifir  , il  porta  fes 
pas  loin  de  cette  troupe  infortunée.. 

11  mit  ces  Chambres  fort  au-deifous 
de  celle  de  Fatimaj  le  Vifir  data  fou 
goût , 6c  vanta  hautement  notre  beau- 
té ; il  paffa  légèrement,  fur  celle  d’A- 
jraxaï , parce  qu’elle  touchoit  fon  cœur  ; 

. ,•  & 
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6c  comme  il  avoit  Ton  plaifir  à nous 
voir  auflï  - bien  que  le  Sultan  , il  lui 
perfuada  de  ne  fe  plus  contraindre,  & 
de  nous  faire  venir  le  jour  fuivant. 
L’Empereur  en  donna  l’ordre;  quelle  joie 
pour  Fatima  ! nous  parûmes  toutes  aux 
yeux  fatisfaites  de  Soliman  ; il  fit  en- 
core chanter  Afarhadon  ; l’humeur  de 
cette  fille  lui  plaifoit  extrêmement 
elle  & moi  danfames  enfemble  , & 

nous  danfames  bien.  Non-feulement 
nous  attirâmes  les  yeux  de  l’Empe- 
reur dont  l’inclination  étoit  pour  nous , 
mais,  ceux  de  l’amoureux  Vilir,  6c  ceux 
de  nos  envieufes  rivales.  Zezidcs  n’en 
avoit  pas  affez  pour  me  regarder  ; elle 
avoit  pris  pour  moi  une  maladie  fort 
commune  en  ce  pays  - la  , où  les 
femmes  s’aiment  , & où  l’on  en  a vû 
mourir  d’amour  les  unes  pour  les  autres  : 
elle  me  louoit  extraordinairement.  Ara- 
x.iï  , la  fiére  Araxaï  , fut  contrain- 
te, de  parler  avantageufement  de  ma 
danfe  , & même  de  ma  perfonne  : la 
tendre  Amirafes  avoit  des  regards  ÔC 
des  louanges  plus  modeftes. 

Soliman  fit  enfuite  colation  avec 
nous  9 & me  parla  de  fon  amour  en 
des  termes  afiez  vifs  pour  m’inquiéter  , 

fi 
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fi  je  n’eufle  pas  remarqué  que  fa  délî- 
catefle  vouloit  m’obtenir  de  moi  - mê- 
me & ne  pas  me  devoir  a fon  autorité: 
la  folie  de  Zezides  éclata , dès  que 
que  nous  fumes  dans  notre  Oda  , par 
mille  marques  de  paflion  quelle  me 
donna. 

Je  fus  réveillée  le  lendemain  par  le 
Chef  des  Eunuques , qui  , fe  mettant  à 
genoux  , fit  briller  fur  mon  lit  une  gran- 
de quantité  de  pierreries  que  le  Grand 
Seigneur  m’envoyoit , avec  un  billet 
fort  galant  : j’y  répondis , en  fuivant 
toujours  les  fentimens  que  je  lui  fai- 
fois  voir , qui  défiroient  de  lui  avant 
toutes  cho fes  des  marques  d’une  entiè- 
re fidélité. 

Ces  diftinétions  ôc  ces  foins  empref- 
fés  élevérent  un  grand  trouble  dans 
le  Scrrail  , on  ne  m’apelloit  plus  que 
la  grande  Favorite:  la  Sultane  Reine, 
malgré  la  bonne  opinion  qu’elle  avoit 
de  fes  charmes,  en  fut  allarmée  ; elle 
défira  me  voir  , elle  en  parla  a une  Sul- 
tane que  Soliman  avoit  aimée  avant  eU 
le,  dont  il  avoit  eu  une  fille. 

Elles  propoférent  au  Grand  Sei- 
gneur d’aller  fe  divertir  fur  la  mer , 
& de  faire  venir  la  Chambre  redou- 
ta-. 
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table , c’efl  ainfi  qu’on  nommoit  celle 
de  Fatima.  Roxelane  fit  cette  propo- 
fition  d’un  air  riant  : l’Empereur  n’ofa 
y contredire;  elle  ne  témoigna  qu’une 
fimple  curiofité  , étouffant  fes  mouve- 
mens  de  jaloufie  ; quand  nous  fumes 
toutes  en  fa  préfence  , fes  avides  re- 
gards ne  s’attachèrent  que  fur  moi , & 
le  tournant  vers  l’autre  Sultane  en  fou- 
pirant  malgré  elle.  Que  de  beautés!  dit- 
elle  enfin  , voilà  fix  perfonnes  char- 
mantes ; mais  pour  cette  efpéce  de  Fa- 
vorite , elle  auroit  meilleur  air  parmi 
les  Itchoglanes  du  Sultan  , que  parmi 
les  Odalifques  : cependant  elle  fe  con- 
traignit fi  bien , quelle  parut  gaye  du- 
rant toute  la  petite  fête  que  fon  Epoux 
lui  donna. 

Mais  quand  elle  fut  de  retour  , que 
ne  penfa-t-elle  point  ! que  ne  dit  - elle 
pas  à une  de  fes  Itchoglanes,  qu’elle 
aimoit  beaucoup , & qui  avoit  toute  fa 
confiance  ! j’ai  fçu  ces  particularités  par 
elle-même. 

Je  l’ai  vue,  lui  dit -elle  , cette  Fa- 
vorite qu’on  vante  fi  fort  ; mais , Gi- 
lufmen  , il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit 
telle  que  Ton  le  dit  , & que  le  Grand 
Seigneur  Ta  trouvée  : c’efl:  l’infolent 

. Ibra- 
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ibrahim  qui  l’établit  par  fes  brigues  > 

1 croit  me  nuire  & affoiblir  par -là 
l’amour  que  le  Sultan  a pour  moi  ; 
■nais  je  fuis  allurée  de  ce  côté-là  ; qu’une 
lutre  amufe  fes  yeux  & fon  cœur , 
maitrelTe  abfolue  de  fon  efprit,  je  ne 
redoute  point  des  foiblelTes  qui  ne  me 
Feront  rien  perdre  , je  connois  mes 
droits  & ma  puilTance  , de  légères 
amours  ne  m’effrayent  point  , je  les 
fouffrirai , je  me  garderai  bien  de  pa- 
roitre  inquiète  aux  yeux  de  mon  Sou- 
verain , je  ne  le  chagrinerai  point  , & 
bien  loin  de  lui  témoigner  une  hu- 
meur fâcheufe,  je  prétens  me  trouver 
moi  - même  à fes  plaifirs  ; ainfi  je  ver- 
rai tout,  & je  connoitrai  tout , & j’en 
agirai  enfuite  félon  que  ma  politique 
me  le  di&era  : ce  furent  les  réfolu- 
tions  de  la  Sultane  Reine  , qui  étoit 
fi  fidèlement  avertie  de  tout  ce  qui 
fe  palToit  , quelle  n’ignoroit  rien  de 
ce  qui  me  regardoit  : elle  fçut  l’ex- 
trême palïïon  que  Zezides  avoit  pour 
moi  ; 6c  bien  qu’Amirafes  fe  condui- 
fit  avec  une  admirable  précaution  , fa 
tendrelfe  paroilfoit  alTez,  & l’on  voy- 
oit  qu’elle  m’aimoit  $ la  Sultane  fe  ré- 
crioit  que  j’étois  une  enchantereffe , & • 

elle 


Digitized  tjy  Google 


de  Navarre  , IV.  Partie . 

elle  difoit  que  ;tout  le  monde  étoit 
fol  , ôc  que  je  tournerons  la  tête  à tout 
le  Serrail. 

Cependant  je  fongeois  aux  affaires 
du  Vifir  , & je  défefpérois  de  faire  agré- 
er fon  amour  à Araxaï  : elle  m’avoît 
d’abord  rebutée  avec  de  fi  grands  dé- 
dains , que  fans  le  refpett  que  les  Ca- 
dums  <$c  les  Eunuques  avoient  pour 
moi , elle  s’en  feroit  plainte  , & mê- 
me elle  m’en  avoit  menacée  ; car  c’eft 
un  crime  capital  que  de  vouloir  cor-, 
rompre  une  fille  deftinée  pour  le  Grand 
Seigneur. 

Elle  devint  tout  d’un  coup  afifea 
mélancolique , & l’averfion  qu’elle  m’a- 
voit  témoignée  cefia  ; elle  me  fit  d’a- 
bord pitié , & j'étois  fâchée  de  lui  ôter 
un  bonheur  qu’elle  eftimoit  tant  , & 
dont  je  ne  pouvois  jouir  , comme  étoient 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur.  > 
Je  lui  parlois  avec  tendrefïe,  & tou- 
jours en  faveur  d’ibrahim  ; elle  m’écou- 
toit  avec  douceur , mais  en  branlant  la 
tête;  elle  me  regardoit  avec  de  grands 
yeux  paflïonnés,  & ne  me  repondoit  pas 
enfin,  elle  vint  à me  faire  cent  ami- 
tiés , & à m’appeller  de  ces  noms  da- 
teurs qui  leur  font  fi  ordinaires  ; fou-. 

vent 
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vent  elle  me  nommoit  fa  Reine  > 
grandé  Sultane , & ne  recevoit  mes  ca- 
reflfes  qu’avec  des  tranfports  qui  me  fai- 
foient  plaifir  d’avoir  adouci  une  hu- 
meur fi  impérieufe. 

. Le  Chef  des  Eunuques  mourut  dans 
ce  tems-là  , & fans  perdre  un  moment, 
j’écrivis  au  Sultan  } & lui  demandai 
cette  première  charge  du  Serrail  pour 
mon  fidèle  Hali  : je  l’obtins  malgré 
les  brigues,  & même  je  l’emportai  fur 
la  Sultane  Reine , qui  avoit  propolé 
un  de  fes  favoris  : ce  grand  coup  pen- 
fa  caufer  ma  ruine;  elle  connut  mon 
pouvoir  fur  l’efprit  du  Grand  Seigneur  > 
& dès  lors  elle  réfolut  de  me  perdre , 
plutôt  que  de  me  voir  parvenir  au 
rang  où  elle  avoit  été  élevée.  Par  tou- 
tes ces  chofes,  fa  haine  croilfoit  pour 
le  Vifir  , & le  Vifir  étoit  au  comble 
de  fa  joie  en  me  voyant  fi  bien  éta- 
blie dans  le  cœur  du  Sultan  : je  lui  dis 
un  mot  dans  les  jardins , tandis  que  le 
Grand  Seigneur  s’occupoit  avec  Azar- 
hadon  & Amirafes  que  j’avois  priée  de 
l’occuper  : Vifir  , lui  dis  - je , en  m’ap- 
prochant de  lui  , nous  fommes  maîtres 
du  Serrail , je  vous  ferai  voir  Araxai , 
fiez  - vous  à Hali  ; je  le  quittai  ; il  m’e- 

çou- 
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coûta  fans  faire  femblant  de  rien , & je 
me  raprochai  de  Soliman. 

Je  crois  , Madame  , que  vous  n’i- 
gnorez pas  , que  dans  les  Odas  , il  y 
a un  Eunuque  qui  couche  entre  cha- 
que lit  des  Odalifques , afin  qu’elles  ne 
puiflent  avoir  aucune  communication  , 

,&  ces  Odas  font  éclairés  par  quelques 
lampes. 

Une  nuit  que  nous  étions  toutes 
couchées  , que  tout  étoit  dans  le  fi- 
lence  , que  je  n’avois  pû.  dormir  , par- 
ce que  je  commençois  à craindre  tout 
de  bon  que  le  Sultan  ne  voulût  d’au- 
tres marques  de  mon  amour  , que  les 
fadaifes  dont  je  l’amufois  tous  les  jours, 
je  vis  ouvrir  mes  rideaux  , & a la 

ioible  clarté  qu’il  faifoit  , je  recon- 
nus Araxaï,  qui  fe  mettant  fur  le  bord 
de  mon  lit  , me  vint  dire  tous  ces 
difcours  d’amour,  dont  les  filles  n’ont 
que  trop  la  pratique  chez  les  peuples 
Orientaux  : qu’elle  étoit  belle  ! Ma- 

dame, que  je  vis  de  charmes!  Sa  gor- 
ge , fe§  brae,étoient  admirables  , quel- 
les exprefiions  vives  & tendres  ! Que 
j’eus  de  peine  à être  fidèle  à Amirafes  ! 
pardonnez  ma  foibleffe  , jamais  Amant  .. 
11e  fut  mis  à une  telle  épreuve  ; je 
Tome  XV.  V yoyois 
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voyoîs  une  jeune  fille  , belle  de  tou- 
tes les  beautés  ; je  ne  pourrois  vous 
exprimer  que  difficilement  l’état  où  j’é- 
tois  ; je  penfai  fuccomber  cent  fois  5 
j’eus  befoin  de  toute  ma  prudence  , 
mais  d’une  prudence  éclairée  , qui  me 
faifoit  voir  , fi  je  gliffois , un  précipi- 
ce infaillible  pour  Araxaï  & pour  moi , 
en  un  mot  une  mort  affreufe  & iné- 
vitable. 

Je  lui  répondis  comme  je  pus  ôc 
d’une  manière  qui  la  fatisfit,  &;  mal- 
gré mon  émotion  terrible  ■>  je  me  ref- 
fouvins  d’ibrahim  , & lui  fis  promettre 
de  répondre  à fil  paffion  autant  qu’elle 
le  pourroit  pour  l’amour  de  moi  ; après 
quoi  , la  baifant  au  front , Allez  vous 
coucher , Araxaï  , lui  dis  - je  : prenez 
garde  qu’on  11e  vous  voie  & qu’on  ne 
vous  entende,  vous  feriez  perdue,  & 
je  ne  pourrois  empêcher  qu’on  ne  vous 
punit.  Adieu  , me  répondit  - elle  , divi- 
ne Zeynabi  , le  Dieu  qui  m’a  condui- 
te me  reménera. 

Quand  je  fus  habillée  > le  lendemain  , 
le  Kifler  Agazi,  ou  plutôt  mon  fidè- 
le Hali  , me  vint  voir  ; je  le  tirai  à 
part , & lui  contai  mon  avanture  noc- 
turne ; nous  en  rimes  ; je  lui  donnai 
' un 
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un  billet  par  lequel  je  mandois  au  Vifir 
de  fe  trouver  le  foir  vêtu  en  Odalifque 
à la  petite  porte  de  Ton  Palais,  qui  don- 
noit  fur  les  Jardins  dont  le  leul  Kif 
1er  avoit  h 
quand  le 
chercher. 

Ibrahim  fut  tranfporté  de  favoir  qu’il 
verroit  en  particulier  la  belle  Araxaï  , 
il  attendit  le  moment  marqué  avec  une 
impatience  telle,  qu’on  la  peut  imaginer; 
il  prit  les  habits,  que  je  lui  ordonnois 
de  prendre , avec  un  plaifir  parfait  , 8c 
fe  rendit  bien  devant  l’heure  ailignée 
à la  petite  porte  avec  des  battemens  * 
de  cœur  étranges  ; enfin  elle  s’ouvrit, 
8c  il  croyoit  avoir  cette  fatisfa&ion  par  le 
Kifier  Agazi  , mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  recevoir  cette  faveur  par  moi- 
même  , qui  avois  voulu  en  partager  le 
plaifir  avec  lui  ! il  fe  profterna  à mes 
pieds  , 8c  ne  favoit  prefque  ce  qu’il  me 
difoit.  Levez -vous,  Vifir,  luidss-je, 

8c  profitez  des  raomens  qu’amour  ÔC 
ma  bonté  vous  donnent  : j’affeêlois  un 
peu  de  la  majefté  d’une  Reine  en  di- 
fant  ces  mots  , quoique  d’une  façon 
qui  n’étoit  pas  tout  - à - fait  férieufe  , & 
le  prenant  fous  les  bras  , je  menai  cet- 

V 2 te  / 


1 clef  , & par  où  il  venoit 
Grand  Seigneur  l’envoyoit 
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^ ^lle  Odalifique  à vingt  pas  de  lk  ^ 
:»  ^ ^ ^ e allée  où  Amirafes  étoit  avec 

^ je  le  lai  fFai  avec  elle,  & je  me 
avec  Amirafes  , fuivie  de  Ha- 
^ Vifir  <Sc  fa.  ZVïaitrefle  venoient 
^ ^terrien  t fur  nos  pas. 

une  heure  d’entretien,  le  Kif- 
p.  n auroit  averti,  fi  le  Sultan  eût 

-,*r  aux  îar^*«s»  ramena  Ibrahim, 
v parut  un  homme  tranfporté  de 
^ ^mer.t  ; j’en  remerciai  Araxaï. 
te  ^ es  *C1  » rnon  bonheur  étoit  bien 

i ur^-^  je  faifbîs  auiïï  celui  des  au- 
tnc5-  ^3^_rrirafes  ôc  moi  goûtions  mille 
s y ^ -^-s  • Sultan  en  vouloit  aufli 
uc^  - ce  n étoit  , ni  fon  compte , ni 

m«^*  * f 

mi^  <?nt  en  parlant  avec  lui  je  IV 

^^agé  m’accorder  irrévocable- 
}is  ^ première  chofe  que  je  lui  de- 

eut  ^^->is  il  nie  l’avoit  promife  avec 
lancl^  j d i ^ condition  que  ce  lie  feroit 
)leir*  j^tre  Roxelane  , ni  contre  l’amour 

en  ^ ^ oit  Pour  moi  - ;e  lavois  affu- 

u’il  ^ ce  que  je  voulois  ne  regardoit 

i,  ru  l autre. 

J0?*  preffé  de  feg  défirs , il  me 

^ r,dr?,;  S'?’1*-  vouloit  les  rendre 
5 ] étalai  en  vain  toute  mon 
Ltisf**-*  . élo- 
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éloquence  , & me  retranchai  inutilement 
fur  ma  délicateffe  : je  lui  refufai  donc 
mes  faveurs  fecretes  , comme  il  me  les 
avoit  fouvent  demandées,  par  la  confi- 
dération  qu’il  avoit  pour  Roxelane  ; 
mais  je  crus  reconnoître , qu’il  pourroit 
les  obtenir  à la  manière  des  Sultans  : je 
ne  me  trompai  pas , & je  n’eus  pas  ie 
tems  de  prendre  mes  réfolutions  avec 
Hali , qui  étoit  au  défefpoir , & qui  me 
propofoit  de  nous  fauver,  & d’emme- 
ner Amirafes.  Tout  cela  étoit  aifé  à 
faire  $ mais  après  être  fortis  du  Serrail  , 
où  nous  cacher  ? quel  azile  dans  tou- 
te la  terre,  où  la  puififance  du  Grand- 
Seigneur  ne  nous  feroit-elle  pas  allée 
chercher  ? Ce  fut  pour  lors  , que  je 
vis  clairement  l’extravagance  de  ce  que 
nous  avions  fait,  & que  la  tendre  Ami- 
rafes étoit  dans  des  frayeurs  continuel- 
les. 

L’impatience  de  Solyman  agit  enfin  ; 
ôc  après  le  bruit  Ôc  l’éclat  qui  le  précé- 
dent , il  vint  à notre  Oda,  Ôc  me  don- 
na le  fatal  mouchoir  ; je  le  reçus  com- 
me une  imbecille  ; accablée  , éperdue  , il 
falut  que  Fatima  , qui  étoit  comblée  de 
joie,  me  fit  ma  leçon  ; je  baifai  ce  fu- 
nefte  gage  de  l’amour  du  Sultan  , je 
..  ..  V 3 me 
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me  jettai  à Tes  pieds  , & fis  toutes  les 
fotifes  qui  Te  pratiquent  en  cette  occa- 
fïon. 

0 

Mais  je  vous  dirai,  Madame,  qu’A- 
mirafes  s’évanouit  a l’aétion  de  Soly- 
man  , <5c  que  Zezides  8c  Araxaï  en  pen- 
férent  faire  autant.  On  regarda  ces  cho- 
fes  comme  un  eftet  d’ambition  , de  dou- 
leur , 8c  d’amour. 

Le  Sultan  Solyman  , qui  étoit  venu 
en  cérémonie,  s’en  retourna  de  même, 
affeélant  une  grande  gravité. 

Aufiï-tôt , tout  le  monde  m’entoura 
pour  me  féliciter  ; je  jettai  un  regard 
trille  fur  le  Kifler  , que  j’aperçus  plus 
mort  que  vif.  Amirafes  fe  retira , pour 
donner  un  libre  cours  à fes  larmes  y 
croyant  ma  mort  allurée  , & ne  vou- 
lant pas  me  furvivre.  Zezides  8c  Ara- 
xaï étoient  au  defefpoir  de  me  perdre  $ 
le  rang , que  j’allois  tenir  , m’éloignoit 
d’elles. 

Je  pris  un  moment  pour  confoler  la 
belle  Arabe  , & je  Paifurai  , que  , quoi 
qu’il  arrivât , je  la  verrois  encore  avant 
de  mourir  : cependant  on  me  mit  au  bain, 
on  me  parfuma , on  m’ajufla.  Je  ne  fe- 
rai point  ici  l’intrépide  , Madame  : pen- 
dant tous  ces  aprêts  , j’étois  furieufe- 

ment 
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ment  agité  , & je  méditois  inceiïamment 
tout  ce  que  j’avois  à faire.  Enfin  , 
l’heure  arriva  , cette  heure  fi  crainte  : 
on  me  mena  , viétime  d’amour , à l’A- 
partement  'du  Grand  - Seigneur  ; une 
troupe  d’Eunuques  8c  de  femmes  me 
conduifoient  au  fon  d’une  mufique  ten- 
dre. Toute  cette  troupe  me  quitta  à 
la  porte  de  la  chambre  du  Sultan  , 
qui  étoit  dans  fon  lit,  fuivant  la  cou- 
tume. Sa  chambre  brilloit  de  lumière  ; 
on  ne  fent  point  une  odeur  fi  agréable 
dans  l’Arabie , que  celle  qu’on  y refpi- 
roit. 

Je  croyois  être  armé  de  réfolution 
& de  courage  : j’entrai  & je  fus  jufqu  a 
fon  lit  avec  afiez  d’afiurance , elle  m’ar 
bandonna  à l’exécution.  Je  mis  en  trem- 
blant la  tête  fous  le  rideau  du  pied  de 
fon  lit  , je  tombai  à genoux,  je  pris 
fes  pieds,  & je  les  ferrai  avec  une  émo- 
tion qu’il  reconnut  aifément  ; il  eft  nar 
turellement  le  plus  galant  de  tous  les 
hommes  , 8c  il  ne  fuivoit  qu’à  regret 
une  coutume  établie  : aufil-tôt  qu’il  me 
vit , il  fe  mit  fur  fon  féant , & me  ten- 
dant la  main  , il  me  pria  de  me  le- 
ver ; 8c  comme  ma  frayeur  redoubla  * 
il  fe  leva  tout-à-fait , & aprocha  avec 
V des 
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des  tranfports  qui  méritoient  un  autre 
objet  : je  me  relevai  , le  voyant  fi 
près  de  moi  , & le  repoufiant  douce- 
ment ; Arrête  , Solyman  , lui  dis-je  , je 
te  demande  la  vie  , conferve  moi  la 
vie  , c’eff  le  don  que  je  te  demande. 
Hé  quoi  , répondit-il  tout  furpris  , en 
veut- on  à tes  jours  ? qui  font  ces  té- 
méraires f Ecoute  , lui  dis-je  , & puni 
mon  audace , fi  tu  as  I3  force  de  le  fai- 
re , & fi  l’amour  ne  trouve  point  de 
pardon-  dans  un  cœur  tendre  : ouvre 
les  yeux  , Seigneur  ; je  fuis  un  Prince 
infortuné,  & non  point  une  heureufe 
fille  qui  t’avoit  fçu  plaire,  8c  qui  a le 
malheur  de  ne  pouvoir  remplir  tes  dé- 
fi rs. 

Le  Sultan  fut  fort  étonné  , comme 
vous  le  pouvez  croire  , Madame  ; ja- 
mais furprife  ne  fut  fi  grande  : il  recu- 
la quelques  pas  en  s’écriant;  mais  com- 
me il  elt  très-bon  , 8c  que  j’avois  fait 
un  effort  extraordinaire,  il  vit  tant  de 
crainte  & tant  de  terreur  fur  mon  vifa- 
ge , que  je  lui  fis  pitié  : il  fe  mit  a ri- 
re ; ma  jeunefle  , ma  peur  , les  char- 
mes qu’il  avoit  aimé  , tout  le  toucha. 
Hé  qui  és  tu  donc?  me  dit-il  enfin  , & 
comment  avec  un  tel  fexe  as* tu  rifqué 

ta 
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ta  vie,  dans  ce  Palais,  où  nul  homme  n’en- 
tre que  par  ma  volonté  .?  Je  fuis  , lui 
répondis-je , Azan  , fils  de  Cheredin  , 
le  plus  fidèle  de  tes  fujets  , & ton  ami 
véritable , malgré  la  diftance  qu’il  y a 
du  Ciel  à la  terre.  A ces  paroles , Ton 
étonnement  redoubla  encore  : touché 
d’aprendre  des  chofes  fi  nouvelles  qui 
n’étoient  jamais  arrivées  en  ce  lieu  , 8c 
rempli  de  curiofité  pour  fçavoir  mon 
Avanture , il  me  commanda  de  ne  lui 
en  cacher  aucune  circonfiance  , 8c  m’af- 
fura  que  le  pardon  de  mon  crime  étoit 
attaché  à la  pure  vérité. 

Après  cela , il  Te  remit  au  lit  , 8c  je 
le  fatisfis  , lui  difant  que  m’étant  habil- 
lé en  fille  pour  une  intrigue  d’amour, 
quand  la  Sultane  Eminé  arriva  à Né- 
grepont  , on  me  donna  à elle  , parce 
qu’on  mè  croyoit  telle  , 8c  que  Mufta- 
pha  me  .vit  , & me  defiina  à la  gloi- 
re du  Serrail  : je  déguifois  ainfi  , pour 
ne  pas  découvrir  l’amour  8c  les  dépor- 
temens  de  la  PrincefiTe  fa  fœur  ; 8c  con- 
tinuant , je  lui  apris  que  favois  vû 
Amirafes,  & que  j’en  étois  devenu  amou- 
reux , mais  que  Muftapha  l’ayant  fait 
partir,  j?avois  gagné  un  de  fies  Eunu- 
ques , avec  lequel  je  m’étois  fauvé  , 

y 5 courant 
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courant  comme  un  infenfé  après  l’unie 
que  bien  que  j’aimois  ; qu’étant  arrivé 
à Conftantinople , j’avois  été  rencontré 
par  Hali  , que  Muftapha  envoyoit  au 
Vifir  pour  lui  dire  roa  perte  ; 6c  que  fça- 
chant  que  l’Arabe  étoit  déjà  au  Serrai! , 
je  ne  m’étois  point  oppofé  à Hali  qui 
avoit  voulu  m’amener  a Ibrahim  , 6c 
îne  voyant  des  habits  d’homme  il  avoit 
cru  que  je  les  avois  pris  pour  mieux 
déguifer  mon  fexe  6c  me  fauver.  En- 
fin , Seigneur  , continuai  - je  , tu  vois 
jufq  u’où  s’étend  l’aveuglement  6c  la  puifi* 
fance  de  l’amour  : je  me  fuis'  précipi- 
té, fans  aucune  confidération  de  l’ave- 
nir, dans  une  perte  allurée,  fi  je  n’avois 
affaire  au  plus  humain  des  hommes  , a 
la  vive  image  de  la  bonté  célefte , enfin 
à l’adorable  Soliman. 

L’Empereur  me  fit  quantité  de  ques- 
tions , 6c  fe  mettant  tout  - à - fait  en  fa 
bonne  humeur  , je  voulus  en  profiter  ; 
je  lui  parlai  comme  je  devois  de  la  ver- 
tu d’Amirafes  ’j  mais  je  le  divertis  ex- 
trêmement par  les  folies;  de  Zezides  & 
d’Araxaï  ; je  lui  avouai  librement  mes 
foiblcffes  , 6c  lui  dis  que  l’amour  que 
j’avois  pour  Amirafes  ne  m’auroit  pas 
empêché  de  fuccomber  près  de  tant  d« 

char- 
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charmes  , fi  j’avois  été  en  lieu  de  le 
pouvoir  faire  avec  fureté  ; mais  que  l’a- 
mour de  la  vie  l’avoit  emporté  fur  tout 
autre  amour  : nous  dîmes  cent  choies 
plaifantes,  & la  vivacité  de  notre  con- 
verfation  lui  tint  lieu  des  plaifirs  qu’il 
avoit  efpéré  avoir  avec  une  Maîtref- 
fe  : Mais,  me  difoit-il,  Zeynabi,ou  Azanj 
car , je  ne  fçai  plus  ce  que  vous  êtes  , 
qui  remplira  la  perte  que  je  fais,  & où 
voulez-vous  que  je  place  tout  l’amouf 
que  vous  m’aviez  donné  ? Ah  / Sei- 
gneur , lui  dis-je , choifi  entre  tant  de 
beautés  qui  font  en  ta  puilfance , tien- 
t’en  à la  plus  parfaite  > n’abandonne 
point  la  Sultane  - Reine  : Je  reviendrai 
toujours  à elle , reprit  le  Sultan  , quoi- 
qu’il fe  peut  bien  faire  que  je  la  quit- 
terai quelquefois.  Roxelane  polTédemoii 
eftime  & mon  cœur  , & c’elt  par  fon. 
efprit  plein  de  folidité  & de  lumière  ,, 
que  je  me  foulage  des  foins  & des  pei- 
nes que  me  caufe  la  conduite  de  l’Em- 
pire; mais  pour  de  frivoles  amufemens, 
je  me  fens  tout  difpofé  à les  prendre , 
& j’avoüe  qu’en  vous  perdant  je  fens 
quelque  inclination  pour  Afarhadon.  Ah  1 
Seigneur  , lui  dis-je , que  je  la  croi  une 
Maitrelfe  délicieufe  1 J’avoue,  franche- 
V 6 meut 
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ment  à ta  Haute  fie  > que  fi  je  n’aimois 
pas  Amirafes  -,  je  ferois  capable  de  m’at- 
tacher a celle-ci  ; & j’ofe  t’afiurer , qu’el- 
le donnera  de  ravifians  plaifirs  au  Maître 
du  Monde. 

Après  cela , notre  imagination  égayée 
nous  mena  fi  loin,  que  le  jour  paroif- 
foit  avant  que  le  Sultan  & moi  fon- 
geaflions  à nous  féparer  : jamais  il  n’a- 
voit  tant  demeuré  avec  pas  une  favori- 
te ; il  me  recommanda  de  m’obferver 
plus  que  jamais  , & me  dit  fort  férieu- 
îement , qu’il  y alloit  de  ma  tête  à ca- 
cher foigneufement  mon  fexe  > & par 
les  Loix  inviolables  du  Serrail  , & par 
le  refped:  qu’il  avoit  pour  la  Sulta- 
ne Reine  , dont  l’auftére  vertu  feroit 
terriblement  offenfée  , fi  elle  fçavoit  ja- 
mais qu’un  homme  avoit  été  renfer- 
mé dans  le  Serrail  ; quil  faloit  donc 
ie  tinfle  le  rang  de  Favorite  -, 
Jfu/qua  ce  qu’il  y eût  élevé  Afarha- 
on  y & qu’apr ès  cela  il  feindroit  de 
auflTarier  à quelque  Bafla,  & Amirafes 

prit  /e  l£?Ur  acbever  la  cérémonie  , il 
fur  le  S^’on  a accoutumé  de  mettre 

Cenef^rÆt  ce*  keureufes filles;  mais 
-fans  dire  mille  chofes  agréa- 
bles : 
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blés  : & quand  je  fus  à la  porte  trou- 
ver la  Troupe  fatisfaite  qui  m’attendoit , 
le  Sultan  me  rappella  ; nous  faifions  de 
fi  grands  éclats  de  rire  , que  toutes  les 
perfonn^s  intérefifées  , jugeant  par-là  de 
ma  faveur  , fe  croyoient  au  comble  de 
la  fortune  ; & Soliman  appeliant  Lo- 
dobachi  , Vous  m’avez  donné  une  vier- 
ge, lui  dit-il  , qui  n’a  pas  fa  pareille 
au  monde  ; prenez  foin  de  la  confer- 
ver  : je  me  retirai  enfuite , on  me  con- 
duifit  au  bain , 8c  de  - là  dans  un  ap- 
partement tout  proche  de  l’Oda  de  Fa- 
tima. 

Après  quelques  confidérations  fur  tout 
ce  qui  m’étoit  arrivé,  je  dormis  à mer- 
veille une  partie  du  jour  , & quand  je 
m’éveillai  on  obferva  auprès  de  moi 
toutes  les  façons  qui  font  à l’ufage  du 
Serrail  ; après  quoi  je  commandai  qu’on 
me  fit  venir  les  Odalifques  qui  avoient 
été  mes  Compagnes  , comme  l’Empe- 
reur l’avoit  permis  : elles  m’abordèrent 
avec  un  profond  refpeét  , & fe  prof- 
ternérent  toutes  à mes  pieds  ; j’eus  quel- 
que confufion  d’y  voir  Amirafes  , je  la 
relevai  en  l’embraffant  , & les  antres 
auflï  $ je  l’avois  fait  avertir  par  le  K'fler 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  entre  fa 

Hau- 
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Hautelïe  & moi  , & la  tirant  un  peu 
à l’écart.  Le  Ciel  m’a  confervé  pour 
vous  , belle  Amirafes,  lui  dis-je;  So-f 
liman  m’a  promis , que  vous  ferez  mon 
époufe  : Quel  bonheur  , me  di%-  elle  > 
Seigneur  , fuccéde  agréablement  aux 
dernières  peines  que  j’ai  fouffertes  ! 
Hélas  ! qui  le  pourroit  exprimer  que  cc 
cœur  qui  en  a reffenti  toutes  les  hor- 
reurs cruelles  ! elle  me  fit  une  peinture 
vive  & tendre  de  fes  craintes  & de  fes 
frémifTemens,tant  que  la  nuit  avoir  dure; 
& je  connus'mieux  que  jamais  le  caractè- 
re dune  perfonne  que  rien  n’égale  dans 
fies  fientimens  : j’en  fus  touché  , com- 
me vous  le  pouvez  croire  5 & pouffé 
d un  mouvement  naturel  que  je  devois 
contraindre  auprès  d’une  vertu  fi  par- 
faite, Mais  ma  belle  Princeiïe  , lui  dis-je, 
en  attendant  les  félicités  que  le  Sultan  me 
promet  par  votre  pofTefiîon  charmante, 
pouvez-vous  pas  par  quelque  légère 
ve  ™MadoüLcir  }'état  cruel  où  je  me  trou- 
tout  non?  fabjt  > le  rang  que  je  tiens , 
Ciel,  av°nTe.  Vous  préferve  le 

Ær/eu^^^pndir-elle , de  me  parler 
ces  efdaves  ” me  confondez  pas  avec 
rajl  e/l  tout  x-c=.  ai/lÇureu  fes,  dont  le  Ser- 

b que  l’horribl  e con- 
ta gion. 
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tagîon  qui  y régne  n aille  pas  jufques  à 
porter  des  coups  mortels  à la  paflion 
que  j’ai  pour  vous  ; & ne  me  montrez 
dans  la  votre  que  ce  qui  vous  peut  rendre 
digne  de  moi  : elle  fe  recula  en  difant 
ces  paroles  avec  un  air  fier  que  je  ne 
lui  avois  vû  de  ma  vie  , & qui  m’é- 
pouvanta : elle  fe  mêla  avec  Tes  com- 
pagnes. 

J’ordonnai  qu’on  m’apportât  toutes  les 
pierreries  & tous  les  préfensque  le  Grand- 
Seigneur  m’avoit  donnés  , je  les  difiri- 
buai  fur  l’heure  à ces  belles  Odalif- 
ques,  aux  Eunuques  , & aux  Cadums  : 
une  libéralité  fi  peu  ordinaire  m'acquit 
tous  les  cœurs , que  je  fatisfaifois  par  là. 

Enfuite  , je  congédiai  ces  belles  fil- 
les, & l’on  me  conduifit  en  pompe  chez 
l’Empereur,  où  étant  feuls  , notre  gaye- 
té  nous  aida  à pafler  le  tems  que  nous 
devions  être  enfemble  dans  une  joie 
où  le  Sultan  a toujours  été  avec  moi 
tant  que  je  demeurai  dans  le  Serrail. 

Nous  fumes  quelques  jours  en  retrai- 
te, foufiraits  au  refie  du  monde  , fuivant 
la  pratique  du  Serrail  ; mais  le  Sultan  , 
trouvant  fon  avanture  finguliére , il  en 
voulut  faire  part  à fon  cher  Vifir,  & 
l’admit  dans  fes  plaifirs  & dans  fon  fe- 

cret,. 
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cret.  Ibrahim  fut  donc  introduit  dans 
fon  apartement  , & ne  croyant  trou- 
ver que  le  Sultan  , il  fut  étrangement 
furpris  d’y  voir  auflî  la  nouvelle  Sul- 
tane, faveur  qui  ne  s’efi:  jamais  faite, 

Î|uelque  tavori  qu’on  foit.  Ibrahim  ne 
çut  auflî  d’abord  que  penfer  ; mais  fans 
s’éblouir  plus  long-tems  d’un  fi  rare  pr  - 
vilége  , il  fe  profterna  k mes  pieds,  ÔC 
m’adora  prefque  : je  le  relevai  avec  une 
gravité  , qui  fit  éclater  l’Empereur  par 
un  rire  qui  déconcerta  le  Vifir  ; mais 
Soliman  , après  s’en  être  diverti  quel- 


ques momens , lui  conta  toute  notre 
Hifloire.  Le  Vifir  étoit  excellent  pen- 
dant ce  récit  ; car  outre  qu’il  étoit  vé- 
ritablement très  - furpris , comme  il  a 
un  e/prit  qui  s'accommode  au  goût  & 
a 1 humeur  de  fon  Maître  , il  lui  dit  po- 
itjvement  tout  ce  qui  pouvoit  le  dater 
UJ  ptàre  : il  confirma  fort  le  Sul- 
rPAriS,  c^01x  qu’il  vouloit  faire 
fât  Jr!"  a^0r[  ’ & fût  ravi  qu’il  ne  pen- 
ques  ion*  ^raxai  > nous  pafiames  quel- 
contrainte  du  f‘lllS  beaucoup 

cort  de  l’Empereur  , qui 
mes  pendant:  Pomr  aux  autres  rem- 

ce  uou  v ^ ^ honore  de  fa  préfen- 

Favorite  : mais,  ce  tems 

pré- 
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prefcrit  paffé,  nous  lui  confeillames  d’al- 
ler  voir  la  Sultane  - Reine  : il  s’y  pré- 
para avec  autant  d’embarras , que  s’il  lui 
eût  fait  une  véritable  infidélité;  & com- 
me ce  qui  étoit  arrivé  en  a voit  toutes 
les  aparcnces  , il  cra’gnoit  les  repro- 
ches qu’elle  pouvoit  li  juflemcnt  lui 
faire. 

Mais,  Madame,  la’ fifo  ns  - là  un  peu 
Solyman  , & venons  à Roxelane  : il  faut 
que  je  vous  la  repréfente  dans  tout  ce 
qui  fe  pafloit  en  Ion  cœur  & dans  fon 
efprit. 

Depuis  que  je  Pavois  emporté  fur  el- 
le dans  la  haute  fortune  que  j’avois  pro- 
curée à mon  fidèle  Hali  , en  le  faifant 
Kifler  Agazi  , elle  n’avoit  plus  pris  en 
raillerie  L’attachement  du  Grand  - Sei- 
gneur pour  moi , elle  avoit  contpu  une 
forte  jaloufie  , & elle  me  haï (Toit  mor- 
tellement ; elle  fut  infiruite  au  moment 
même  que  Soliman  voulut  pafler  dans  la 
chambre  de  Fatima  pour  me  donner 
le  mouchoir  : l’excès  de  fa  rage  fut 
extrême  ; & fans  hétïter  elle  conclut 
■ma  mort. 

Elle  avoit  fait  faire,  dans  un  tems  que 
Soliman  étoit  à la  guerre  , un  petit  paf- 
. fage  inconnu  qui  la  conduiloit  au  cabi- 
net 
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net  de  Soliman  où  elle  pouvoît  fe  ren- 
dre par  une  porte  fi  bien  pratiquée  que 
l’Empereur  ignore  encore  qu’elle  y Toit  : 
elle  l’avoit  fait  faire  pour  fe  rendre  par- 
la abfolpment  maîtreffe  des  fecrets  du 
Sultan,  & elle  réfo lut  d’entrer  dans  ce 
cabinet  quand  il  feroit  couché,  d’avoir 
un  poignard  , & de  me  l’enfoncer  dans 
le  fein  > quand  je  me  mettrois  dans  fon 
lit , offrant  enfuite  au  Sultan  de  s’en  per- 
cer le  cœur,  croyant  bien  que  fon  a- 
mour  ne  voudroit  pas  ce  facrifice  , & 
qu’il  pardonneroit  la  fureur  de  la  Sul- 
tane , que  la  paflïon  feule  poufîbit  à cet 
excès.  ç 

Elle  fe  rendit  dans  le  cabinet , Ma- 
dame, croyant  exécuter  fon  deffein  bar- 
bare , fon  bras  & fon  cœur  étoient 
préparés  par  une  hardiefle  dont  elle 
feule  étoit  capable  : elle  vit  tout  ce 
qui  fe  paiïa , & elle  entendit  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  j figurez-vous  fa 
furprife  infinie  : la  connoilfanc*  de  mon 
fexe  éleva  un  trouble  dans  fon  ame , 
qu’elle  n’avoit  peut-être  jamais  refTen- 
ti.  Cet  objet , qui , un  peu  auparavant  , 
étoit  plein  d’averfion  & d’horreur 
pour  elle  , devint  tout  d’un  coup  un 
objet  agréable  & charmant:  l’amout,. 

qui 
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qui  ne  fait  jamais  mieux  voir  fa  puif- 
fance , que  par  des  coups  extraordi- 
naires , ne  manqua  pas  celui-là  , fa 
gloire  y étoit  trop  attachée  ÿ il  prit 
donc  ce  terrible  moment  dédié  au  fang 
& à la  rage  , pour  en  faire  un  mo- 
ment plus  doux , & pour  élever  dans 
l’ame  d’une  ennemie  implacable  des 
mouvemens  tendres  & amoureux. 

Elle  porta  toute  fa  haine  fur  le  Sul- 
tan > quand  elle  crut  ma  perte  infail- 
lible , par  la  découverte  de  ce  que  j’é» 
tois  ; mais  quand  elle  vit  fon  humani- 
té , elle  lui  en  fçut  bon  gré  ; à me- 
fure  que  je  parlois  , elle  s’enflammoit  ; 
& fi  elle  eut  d’abord  quelque  peine  de 
la  paillon  que  j’avois  pour  Amirafes  , 
elle  diminua  par  l’aveu  que  je  fis  au 
Sultan  des  foiblefTes  que  j’avois  reffen- 
ties  pour  Zezides  & pour  Araxaï  : el- 
le connut  bien  , que  ma- fidélité  n’étoit 
pas  inébranlable , que  j’aimois  Amira- 
fes , mais  qu’un  bel  objet  pouvoit  ten- 
ter mon  cœur,  & que  rien  11’avoit  ar- 
rêté l’impétuolité  de  mes  défirs  , que 
la  certitude  de  la  mort  : elle  imagina, 
qu’elle  ne  me  feroit  voir  aucun  péril 
auprès  d’elle  , & qu’ainfi  ma  rai  fon  ne 
me  préfenteroit  que  du  plaifir  , elle  me 
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Içut  bon  gré  des  louanges  que  je  lui 
avois  données  , & me  pardonna  vo- 
lontiers l’approbation  dont  j’avois  daté 
le  panchant  que  le  Sultan  avoit  pour 
la  jeune  Afarhadon. 

La  Sultane  fe  retira  doucement  , 
quand  je  fus  forti  de  la  chambre  de 
l’Empereur  , & lui  étant  impofiïble  de 
repofer,  elle  pafla  fur  une  terraffe  oil 
elle  fe  promena  long  - tems  : ne  pou- 
vant afTez  penfcr  à ce  qu’elle  venoit 
d’entendre  , elle  fe  livra  à fa  pafîion 
fans  lui  faire  aucune  réiiflance  ; ôc 
comme  elle  favoit  que  je  ne  fortirois 
pas  fï-tôt  du  Serrail  , elle  fe  flatoit  d’un 
heureux  fuccès  , elle  n’étoit  occu- 
pée qu’a  en  chercher  les  moyens , el- 
le fe  réfolut  à ne  faire  aucun  repro- 
che au  Sultan  , & par  une  douceur 
étudiée  s’introduire  dans  fes  plaifîrs , 
& témoigner  de  la  condefcendance 
pour  fes  volontés  , afin  d’avoir  quel- 
. que  accès  avec  moi  , & de  pouvoir 
me  faire  connoitre  quels  étoient  fes 
fentimens. 

Roxelane  étoit  bien  affermie  dans 
fes  réfolutions  , quand  le  Grand-Sei- 
gneur fe  rendit  dans  fon  apartement  -, 
elle  courut  au  - devant  de  lui , Ôc  lui 

bai- 
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baifant  la  main  quelle  porta  à fon 
front  ; après  cette  première  marque  de 
refpeét , elle  prit  une  manière  douce  & 
flateufe  ; & l’Empereur  fut  charmé  d’u- 
ne conduite  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas 
attendu  , il  l’entretint  d’affaires  de  fa 
famille  , & même  de  celles  de  l’Etat  , 
& étant  paffé  au  fujet  de  la  nouvelle 
Favorite , elle  loua  le  choix  qu’il  avoit 
fait  , lui  faifant  connoitre  qu’elle  ne 
s’oppoferoit  jamais  à fes  amufemens  ■, 
pourvu  qu’ils  ne  fuffent  pas  fixes  , & 
qu’ils  ne  lui  otaffent  pas  fon  cœur. 

L’Empereur  fut  ravi  du  peu  d’obfîa- 
cle  qu’elle  aportoit  à fes  plaifirs  : peu 
de  jours  après  , pour  achever  de  mon- 
trer une  entière  docilité  , & pour  n’ou- 
blier rien  à le  fatisfaire  , elle  m’en- 
voya commander  de  l’aller  vifiter,  ce 
que  je  fis  fur  l’heure;  elle  me  reçut, 
en  affeébint  beaucoup  de  dignité , mais 
laifTanf  échaper  des  airs  agréables  qui 
me  furprirent,  elle  avoit  toujours  les 
yeux  attachés  fur  moi}  je  me  figurois 
dans  la  vivacité  de  ces  regards  des 
marques  de  haine  ; & quand  ils  étoient 
languiffans,  la  mélancolie  que  je  croy- 
ois  que  mon  bonheur  lui  caufoit,  me 
faifoit  pitié. 
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Soliman  fut  obligé  dans  ce  tems 
d’aller  vifiter  Ton  armée  , ôc  quand  il 
fut  de  retour  j’allai  encore  rendre  mes 
devoirs  à la  Sultane  - Reine  : il  y avoit 
aflez  de  monde  auprès  d’elle;  une  jeu- 
ne fœur  du  Grand-  Seigneur  y étoit, 
que  Pirus  BalTa  aimoit,  & la  Sultane 
qui  avoit  une  fille  de  Soliman  , y étoit 
aufîî  : après  quelques  difcours  indiffé- 
rens , Roxelane , en  me  regardant  , fe 
mit  à fourire  , & me  demanda  Ji  je  n’a- 
vois  pas  encore  fenti  ce  mal  avanta- 
geux qui  pouvoit  aflurer  ma  gloire  ; 
en  un  mot,  fi  j’étois  grofTe  f Je  m’at- 
tendois  fi  peu  à cette  demande  , que  je 
ne  fçus  cacher  mon  embarras  , je  devins 
fort  rouge  , je  répondis  que  non  , & 
enfuite  la  liberté  de  mon  tempérament 
me  fai  fi  (Tant , j’eus  une  telle  envie  de 
rire  , que  je  ne  pouvois  fupporter  la 
contrainte  que  je  me  faifois  : la  Sultane 
la  voyoit  bien  , Ôc  ne  fouffroit  pas 
moins  que  moi  pour  s’empêcher  d’écla- 
ter ; enfin  , prenant  un  léger  prétex- 
te fur  la  fœur  de  Soliman  , elle  rit  avec 
un  excès  extraordinaire  , je  pris  l’occa- 
iîon  Ôc  je  ris  auflï , car  j’en  ferois  peut- 
être  mort  fi  je  he  Pavois  pas  fait  : nous 
nous  regardions  l’un  ôc  l’autre  comme 

fi 
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fi  nous  euflions  été  d’intelligence,  ne 
croyant  pas  chacune  que  nous  fuflïons 
dans  le  fujet  de  quoi  nous  riions  tant. 

Le  Sultan  s’attacha  pour  lors  tout- à- 
fait  à Afarhadon  : fes  amours  incons- 
tantes Surprirent  Sort  tout  le  Serrail  ; Sc 
comme  je  ne  paroifSois  pas  moins  bien 
avec  lui , on  nt  Savoit  que  croire  , Sc 
on  parloit  également  de  la  grande  Sc 
de  la  petite  Favorite. 

La  Sultane- Reine  Se  trouvoit  Sou- 
vent aux  Fêtes  que  le  Sultan  donnoit, 
6c  à fes  promenades  : un  jour  , que  So- 
liman faifoit  chanter  ASarhadon  , Sc 
qu’il  marchoit  au  milieu  d’elle  & de 
Zada  , Roxelane  s’étoit  afïïfe  Sur  le 
bord  d’un  grand  parterre;  Zézides  ctoit 
allée  cueillir  des  fleurs  que  je  tenois 
dans  mes  mains  , la  grande  Sultane 
m’en  demanda  quelques-unes,  je  les 
lui  préfentai  en  mettant  un  genoux  en 
terre  , elle  en  prit  une  partie  , Sc  me 
rendit  l’autre.  Soliman  n’eft  pas  Seul 
qui  vous  trouve  des  charmes,  me  dit-el- 
le , avec  quelque  émotion:  j’ai  des  yeux 
comme  lui  , Sc  un  cœur  capable  de 
vous  aimer  Sans  vous  méconnoitre  ; 6c 
Se  retournant  vers  Araxaï  Sans  me 
parler  davantage  , elle  lui  adrefTa  quel- 
ques 
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ques  propos  indifférais. 

Les  paroles  de  Roxelane  m’étourdi- 
rent , mes  regards  fe  troublèrent  com- 
me les  fiens,  je  me  relevai  9 & n’ofai 
de  long-tems  la  regarder. 

Que  veut-elle  dire  f me  difois-je  à 
moi- même  : à quelle  marque  a-t-elle 
pu  reconnoitre  mon  fexe  ? a-t-elle  pris 
pour  moi  , par  la  certitude  de  ce  que 
je  fuis  , des  fentimens  qu’Araxaï  & Ze- 
zides  n’ont  fenti  que  par  la  force  de 
l’inftinft  / 

Je  me  perdois  , Madame  , dans  la 
confufion  de  mes  penfées  , & depuis  ce 
jour- là,  je  vis  tant  d’amour  dans  tout 
ce  que  faifoit  la  Sultane,  que  je  ne  pus 
douter  de  la  vérité.  Elle  me  difoit , quand 
Soliman  11e  nous  pouvoit  pas  entendre, 
des  paroles  à doubie  fens  que  jenten- 
dois  fort  bien  , & à quoi  les  autres  ne 
pouvoient  rien  comprendre  : je  lui  ré- 
pondois  quelquefois  imprudemment  & 
félon  fes  défirs  , emporté  par  mon  hu- 
meur libre  , & qui  couroit  follement  au- 
devant  de  tout  ce  qui  me  plaifoit  : 
alors  je  voyois  une  joie  vive  briller 
dans  les  yeux  de  la  Sultane  ; je  la  fa- 
tisfaifois  ainfi  inconfidérément  fans  en 
prévoir  les  dangereufes  fuites. 

Ce 
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Ce  fut  en  ce  tems , que  la  gloire  de 
mon  cher  Dragut,  volant  par  tout  le  mon- 
de , perça  jufques  dans  l’intérieur  du 
Serrail.  Soliman  m’en  parla  fouvent  com- 
me d’un  homme  merveilleux , & qu’il 
vouloit  abfolument  s’acquérir  ; il  lui  fit  ‘ 
donner  des  marques  éclatantes  de  fa  bien- 
veillance , & reçut  les  Ambaffadeurs 
que  Dragut  lui  envoya  comme  il  au- 
•roit  fait  ceux  d’un  Roi  : il  lui  manda 
de  le  venir  trouver , & je  l’attendois 
avec  une  impatience  proportionée  à l’af- 
feftion  qui  nous  unifroit. 

Cependant,  Afarhadon  reçut  plus  ef- 
'fentiellement  que  je  n’avois  fait  l’hon- 
neur dont  le  Sultan  la  combla  , & com- 
me elle  avoit  beaucoup  d’efprit , & des 
vues  d’établir  folidement  fa  grandeur  , 
«lie  réfolut  de  s’acquérir  abfolument  le 
Vifir  , qu’elle  avoit  vu  &.  connu  alTez 
familièrement  pendant  le  tems  des  a- 
mours  du  Grand  Seigneur  : elle  avoit  ' 
pénétré  fa  paflton  pour  Araxaï , elle  ré- 
îolut  de  le  favorifer  , & envoyant  cher- 
cher l’Odalifque  , Si  vous  croyez  que  je 
puifTe  parler  une  fois  férieufement , lui 
dit  - elle  , écoutez  les  foupirs  du  Vifîr , 
c’ell  l’homme  de  l’Empire  le  plus  aima- 
ble , & fi  je  n’étois  pas  à Soliman , je 
J'orne  XV  X y ou- 


482  Histoire  de  la  Reinh 

voudrois  être  à Ibrahim.  Araxaï,  furpri- 
fe  des  lumières  de  la  Sultane  , ôc  ac- 
coutumée à l’amour  d’ibrahim  par  les 
fréquentes  vifites  qu’il  lui  avoit  rendues 
dans  le  jardin  par  le  moyen  du  Kifler- 
Agazi  , répondit  qu’elle  étoit  foumife 
aux  ordres  de  la  Sultane , & lui  avoua 
que  fi  le  Grand  Seigneur  la  vouloit  don- 
ner au  Vifir,  elle  y confentiroit  avec 
joie.  Afarhadon  lui  promit  de  la  fervir  , 
ôç  qu’elle  verroit  de  prorçits  effets  de 
l’envie  qu’elle  avoit  de  la  fatisfaire.  ^ 

Ibrahim  n’ignora  pas  long-tems  fà 
bonne  fortune , ôc  les  obligations  qu’il 
avoit  à la  Favorite  : dès  le  foir  même  9 
il  fe  rendit  dans  les  jardins  avec  fon  ha- 
bit d’Odalifque,pour  témoigner  a Araxaï 
l’excès  de  fon  contentement. 

Tout  le  Serrail  fçavoit  que  l’Empe- 
reur , charmé  de  fa  belle  maitreffe , s’é- 
toit  renfermé  dans  fon  apartement  avec 
elle,  & qu’il  n’en  fortiroit  pas. 

Nous  étions  toutes  dans  le  jardin  pour 
pafTer  avec  plus  de  fraicheur  des  nuits 
incommodes  dans  la  faifon  où  l’on 
étoit;  le  Vifir  étoit  avec,  Amirafes  , 
quand  nous  aperçûmes  deux  Itchoglançs 
dé  la  Sultane  Reine,  dont  l’une  , s’apro- 
cfyant  de  moi,  me  dit  qu’elle  avoit  or- 

v - dre 
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[t  dre  de  me  parler  ; comme  je  reconnu» 
» Gilufmen  , je  la  fuivis,  elle  me  mena  fur 
la  une  grande  terraffe  du  côté  de  la  Mer  : 

is  la  nuit  étoit  charmante  , la  Lune  éclai- 

f roit  comme  en  plein  jour,  • & quand 

ï nous  fumes  dans  cette  belle  folitude  , 

! Gilufmen  fît  aprocher  l’autre  Itchoglane, 
i & fe  retira  à quelques  pas  5 mais,  Mada- 
1 me  , comment  vous  repréfenter  l’état  où 
je  fus  , ce  que  je  devins,  ce  que  je  pen- 
lài , lorfque  je  reconnus  fous  cet  étran- 
ge habillement  la  Sultane  Reine  ; car 
vous  n’ignorez  pas  que  les  habits  des 
Itchoglanes  font  des  habits  d’hommes,' 
& pareils  à ceux  des  Itchoglanes  du 
Grand  Seigneur. 

Je  portai  la  main  fur  mes  yeux  comme 
pour  afTurer  mavue  , & Roxelane  aper- 
cevant mon  trouble  qui  fembloit  me  faire 
douter  de  ce  que  je  voyois , Oui , Prin- 
ce , me  dît -elle,  n’en  doute  point , le 
même  Dieu  , qui  t’a  contraint  à te  vê- 
tir d’un  habit  d’Odalifque  , m’a  forcé  à 
prendre  celui  d’une  Itchoglane , ôc  tu 
vois  une  Reine  , qui  ne  dédaigne  point 
de  paroitre  en  Efclave  devant  les  yeux,1 
qui  l’abaifTent  à un  pareil  déguifement* 
f Que  la  Sultane  me  parut  merveilleufe. 
Madame  , avec  cet  habillement  & tou^ 
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^.niére  amoureufe  I Je  lui  répond 
^ me  confulter  „ Tans  prendre 
^-v^is  de  ma  raifon.  La  Sultane  en 
,-^aite  , & fe  livrant  à une  entière 
^rC  9 e“0  m aprit  tout  ce  que  je 
raconte , <3c  paflant  de- là  aux 
^-^iisdune  paflîo  n -vive,  je  n’au- 
^^iîfterau  panchant  quim’emporJ 
autrement  me  piquer  d’être  fi- 
^jtiiralês  ; car  je  ne  voyois  plus 
<£ril  pour  rnes  jours  , comme  il 
rencontré  jh-i-i-»  j — r\ j _ i;/* 


*■  ^ > luimiic  u 

-*5t:  ïencontr^  auprès  des  Odalif- 
tjifque  a Sultane  me  connoif- 

honnne  _ /v-  « r « * 


* II  JC  LUUI1UU- 

home  & que  le  fecret  lui 
iTï  çonfiderable  qu’à  moi:  Mai 
- , le  croiriez  - vous  , un  fenti. 

^rrneur  me  retint  , je  confidé- 

°u^  ce  *3ue  je  devois  à 

5 «*?  ™Tent  « 

r°°!TP  riT  * & me  ramena  à 

^’pen'er,  de*r?v  Jre/°mme  vou: 
P ianP  ~ everes  remontran- 

^^elane  , mais  Je  lui  témoigna 

' s-SSr^ny  « i’avois^ 

}\\  "Zôt  dV^.™n tn*?: 

^ndre 

Kifler 
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Kifler-Agazi  ; figurez-vous  quelle  fut 
la  rencontre  de  ces  deux  ennemis  mor- 
tels à leur  vue , & fous  de  tels  déguife- 
mens.  Le  Vifir  pâlit  de  crainte  du  danger 
où  il  étoit  ; la  Sultane  rougit  de  furprife* 
de  colère  , & de  confufion  : Quoi  ! Vi- 
lîr , lui  dit  - elle  , quelle  infolence  ! être 
fous  ces  habits  dans  le  Serrail  ! Madame , 
lui  répondit  - il  en  fie  remettant , êtes  - 
vous  plus  excufable  que  moi , à ces  heu- 
res,dans  l’équipage  indigne  où  vous  êtes  ? 
Il  y va  de  ta  vie  , reprit-elle  fièrement,' 
à n’en  parler  jamais  ; Il  y va  de  votre 
gloire  à fçavoir  vous  taire  , lui  repliqua- 
t-il  : il  fe  repentoit  de  la  durèté  qu’il 
avoit  mis  à là  réponfe  , n’y  allant  pas 
moins  de  fia  perte  que  de  celle  de  Roxe- 
lane  ; mon  embarras  étoit  inexprimable, 
je  les  adouciflois  autant  que  je  pouvois  ; 
& comme  nous  élevions  tous  nos  voix 
fans  précaution  , & aveuglés  par  les  mou- 
vemens  qui  nous  agitoient , Lodabachi  ; 
qui  de  tems  en  tems  veilloit  à obferver 
la  conduite  des  filles  du  Serrail  , étoit 
par  malheur  dans  les  jardins  ce  foir-  là, 
& allez  près  de  nous  pour  nous  entendre  ; 
l’accent  confus  de  nos  voix  la  fit  avancer, 
elle  demeura  immobile  à la  vue  de  la 
Sultane  , & à celle  du  Vifir.  Dans  i’hor- 
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reur  d’une  fi  étrange  avanture  , elle  ne 
fçut  fi  la  Sultane  & le  Vifir  n’étoient 
point  ainfi  traveftis  pour  deshonorer  le 
Sultan;toutes  Tes  idées  furent  monftrueu- 
fes,'  6c  entrant  dans  une  fureur  foudaine 
pour  les  conféquences  qu’elle  tira  , O 
Prophète  ! s’écria-t-elle,  quel  épouvan- 
table fpedacle  as  - tu  réfervé  pour  mes 
yeux  / L’honneur  Mufulman  eft  éteint , 
la  gloire  du  monde  eft  flétrie. 

La  grande  Sultane  s’impatientoit  des 
exclamations  de  cette  femme  , & le  Vi- 
fir , qui  méditoit  de  la  jetter  dans  la  Mer, 
me  faifoit  part  de  Ion  projet, lorfque cet- 
te infenfée  prenant  un  de  fes  poignards 
qu’elle  portoit  à fa  ceinture  s’en  traverfa 
le  fein  fans  héfiter,  6c  jettant  un  regard 
funefte  fur  Roxelane,  elle  tomba  à fes 
pieds  toute  baignée  dans  fon  fang. 

La  Sultane  effrayée  courut  vers  le  Pa- 
lais,- fuivie  de  fon  Itchoglane  , & le  Vi- 
fir 6c  moi  reprimes  plus  tranquillement 
notre  chemin  J nous  trouvâmes  notre 
fidèle  Kifler, à qui  nous  contâmes  naïve- 
vement  notre  avanture  ; il  nous  fit  reti- 
rer fans  bruit , 6c  les  efclaves  de  Lodo- 
bachine  la  voyant  point  revenir, l’allèrent 
cherçher  j elles  trouvèrent  fon  corps  en- 
core, avec  quelques  ferttimcns  de  vie  j el- 
f ^ les 
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les  s’écrièrent,  des  Boftangis  accoururent. 
Lodobachi  eut  la  force  encore  de  dire 
qu’elle  s’étoit  donné  la  mort , pour  ne 
pas  furvivre  à la  honte  du  Serrail  y elle 
perdit  la  parole  après  ce  beau  difcours  ; 
011  le  raporta  au  Sultan  , qui  crût  qu’el- 
le avoit  connu  que  j’étois  homme  ; il 
craignit  qu’à  la  fin  on  ne  s’en  aper- 
çût ^ &z  ce  fut  avec  peine  qu’il  fe  réso- 
lut à me  faire  fortir  du  Serrail  ; je  lui 
promis  que  je  refterois  à Conftantinople 
autant  qu’il  le  fouhaiteroit  , & de  paf- 
fer  mes  jours  avec  lui  ; mais  je  voulus 
qu’il-  fit  fortir  avant  moi  Amirafes  du 
-Serrail  , & qu’on  l’envoyât  m’attendre  • 
à Bififtach.  L’Empereur  , toujours  bon 
pour  moi  , y confentit  $ on  fit  courir 
le  bruit  qu’on  donnoit  Amirafes  pour 
femme  au  fils  du  Roi  d’Alger,  & Zey- 
nabi  à un  BafTa  éloigné  qui  la  deman- 
doit  avec  empreffement. 

Amirafes  quitta  enfin  cette  demeure  fi 
indigne  d’une  perfonne  de  fa  vertu  ; 
elle  reflentoit  une  joie  bien  pure  , ôc 
auflï  excefïïve  que  vous  le  pouvez  pen- 
fer , la  connoiflant  comme  je  vous  l’ai 
repréfentée. 

Je  la  fuivis  deux  jours  après  avec  A- 
raxaï , qui  confentit  k faire  le  bonheur 
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du  Vifîr  ; la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
Prince  Azan  fe  répandit  bientôt  après  , 
& pour  combler  mon  bonheur , mon 
cher  Dragut  arriva  à la  Porte  j il  me 
trouva  auffi  content  de  m’aller  unir  à 
. la  belle  Amirafes , comme  il  étoit  affli- 
gé de  n’avoir  pas  trouvé  la  Princeffc 
ma  fœur  ; l’Empereur  le  reçut  plutôt  . 
.en  ami  que  comme  Dragut , & ce  grand 
homme  charmé  d’un  accueil  fi  obligeant , 
& de  la  franchife  de  Soliman , s’attacha 
de  bonne  foi  à lui- 

, Mes  noces  fe  célébrèrent  enfin,  de  même 
que  celles  du  Vifir.  Soliman  me  vint 
voir  à Bififtach  , & je  reçus  fouvent 

cet  honneur  pendant  que  Dragut  de- 
meura à Conftantinople  J nous  apri- 
jnes  avant  que  d’en  partir , que  la  pau- 
.vre  Zez;ides  étoit  tombée  dans  une  lan- 
gueur effroyable}  la  Sultane  Reine  me 
fit -prier  delà  voir  eu  fecret;  elle  étoit 
fi  abfolue,  que  la  chofe  ne  lui  fut  pas  bien 
difficile  j je  m’aperçus  que  fa  pallion  n’é- 
toit  pas  diminuée  , je  lui  preferivis  des 
bornes  difficiles  de  l’humeur  dont  j’é- 
jois  , & où  les  obligations  que  j’avois  a 
Soliman  avoient  plus  de  part  que  l’amour 
que  j’avois  pour  Amirafes,  quoique  je 
l’aimaffe  infiniment  : j’ai  toujours  ref- 

fenti 
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fenti  que  mon  cœur  , quelque  plein  qu’il 
foit  d’un  bel  objet , ne  laiffe  pas  d’en 
trouver  d’autres  aimables  : je  n’ai  jamais 
ceffé  d’aimer  Amirafes; je  Paurois  toujours 
préférée  à toutes  les  beautés  du  monde  ; 
mais  en  l’aimant  chèrement,  je  n’ai  point 
. allez  de  force  pour  réfifter  aux  bonnes 
fortunes  que  l’amour  me  préfente  ; je  dois 
trop  à ce  Dieu , pour  me  priver  jamais  de 
fes  biens. 

Je  fis  confentir  Soliman  à me  permet- 
tre d’aller  avec  Dragut  voir  le  Roi  mon 

Î>ére  ; j’eus  plus  de  peine  a en  obtenir 
'aveu  de  la  belle  Amirafes  , elle  répandit 
-bien  des  larmes  a nôtre  réparation  5 je 
;la  laififai  à Bififtach  , ôc  Dragut  & moi; 
-nous  embarquâmes  ; je  fus  le  témoin  ; 
& le  compagnon  de  quelques-unes  de  fes 
actions,  &le  Roi  mon  père  nous  revit 
tous  deux  avec  une  extrême  joie  ; il 
m’aimoit  fi  paflïonnément  , qu’il  prit  un 
grand  plaifir  à ce  que  je  lui  contai  de 
mes  avantures  , & dès  - lors  il  redoubla 
fon  zèle  pour  Soliman  ; il  aprouva  mon- 
mariagejje  demeurai  quelques  jours  auprès- 
de  lui,  6c  Dragut  nous  quitta  pour  cher- 
cher Aphrigia  ; je  réfolus  de  m’en  retour^ 
ner  àConftantinople  ; mais,  chemin  fai^ 
fant , je  voulus  aborder  h bien  des  lieuxc 
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pour  m’informer  de  Poria  & de  ma  fœur  ; 
je  courus  les  côtes  d’Italie  ; j’appris  enfin 
que  Dragut  étoit  en  France  , je  défirai 
le  joindre  , prefTé  du  défir  de  voir  une 
Cour,  la  première,  la  plus  belle,  & la 
plus  galante  de  l’Univers  ; un  Roi  le  plus 
aimable  & le  plus  grand  de  tous  les  Rois. 

Azan  finit  ainfi  ion  difcours  ; les  avan- 
tures  en  étoient  fi  bizarres  & fi  galantes, 
qu’on  fut  long-tems  à ne  parler  d’autre 
chofe..  Je  vous  allure  , difoit  Alpfion- 
fine  , qu’il  y auroit  bien  du  plaifirfi  l’on 
pouvpit  être  fans  danger  dans  le  Serrail , 
& que  j’achéterois  bien  cher  quelques 
entretiens  avec  cette  diffimulée  Roxela- 
ne  , qui  affeéle  unç  fi  fauffe  vertu:  Vous 
aimeriez  peut-être  autant , lui  dit  la  Ro- 
che du  Maine  , quelques  entretiens  arec 
Soliman  ; & fi  cela  étoit , cette  aimable 
Afarhadon  , qui  m’a  tant  plu  , feroit  bien 
à plaindre  : allez  donc  avec  l’Empereur  , 
& laiiïez-moi  la  Sultane;  je  lui  donnerai 
des  leçons  d’une  morale  relâchée  , & 
n’ayant  aucune  obligation  au  Sultan  , 
nous  ne  trouverons  point  de  difficulté 
dans  l’agrément  de  notre  commerce. 
Comme  il  achevot  ces  mots,  le  Roi  laifia 
toutes  ces  perfonnes  dans  fon  apartement , 
& palTa  avec  la  Reine  dans  ion  cabinet: 
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il  embrafla  le  Connétable  , pour  le  remer- 
cier de  lui  avoir  rendu  l’aimable  Heli  ; 
il  y laiffa  la  Reine  avec  Lautrec  & Pom- 
perait , & Madame  de  Sancerre  : que  ne 
fe  dirent  - ils  point  de  tendre  & de  gé- 
néreux ? Après  fouper  , la  pluye  , qui 
tomba  en  abondance  > fit  efpérer  un 
beau  jour  pour  le  lendemain  , qui  étoit 
celui  des  noces  de  la  fille  de  Louis 
X 1 1.  & celui  qu’on  avoit  deftiné  au 
Carroufel;  on  ne  s’alla  point  promener. 
Madame  la  Régente  , qui  étoit  fatiguée 
de  la  dernière  veille , fe  retira  dans  fon 
appartement  ; toutes  les  Princefifes  furent 
encore  dans  celui  du  Roi. 

LaPrincelTe  Renée,  qui  fçavoit , que 
le  Connétable  étoit  encore  dans  fon  ca- 
binet, y paiïa  avec  la  Reine  pour  le  re- 
mercier de  l’ardeur  avec  laquelle  il  avoit 
été  à fonfecours  lorfqu’il  avoit  crû  qu’on 
l’avoit  enlevée  : & après  que  la  Reine  & 
lui  fe  furent  entretenus  quelque  tems 
on  fe  retira  de  meilleure  heure  que  la 
nuit  dernière,  & chacun  palfa  celle-là 
fuivant  les  difpoftions  de  fon  cœur  $ 
avant  qu’on  fe  féparat,  le  Roi  parla  en 
particulier  à Alphonfine  ; il  lui  montra 
une  lettre  du  Prince  fon  père,  par  la- 
quelle il  lui  mandoit  qu’il,  avoit  enten- 
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du  dire  que  fa  fille  étoit  en  France , qu’il 
le  fuplioit  de  la  faire  chercher  , & qu’au 
moment  qu’on  l’auroit  ôtée  à fes  ravif* 
feurs  , il  eût  la  bonté  de  la  faire  ma- 
rier avec  le  Prince  de  Melphe  ; De  forte  $ 
lui  dit  le  Roi  , belle  Alphonfine , que 
je  ne  puis  pas  ne  point  faire  ce  que  deux 
de  mes  amis  demandent  ; votre  père  & 
Carraciol  m’obligent  à vous  prier  d’ac- 
çompagner  demain  la  Princeue  à l’Au- 
tel , & de  donner  la  main  au  Prince  de 
Melphe  , comme  elle  la  donnera  au> 
Prince  de  Ferrare  ; j’ai  donné  tous  les 
ordres  néceiTaires  , afin  que  vous  ayez 
tout  ce  qui  vous  fera,  convenable  pour 
cette  folemnitéà 

La  Princeffe  de  Salerne  fe  trouva  tel» 
lement  étonnée  de  fe  voir  à la  veille  de 
Ion  mariage , que  fa  confufion  fut  tou- 
te la  réponfe  qu’elle  put  faire  dans  le 
moment  : néanmoins  , quand  elle  eut 
connu  au  difcours  & à la  mine  du  Roi 
que  c’étoit  une  chofe  réfolue  , elle  s’y 
fournit  de  bonne  grâce  ; un  peu  après  la, 
nouvelle  de  ce  mariage  fut  fçue  , & 
chacun  fit  des  complimens  au  Prince  de 
Melphe , 6c  à elle  : le  feul  Azan  parut 
uu  peu  troublé  ; mais  fe  remettant  alTez: 
pro internent ,,  il.  fit  comme  les  autres , 
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& il  trouva  le  moment  de  dire  à Alphon- 
fuie  , que  le  lendemain  feroit  le  jour  de 
fa  mort. 

Ce  grand  jour  parut  plus  beau  qu’au» 
cun  autre  ne  1 ayoît  été  ; la  Princelfe  Re- 
née , avec  un  habit  qui  marquoit  la 
dignité  de  fa  nailïance  , fut  menée  à 
FEglife  par  le  Roi  , la  Princefle  de  Sa- 
lerne  par  le  Duc  de  Vendôme,  Madame 
de  Sancerre  par  le  Roi  de  Navarre,  &. 
l’aimable  Gonteau  par  le  Duc  d’Albanie  : 
le  Prince  de  Ferrare  , le  Prince  de  Mel- 
phe  , la  Roche  - Foucault,  & Noailles». 
donnèrent  leur  foi  ’a. leurs  charmantes  é- 
poufes , & reçurent  la  leur  avec  des  ra-  ’ 
vilTemens  qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Après  le  feftin  Royal , les  homme» 
difparurent,  & s’allèrent  préparer  pour  le 
Garroufel  , où  la  Régente  fe  rendit , fui» 
vie  de  la  Reine  & des  PrinceiTes,  fur  un 
fuperbe  échafaut  couvert  de  drap  d’or; 
les  Juges  du  Camp  étoient  fur  un  autre 
échafaut  vis-à-vis  celui  - là. 

^ La  première  Quadrille  étoit  celle  des 
Tenans  ,c’étoient  les  Amans  volages;  ils 
étoient  vêtus  de-  jaune  & de  bleu  ; le 
bel  Azan  & le  galant  la  Roche  du 
Maine  paroifToient  à la  tête  de  leurs  Che- 
valiers , & ils  y étoient  d’un  air  li  aimai- 
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ble  , qu’on  ne  les  pouvoir  voir  fan» 
plaifir.  . . 

Les  Amans  fidèles  parurent  enfuite  ; 
leurs  incomparables  Chefs  vêtus  de  blanc 
charmèrent  tout  le  monde  par  leur  mi- 
ne majeftueufe  & héroïque  y c’étoit  le 
grand  Roi  des  François  , & l’illuftre  Dra- 
gut , qu’il  n’avoit  pas  dédaigné  de  rece- 
voir pour  compagnon. 

Après  eux,  on  vit  les  Amans  fortu- 
nés ; leurs  Chefs  étoient  le  Roi  de  Na- 
varre & le  Prince  de  Ferrare  , vêtus  de 
couleur  de  feujleur  jeunefle  & leurs  agré- 
ment plaifoient  beaucoup.  > 

~ Les  Amans  malheureux  vinrent  après, 
vêtus  de  noir  ; l’amoureux  Duc  d’Alba- 
nie, & fon  illuftre  rival,  étoient  à leur 
tête  y . le  Duc  de  Guife  avoit  pris  la  pla- 
ce du  Prince  de  Bearn  y leur  grand  air , 
fi  noble  & fi  diftingué  , leur  attiroit  bien 
des  applaudiifemens. 

Je  ne  m’amuferai  point  à dire  que  l’or 
& les  pierreries  éroient  mis  avec  autant 
d’abondance  que  d’art  fur  tous  ces  habil- 
lemens  ; mais  je  dirai  que  , comme  la  qua- 
drille fidèle  étoit  en  marche  , on  vit  venir 
au  petit  galop  un  Chevalier  tout  vêtu  de 
blanc  , de  la  plus  grande  mine  & du 
plus  grand  air  qu’on  eut  fû  voir  ; il  falua 

ref- 
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refpe&ueufement  les  Dames  en  partant 
fous  leur  échafaut  , & s’alla  mettre  de 
l’autre  côté  du  Roi  d’une  manière  fiére 
ôc  hautaine,  qui  furprit  toute  l’AlTem- 
blée  j ce  Chevalier  portoit  un  Globe  fur 
l’on  Bouclier  avec  ces  paroles  , le  Ciel  Û 
la  Terre  ; cette  devife  fi  orgueilleufe  ? 
avec  i’a&ion  du  Chevalier  , ne  donnèrent 
pas  peu  à penfer  : on  voit  bien  que  c’é- 
toit  le  paflionné  Connétable  qui  en  agif- 
foit  ainfi  par  la  permiflion  du  R oi  9 fa 
devife  par  ce  Ciel  vouloit  dire  la  Reine  , 
& la  Terre  les  Couronnes  qu’il  vouloit 
conquérir. 

Je  n'inquiéterai  point  le  Leéleur  fur  la 
fin  d’un  trop  long  ouvrage.  Le  grand 
Roi  de  France  fit  voir  une  adreflepeu 
commune  ; Dragut  fut  fou  digne  com- 
pagnon ; mais  l’aimable  inconnu  gagna 
tous  les  prix  , & eut  abfolument  tout 
l’avantage;  il  les  reçut  des  mains  de  la 
divine  Reine,  de  la  Princerte  de  Ferra- 
re,  & de  la  fille  du  Roi  d’Alger;  & 
comme  tout  le  monde  bruloit  d’envie  de 
le  connoitre  ,1e  Roi  faifunt  faire  exprès 
un  peu  de  défordre , lui  facilita  le  moyen 
de  fie  retirer. 

Le  Bal  finit  cette  belle  journée  ; la 
nuit  ne  fut  pas  également  heureufe  pour 
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tant  d’illuftres  perfonnes  ; la  belle  Reine 
ne  la  donna  pas  toute  au  fommeil,  & mal- 
gré la  joie  qu’elle  av oit  d’avoir  récon- 
cilié Ton  cher  frère,  & fon  illuftre  Amant, 
•elle  fentoit  bien  qu’elle  s’alloit  féparer 
du  Connétable  le  jour  fuivant  ; & quoi- 
qu’elle pût  croire  que  félon  les  appa- 
rences elle  le  verroit  un  jour  dans  un  état 
digne  de  lui > elle  fentoit  fon  abfence, 
& cette  abfence  lui  paroiffoit  terrible. 

L’amoureux  Prince  étoit#encore  dans 
un  état  plus  déplorable  ; le  peu  de  tems 
qu’il  avoit  vû  la  Reine  lui  avoit  procuré 
tant  de  douceurs  , qu’il  ne  pouvoir  être 
fur  le  point  de  s’en  voir  privé  fans  défef- 
poir  ; & quand  il  penfoit  qu’il  alloit  fe 
féparer  d’elle  , il  étoit  dans  une  douleur 
qu*il  eft  aifé  de  s’imaginer. 

Ce  moment  fi  craint  de  l’un  & de  l’au- 
tre arriva  ; ils  fe  dirent  adieu  dans  le 
cabinet  du  Roi  en  préfence  de  ce  Prince  ; 
.le  Connétable  avoit  le  cœur  fi  faifi  qu’il 
ne  pouvoit  parler  ; Allez  , Seigneur,  lui 
dit  la  Reine , allez  vous  rendre  glorieux 
par  le  fuccès  de  vos  belles  entrepri  fes  » 
nous  ferons  des  vœux  pour  vous  * je  ne 
vous  quitterai  guéres  dans  tout  ce  que 
vous  allez  exécuter. 

La  préfence  du  Roi  n’empêcha  pas  l’a» 
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moureux  Prince  de  fe  mettre  à genoux  ; 
& de  prendre  une  des  mains  de  la  Reine. 

Je  vous  quitte,  lui  répondit-il,  je  ne 
•feus  que  ma  douleur,  point  d’efpérance9 
flateufes  , tout  fe  perd  dans  cet  affreux 
moment  ; je  vous  adorerai  toute  ma  vie  , 
Madame  ; que  ne  puis-je  toujours  vous 
voir , & être  le  dernier  homme  de  ce 
-Royaume!  Le  Roi,  qui  entroit  dans  fa 
peine  > & qui  la  partageoit  » l'arracha 
de  force  & l’emmena  : Adieu,  s’écria-t-il  t 
la  plus  aimable  & la  mieux  aimée  qui  fut 
jamais. 

Je  ne  dirai  point  aux  perfonnes  qui 
-ont  connoiffance  de  THiffoire  ce  que  de- 
vint le  ConnétabLe  , puifqu’elles  le  fça-. 
vent  : & je  ne  veux  pas  en  inflruire  cel- 
les qui  l’ignorent  : il  fut  à Rome  , l’af- 
liégea  , & la  prit  ; & les  prédirions 
de  Gauric  fe  trouvèrent  véritables  en  un 
fens , comme  elles  ont  toujours  accou- 
tumé de  l’être  quand  elles  font  éclaircies 
par  les  événemens. 

Le  Roi  fit  conduire  en  Efpagne  la 
PrincefTe  d’Arragon,  qui  époufa  fon  fidè- 
le Alphonfej  la  belle  Aphrigia  fut  ren- 
voyée avec  magnificence  au  Roi  fon  pè- 
re , qui  en  récompenfa  la  valeur  & l’a- 
mour du  vaillant  Dragut , le  Bofphore 
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vit  encore  le  bel  Azan  & la  tendre  Ami- 
rafes  auflï  ; le  Comte  de  Saint  Paul  épou- 
fa  la  DuchefTe  d’Eftouteville  , ' Fronfac 
Saint  - Severin  , & Rohan  la  Princefle 
Ifabelle.  Le  Duc  d’Albanie  , . toujours 
plein  de  fa  pafiion,  fut  fidèle  fans  être 
heureux.  - v 

La  Reine  de  Navarre  pafTa  prefque 
fa  vie  entière  auprès  du  Roi  Ton  frè- 
re ; la  Princefle  de  Ferrare  finit  aufli 
la  fienne  en  France  la  Reine  n'eut 
qu’une  fille  de  fon  mariage  avec  Hen- 
ri d’Albret,  & cette  précieufe  fille  , qqi 
fit  l’attention  de  tous  les  Rois  , fut  cette 
célébré  Jeanne  , Reine  de  Navarre , mè- 
re de  Henri  le  Grand. 


Fin  de  la  quatrième  & dernière  Partie  , & 
du  Tome  quinziéme. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


' Digitized  by  Google 


